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REMARaUES 

SUR    LA  LANGUE 

FRANÇOISE. 


SECO'NDE   PARTIE, 


Ce,  ,n':c  I-:  pluriel  du  vtrht  J uh fiant  if, 

E  y  a  encore  un  ufage  en  noflre  Lan- 
gue j  (]ui  eft  fort  beau ,  &  tout  à  fait 
François  ;  c'eft  de  le  mettre  avec  Is 
pluriel  du  verbe  fubftantif.  Par  exem- 
ple ,  ler  p'ui  grands  Capitaines  de  l'an" 
tiqtiitéy  cefur^ntt^JexJiiiJid  ^  C^Lp^^t  Hatimbal^iSc. 
ôi  non  pas  ,  I^r  plm  grands  Capitaines  deVatitiquits 
furent  ny  ce  fut.  Je  croy  néanmoins  que/w/vwf ,  fans 
Ci  y  ne  ieroit  pas  mauvais,  mais  avec  r?,  ilelt  in- 
comparablement meilleur.  Pour  es  fut  ^  je  doute 
fort  qu'il  foit  bon  ,  ou  s'il  Tefl ,  c'eii  fans  doute  le 
moins  bon  de  tous.  Cette  petite  particule  a  une  mer- 
veilleufe  grâce  en  cet  endroit ,  quoy  qu'elle  feml  la 
choquer  la  Grammaire  en  l'un  de  fespreirjiers pré- 
ceptes ,  qui  eft  que  le  nominatif  ilngulier  régit  le  fin- 
gulier  du  verbe ,  &  non  pas  le  pluriel  ;  &  néanmoins 
ky  en  luy  fait  régir  le  pluriel  en  diiant ,  ce  furent  A" 
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lexanâre ,  Ctfar ,  '$^<:.  Sur  quoy  il  eft  à  remarquer . 
que  toutes  les  façons  de  parler  que  TUfage  a  établie! 
contre  les  règles  de  la  Grammaire  ,  tant  s'en  faut 
qu'elles  foient  vicieufes,  ny  qu'il  les  faille  éviter, 
qu'au  contraire  ,  on  en  doit  eftre  curieux  comme 
d'un  ornement  de  langage,  qui  fe  trouve  en  toutes 
les  plus  belles  Langues ,  mortes  &  vivantes.  Quelk 
grâce  penfez-vous  qu'eût  parmy  les  Grecs  cette  lo- 
cution &  cet  ufage,  de  taire  régir  lefingalier  des 
yerbesaux  neutres  pluriels,  &  de  dire  c,Sct,  v§éx,4t 
fifiimalia  currit  ^  hf  aninjaux  court ,  &  une  quantité 
d'autres  fembiables  >  Et  croiroit-on  que  dans  Virgi- 
le ce  fut  une  licence Foëtiqiie  d'avoir  dit,  XJrk-m  y 
^uamftattio ,  vejhatjl ,  plàtcfl:  qu'une  noble  &  élé- 
gante manière  de  s'exprimer ,  dont  la  noblelie  &  la 
grâce  conlifte  en  cela  feulement,  d'eftre affranchie 
de  la  fervitude Grammaticale,  &  de  la  phrafe  du 
vulgaire  ?  Il  n'y  a  point  de  Langue  éloquente ,  qui 
ce  foit  enrichie  de  ces  fortes  d'ornemens.  Mais  revC' 
nous  à  noftre  co. 

Ce  y  au  commencement  delà  période  fe  dit  enco 
le  au  mefme  fens ,  &  avec  plus  de  grâce  qu'en  l'ex- 
emple que  j'ay  propofé ,  comm.e ,  es  furent  les  Ro^ 
mains  qui  domîersnt ,  î^c.  ce  furent  âe  grands  horames , 
^uiles  premiers  inventèrent  y  ^c. 

Ce  mot  fe  miet  encore  avec  le  verbe  fubftantif , 
^uoy  que  le  nom  fjbilantif  qui  précédera,  foit  au 
fingulier.  Exemple  ,  Pajfaire  la  plus  fâcheufe  que 
faye ,  ce  font  Us  contes  à' un  tel ,  &  non  pas ,  c'ejh  les 
contes^  En  quoy  il  faut  encore  remarquer  une  plus 
grande  irrégularité  que  la  première,  parce  que  lors 
^u'on  dit ,  les  plus  grands  Capitaines  de  PantJquit^y 
c£  furent ,  au  m^oins  y  a-t-il  un  pluriel  devant ,  quoy 
qae  ce  y  foit  un.fingalier  ;  maisicy,  affaire  &  ce  , 
toi^x  tous  deux  aa  fmgulicr ,  &  néanmoins  ils  regif- 

fent 
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fent  le  pluriel  font ,  ce  qui  ell:  bien  étrange  ;  car  de 
diiC  qu'en  cet  exem/^le,  font  fe  rapporte  au  pluriel 
qui  fuit ,  à  fçavoir  les  contes ,  &  non  pas  à  aucun  des 
deux  linguîiers  qui  précèdent,  j'en  demeure  d'ac- 
cord ;  mais  que  peut-  on  inférer  de  là  ,  fi  ce  n'efl; 
qu'an  lieu  d'une  irrégularité  que  j'y  remarquons ,  il  y 
en  faut  remarquer  deux?  J'ai  déjà  dit  la  première, 
&  voicy  la  féconde  ;  que  le  verbe  fubftantif,  qui  fé- 
lon l'ordre  de  la  Grammaire  &  du  fens  commun  ,  fur 
qui  la  Grammaire  ell  fondée ,  doit  eftre  regy ,  com- 
me il  l'eft  ordinairement,  par  le  nom  fubftantifqui 
précède;  néanmoins  en  cet  exemple  il  eO:  regy  par 
le  nom  fubftantif  qui  fuit.  Ces  façons  de  parler  des 
Latins,  Uotmis  antra  fusrunt ^  omnia^ontiiserat ^  re- 
viennent à  peu  prés  à  celles  que  nous  venons  de 
dire. 

KQTR.  La  particule  f£  dans  ces  façons  de  parler,  cefont^  es 
furent  i  ne  doit  paseflre  regardée  comme  ayant  unfingulierSc 
un  pluriel ,  mais  comme  une  particule  fans  nombre  ,  qu'on  ajou- 
te 2Lfint ,  hc  z  furent ,  pour  leur  donner  plus  de  grâce.  En  effet , 
ce  ,  dans  ces  endroits  ne  figoifie  rien  ,  au  lieu  que  dans  ,  ce  qui  ef: 
deplm  di'ptorable  ,  cette  particule  a  un  fingulier  ,  &  fignifie  z\\- 
tant  que  lî  on  difoit ,  la  chofe  qtii  ejî  la  plus  déplorable.  Ainfi  oi» 
ne  peut  pas  dire  que  dans,  ce  furent  ,  le  fmgulier  régit  un  plu* 
riel  j  puifque  ce  en  cet  endroit  n'a  point  de  nombre ,  &  ne  figni* 
rie  rien. 

Onpourroitôtercc,  dans  le  premier  exemple  de  M.  de  Vauge- 
las  ,  &:  dire  ,  les  flm  grands  Capitaines  de  l'tAntiqnitê  ,  furent 
Alexandre  y  Cefatj  &c.  mais  non  feulement  cette  particule  a 
beaucoup  de  grâce  au  commencement  de  la  période,  mais  il  Hue 
neceffairement  l'y  mettre,  comme  en  czs  autres  exemples ,  ce  fu" 
reut  les  Romains  qtti  t  ô'C  ce  font  de  gra-nds  hommes  ■,  qui  les  fre- 
fniers ,  crc  C'eft  auiîî  une  necelîité  de  mettre  le  verbe  au  plu- 
riel, dans  l'un  &  dans  l'autre  exemple  ;  Se  ce  feroit  mal  parler  que 
de  dire  ,  ce  fut  les  Romains  qui  ,  ô-c.  c*c(î  de  grands  hcnmes  qui  , 
érc.  Cela  fait  connoiftre  que  quand  Ci- ell  devant  le  verbe  fubftan- 
tif ,  ce  verbe  n'eft  déterminé  à.eftre  mis  au  fmgulier  ou  au  plu- 
riel ,  quepar  le  nominatif  qui  eil  après  ,  S:  non  pointpar  cr  ,  ny 
par  le  nominatif  quile  précède. 

Voicy  ce  qu'a  écrit  M.  Cbapehin  fur  cette  Remarque.  Il  ejî 
a  2.  doit' 
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d<ittiefi)i  ^ue  ce  farencj  /oii  meilleur  5«ô  furent ,  éfceu't/i  fa$ 
mon  opinion.  Ce  fut  eji  un  foUccifme  avec  des  pluriels,  ^«and  e/t  , 
dit,  ce  furent  Alexandre  *  Cefar  ,  &c.  ce  ne  régit  pas  furent, 
raais  ce  qui  le  régit ,  c'eft ,  les  plus  grands  Capitaines  ,  &  ce  ejï  tin 
des  pleonajmes  de  nofire  Langue  ,  qui  fourrait  efire  icy  vicieux  an 
eomraire  des  antres  ^  je  ne  Is  condamne  pat  penriant.  Ctauccm" 
mencement  de  la  période  ejî  îof.t  à  fait  en  grâce. 

Je  ne  fcay  pourquoy  M.  Chapelain  fe,contente  de  dire  >  que  ee 
a  delà  grâce  au  commencemenc  de  la  période  ,  puirque  ,  comnie 
Je  Tay  déjà  dit , ,  il  eft  irapolîible  de  ne  pas  l'y  employer.  Ainû  ce 
«e  doiipaseiîre  regarde' en  cet  endroit  comme  un  Dleonafme  qui  a 
de  la  grâce  ,  niais<:oirime  une  particule  qu'on  ne  fe  peut  dirpenfer 
Remettre. 

Ce  que^  pour  7?* 

IL  eli  bien  François ,  &  a  une  grâce  nomparcille  ■ 
en noftre  Langue.  M.  Coëffeteau  en ufe ibuvent  ; 
il  l'employé  par  deux  foisenlaréponfede  Neronà  i 
Seneque,   Ce  qtisja  réponsy   ûit-ïl  ^  ftn' le  champ ,  à\ 
tmz  hararrgns  que  tuas prétneâitee ^  c'i;^ premièrement  f 
an  fruit  de  ce  quefay  affru  de  toy ,  &  un  peu  plus  bas  : 
Ce  que  tu  tiens  de  moy ,  des  jardins ,  des  rentes ,  ^  des  ^ 
njaifons ,  ce  font  toutes  chofes  fujettes  à  mille  acci devis. 
Et  M.  de  Malherbe  ,  ^^u/fi  ne  fi.ut-il  pa^  penfer,^ 
que  ce  que  Mercure  eft  peint  en  la  compagnie  des  Grâces , 
ce  fait  peur  fîgni fer ,  l^c.     On  voit  en  ces  trois  exem- 
ples ,  que  ce  que ,  fe  refout  par„// ,  &  qu'en  mettanc 
ft  ^  au  lieu  de  ce  que.,  ce  feroit  toûjours^  lemefme 
iens ,  mais  avec  combien  moins  de  grâce  &  de  beau- 
té.   Il  y  en  a  pourtant  qui  croyent  que  ce  que  eft 
vieux,  &  bien  moins  élégant  que  j7;  néanmoins  un  I 
de  nos  plus  exceîiens. Ecrivains  modernes  s'en  ferC 
ibuvenî. 

NOTE.  M.  Chapelain  eft^deravisàâ  M.  de  Vaugelas,  &  dit 
4vtec€qfie  ,  au  lieu  dey? ,  eft  une  élégance,  &qu'iUa  faut  con- 
ferver.  Ce  font  deux  grands  hommes  ,  &  leur  nom  donnera  tou- 
jours beaucoup  de  poid?  à  ce  qu'ils  ont  décidé  ,  mais  ilmefembla 
^u'il  feroit  plus  naturel  ds  dire  dans  l'exemple  de  Malherbe  ,  aujjt 
ne  faut  il  pus  p enfer  ,  que  ft  Mercure  eft  peint  en  la  compagnie  des 
(jy£cu  ,  ie  Jiit  piîi:-  fgnifiqr  i  ^£.    Js  ps  rois  pasqu'aycun  de 
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nos  bons  Autheurs  employé  prcfcntement  ce  que  ,  pour^S  i  cela 
me  fait  croire  que  ce  qui  a  pafld  autrefois  pour  élégance,  acefle 
de  l'eftre.  Il  femble  que  c^  çw^n'eft  point  employé  pourT?  dans 
les  deux  premiers  exemples  de  cette  Remarque  ,  &  que  ,  ce  g«« 
je  rtfons  far  le  char,:p  à  ta  harangue  ,  c'ejî  nnft  uit  de  ce  qne  j'ay  af- 
pris  de  tr.y  ,  veut  feulement  dire,  ics  chofes  que  je  répojis  c'fji  le 
ffHit ,  &c.  Du  moins  ce  que  pour/T,  n'eft  point  là  affez  man- 
qué ,  n!,n  plus  qu'au  fécond  exemple.  Ce  ejtte  tn  tiens  de  moy  , 
dci  jardins  ,  des  rentes  ,  des  tnaifons  ,  ce  funt  tout f  s  chofesjiijcîtcs  , 
Ô-c.  On  peut  entendre  par  là  ,  les  biens  que  m  tiens  de  moy  ,  y,:r- 
dins  ,  maifons  ,  reutes  ,  ce  font  chc.fes  ,  c~c.  &  non  pas  ,  fi  tf* 
tiens  de  moy  des  jardi'ii ,  des  ma:Jcns  ,  des  rentes  ,  ce  font  chofes  , 
&c.  C'eftce  qui  a  obligé  M.  delaMothele  Vayer  à  dire  ,  que  c; 
«r«tf  ne  fercfou: point  par J7  ,  comme  le  prétend  M.  de  Vaugelas  , 
non  pas  mefme  dans  fes  exemples  ,  qu'il  répond  à  ;W  &  à  (juod  La- 
tins, Se  qu'il  n'eft  point  vieux  ,  mais  cieoant.  Il  eft  certain 
qu'autrefois  on  difoit  ce  qtie  ,  vouv  f  ;  ce  ne.feroit pas prefente* 
ment  une  élégance. 

Ce  dit-il ^  ce  dit'O^. 
Ç\^  ait  tous  les  jours  l'un  &  l'autre  en  parlant» 
^  mais  on  ne  le  noit  point  dire  en  écrivant,  oiie 
dans  le  flilebas.  Il  faffit  de^'/';f-/7,  dit-on^  fansci?, 
êc  c'efi:  ainfi  rju''il  s'en  faut  lervir  par  parenthefe, 
cjuand  on  introduit  quelqu'un  qui  parle. 

NOTE.  Jene  croy  pas  quel'on  puilTedire  en  aucun  {1:1e,  ce 
dit-il,  £c  ce  dit  on,  fi  ce  n'eft  qu'on  afrefte  exprés  de  le  mettra 
dans  ia  bouche  d'un  homme  que  l'on  peint  d'un  cara«Sl:ere  à  ne  de- 
voir  pas  fçavoir  parler  purement.  Il  eft  bon  mefme  de  s'accoûtu  • 
mer  à  ne  dire  que,  dit-il  t  dans  les  converfations  les  plus  fami» 
lieres.  Quelques-uns  difent  j  te  m^a-tUl  dit ,  ce  Iny  dirent-ils^ 
C 'cilla  mefme  faute,  &  illa  faut  éviter. 

Outre  ce  ^  à  ce  mte. 
Ç^  Ette  première  façon  de  pailer  ne  vaut  rien ,  iî 

^"^  faut  dire,  outre  cela  ^  ècàceaue^  \>o\\ï  afin  que  y 
eft  vieux.  Exemple,  il  faut  faire  prier  Dieu  dff 
tous  cotez ,  à  ce  q^tCil  îuy  pJaife  appaiferfon  ire, 

NOTE.  Quelques-uns  difent ,  à  celle  f:n  ^v.e  ,  au  lieu  d^afitz 
que,  qui  eil  bien  plus  méchant  qu'<î  Cl?  çîie.  "Toutes  ces  façons  d» 
parler  ne  valent  pas  mieux  que  ,  outre  ee ,  pour  ouirt  ccia  »  ôc  el- 
les font  entiereœeat  hors  d'ufage. 

a  5  Cî 
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Ce  fut  pourquoy. 

U  li-u  de  c'cft  pourqtioy  ,  qu'on  a  sccoaîumc 
.dectire,  nous a'/ons  quelques-uns  de  nos  meil- 
leurs Ecrivains ,  quidifentpreiaue  toujours,  ce  fut 
pourquoy ,  devant  le  preteî'it  détiny.  Far  exemple  , 
ce  fut  pourqtioy  hs  Romamx  immolèrent  des  Wfî/wr/  , 
CrV,  eftimant  qu'il  doit  y  avoir  du  rapport  entre  Je 
temps  qui  fuit,  ô:celuyqui  va  devant;  mais  rs  Te 
trompent,  parce  qu'en  cette  faconde  parler,  c'^li 
■pourquoy ,  le  temps  prefent  csji ,  convient  à  tous  !rs 
temps  qui  fiiivent  ,  dautant  qu'il  fe  rapporte  â  la 
caule  &'à la  raifon  qui  fait  dire,  ceft  pourquoy^  qui 
fubfifte  ,  &  qui  eft  auili  bien  prefente  maintenar.t 
qu'elle  l'étoit  au  temps  paffé.  Et  qu'ainfî  ne  foit ,  " 
ne  difons-nous  pas,  pourquoy  efl-ce  que  les  Romains 
firent  telle  chofè ,  beaucoup  mieux  que  fi  nous  difons, 
^pourquoy  fut-ce  que  les  Romains  7  Cette  locution  ,  ce 
fut  pourquoy  ,  vient  de  Normandie  ,  au  moins  les 
Autheurs  qui  ont  accoutumé  de  s'en  lervir  en  font. 
On  en  ufe  aufù  en  Anjou  &  au  Maine. 

NOTE.  On  ne  doute  point  que  ceux  qui  ifont  pour  ,  ce  fia 
pourquoy  ,  ne  veuillent  auÈi  qu'on  dife  ,  pourquoy  fitt  ce  ane  les 
Romains,  &c.  Mais  il  eft  certain  qu'il  efl:  mieux  dédire,  t'eji 
pourqtîcy  ,  bien  qu'on  faffe  fuivre  un  prêtent  indéfiny,  J 'appel- 
le prétérit  indéiiny  ,  celuy  que  M.-de  Vaugelas  appelle  par  coût 
d^imy.  Le&  prétérits  indehnis  ,  qu'on-  appelle  aufli  u^orijhs  , 
d'un  mot  Grec,  qui  veut  àne  indi^finy  ,  font ,  j'aimay  ,  je  Ifis  , 
j'ûpprù  ;  &  les  déliais  font  ceux  qui  font  compofez,  du  prefent  du 
verbe  a-£ir,  &  du  participe  pafiîf,  j'ay  aime',  j'aylà  ,  j'ay  ap- 
pris.  Je  croy  que  c'eft  là  le  fentiment  gênerai.  Monfieur  Cha- 
pelain dit  que,  c'eft ponrqnoy  ,  figniâe  ,  c' efl  la  r ai fon pourquoy  , 
êc  que  c'eft  une  façon  de  parler  abrégée  par  l'Ufage  ,  quifait  une 
de  nos  élégances.  Le  Père  Bouhours  ajoute  à  cette  Pvemarque  , 
qu''jl  ne  faut  point  dire,  &  c'eft  pourquoy  ,  comme  on  dit,  ô- 
èefl  pour  cela  ,  &  c'efi  pour  ce  fiijeti,  mais  qu'il  faut  dire  ,  c'^efi 
^oîirçKay  tout  feul.  Il  en  donne  pourraifon,  que  c'efi  pourquoy 
répond  au  ça^rc,  6c  au  g»/t2>«c/'r£?«  des  Latins ,  qui  n'ont  jamais 
^devant,  au  lieu  que,  iàco  ^  tam  oh  rem  j  le  peuvent  avoir  j 
■  S:  que 
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te  que  comme  on  dit  fort  bien  en  Latin  ,  &ideo^  ére^mchrem* 
on  peut  divc  de  mefme  en  François  ,  &  c\Jî  fonr  ula  ^  &  (."(fi 
iour  icfujct. 

Ce  ,  À  ce  faire  ,  en  cefaifant^ 
Lufieurs  n'approuvent  pas  qu'on  en  ufe  :\  la  place 
de  l'article.  Pear  exemple,  tl  m'a  fait  a  bien  dis 
ma  dire ,  ils  veulent  que  l'on  die ,  /"/  m'a  fait  le  bien  ds 
me  dire  ;  néanmoins  M.  de  Malherbe  a  é:rit ,  elle  m'a 
fait  cet  honYietir  de  me  dire.  J'apprens  que ,  ce  bien  , 
cet  honneur^  s'eft  dit  autrefois  ,  mais  aujourd'huy 
l'on  ne  leditplusgueres ,  quoy  qu'il  ne  le  faille  pas 
condamner  abfolument  ;  il  eii  certain  qu*;7  m'a  fait 
le  htm  ,  /■/  m' a  fait  V  honneur  de  me  dire ,  eft  bie  n  plus 
doux  &  plus  régulier. 

On  ne  peut  pas  nier  eue  ces  denx  façons  de  parler , 
à  ce  faire  ^  ^  en  ce  faifant  ^  ne  foient  fort  commodes 
&  fort  ordinaires  dans  plufieurs  de  nos  meilleurs  Au- 
tlieurs  ;  mais  elles  ne  font  plus  aujourd'huy  du  beau 
ftile ,  elles  fentent  celuy  des  Notaires» 

NOTE.  Monfieurdela  Mothele  Vayerdit  que  ,  î'owf  mefe^ 
yen  ce  bien  ^  Se  ,  vutfs  ms  ferez,  le  bien,  font  également  bons  ,  5c 
que  c'eft  une  fantuifio  de  croire  que  le  dernier  foit  plus  doux  éc 
plus  régulier  c^ue  l'autre.  Je  fuis  du  fentimentdc  M.  Chapclaio  , 
qui  dit  que,  i!  yn'a  fait  ce  bien  ,  eft  vieux,  t^  ce  faire  ,  Sc  e»  et 
faifrtit ,  ne  peuvent  ellrc  foufferts  que  dans  la  Pratique. 

Peu  s'en  ejl  faîîu, 

C'Eft  ainfi  que TUfage  veut  que  l'on  parle,  mais 
la  raifon  ne  le  voudroitpas  ,  elle  voudroit  que 
l'on  dit ,  peu  x'en  e(i  faiîly  ;  car  il  eft  certain  qu'en  ce 
terme/  peu  x^en  ejl  fallu  ^  fallu  ne  veut  dire  autre 
chofe  que  manqué ,  tout  de  mefme  que  fi  l'on  difoit , 
peu  s'enejhnanciu(fy  comme/*////;;-,  à  l'infinitif  veut 
dire  manquer.  -Or  eft-il  què/^/7//>  ne  fait  point  au 
prétérit  parfait ,  il  a  fallu  \  m^'is  il  a  f ail ly ,  com- 
me ,  j'I  a  failly  à  me  blejfer ,  &:  fallu ,  eft  le  prete- 
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lit  cîe  l'infinitif />//(?/> ,  qui  n'eft  pas  en  ufage ,  & 
^ui  lignifie  en  Latin,  oportere.  Il  a  fallu  ^  dit-on, 
céder  a  la  force ,  il  a  fallu  faire  csla  ;  mais  il  eft  ar- 
rivé en  ce  mot  la  mefme  chofe  qu'à  recouvert ,  pour 
recouvré' i  &  je  ne  doute  point  que  lors  que  Ton  com- 
laença  à  dire,  peu  s'efieftfaîlu^  pour,  feu  s'en  cji 
failly ,  les  Grammariens  de  ce  temps-là  ne  filÏÏnit  les 
mermes  exclamations  &  le  mefme  bruit  qu'ont  fait 
ceux  de  nôtre  temps,  quandonadit;rr<7;/T^crf ,  pour 
trecotivré  :  mais  on  a  eu  beau  invoquer  Piilcien,  & 
toutes  les  puiiîances  Grammaticales  ,  la  B.aifon  a 
fîiccombé ,  &L  rufage  eO:  demeuré  le  maii^re ,  com- 
r/iunii  errorfacitjus ,  difent  les  Jurifconfultes.  Qjand 
deux  yei-bes  fe  refiembîent ,  il  eft  aifé  de  confondre 
l^  conjugaifons ,  fi  l'on  n'a  appris  à  les  démêler  ;  & 
pour  en  donner  un  exem.pîe  dans  le  mefme  verbe  de 
faillir^  en  dit  en  Normandie,  il  faillira^  il  failli - 
reit  ,  çonr  àirç 'il  faudra  ,  il  faudrait  y  qui  eft  une 
faute  toute  contraire  à  celle-  cy ,  fsus'cn  ejl  fallu. 

NOTE.  J'ay  peine  à  croire  qu'on  doive  faire  le  mefme  jugc- 
^çnt  de  peu  s'en  e/tfaUfii  pour,  pett  s'en  ejifaillyt  que  de  ,  re- 
(BHvert ,  voxxx  recouvré.  On  ne  peut  douter  qu'on  n'aie  dit  abufi' 
vemecî,  recouvert  ^  ^ouv  recouvré  ,  parce  qu'on  ne  dit  pas  dans 
\z  mefme  fignification  au  prétérit  indéfiny  ,  .&  au  futur  ,  je  re~ 
foîivriri^y  ,  mais  je  recouz-ray  ,  je  recanvreray.  Ainfi  on  fe  ferc 
eue  du  feul  participe  à<i.reco7'.vrir  ,  dans  la  fignification  de  rcro»- 
'vrer.  1\  n'en  eft  pas  de  mefme  du  \ trot  falloir  ^  fi  on  peut  le 
prendre  pour/rt;//:"-/-.  On  dit  dans  tous  les  temps  ,  peu  s'e-nfaiit^ 
feu  s'en  falkit  ,  il  s'en  eji  peu  fallu  ,  feu  s' en  fallut ,  //  s'en  finclrs 
fen  3  Se  il  n'y  a  guère  d'apparence  qu'on  fe  fervît  du  verbe  falloir 
4an3  tous  ces  divers  temps,  fi  de  luy  mefme  il  ne  fignifîoit  pas 
manqtser.  Qu^and  M.  de  Vaugelas  dit  qu'il  ne  doute  point  que 
■  îors  qu'on  z  commencé  zdivs  ,  peti  s'en  efi  fallu ,  les  Grammai- 
riens ce  ce  temps-là  n'ayent  tait  grand  bruit  pour  s'y  oppofer  ;  il 
^uppofe  qu'efreftivement ,  pea  s'en  efi  failly ,  s'cft  an;  cepen- 
*!antilnefait  point  voir  qu'aucun  ancien  Autheur  l'ait  employé  , 
ce  qu'il  auroitdû  montrer  ,  s'il  eftoit  vray  que  l'Ufage  eût  intro- 
duit, pen  s'' en'ejl  fallti  i  au  lieu  de,  peu  s' en  efi  faûly  ;  car  com- 
aaent  ne  nous  refteroit  il  aucune  marque  de  cette  ancienne  façoH  > 
.^epaiier  ?  (i  elle  avoiteûé  autrefois  receuë  ?  MonâeurCliape- 
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lain  dit  fur]e  motde/u//«  ,  pour failly  ,  qtje  le  mermeabus  s'eH: 
coulé  parmy  le  peuple  pour  ces  deux  phrafes  ,  c:ttr  bcnlu  ,  ihatai" 
gïies  bonlH'es  ■>  en  la  place  de Z'o»///)' ,   ô' bouillies  ;   mais  l'abul  eft 
clair  dans  ces  deux  mots,  puifqu'on  dit  fort  bien  ,  cuir  boit  il/y  ^ 
chataigms  buhi'âici  ,  au  lieu  qu'on  ne  fçauroit  dire  ,  Ik  qu'il  eft  1 
prcfiimer  qu'on  n'a  jamais  dit ,  feu  s'en  ett  f.iilly  ,  poMX  peu  s'en 
eji  fallu.    Cela  me  fait  croire  que  falloir  ,  joint  avec  la  pirticuls 
relative  i?w  ,  tait  un  verbe  imperfonnel  ,  qui  fip;niâe  r/j^/.grjcr.    li 
t""  en  faut  peu,   il  s'enfalloit  un  êcn  ,   il  s'en  faudra  tant  ,  ejfte  Is 
fomme  ne  Joit  entière.     Dans  toutes  ces  phrafes ,  lo  verbe /"•»//o;>» 
tient  la  place  de  manquer.     Je  demeure  d'accord  que  man^ner  , 
{\imhe  faillir  ,  non  feulement  dans  la  fignification  de  ,  faire  um» 
faute  ,  mais  encore  dans  celle  qui  marque  ,  qu'une  chofc  cju'on 
avait,  commence  à  fe  perdre  ,   on  à  finir.     Ainfi  au  lieu  de  dire, 
le  cœur-  me  manque  ,  les  jambes  luy  manquent ,  la  zcix l/ty  man- 
quait ,   ie  jour  luy  a  manqué  en  chemin  ,  la  parole  Iny  manqua ,  lit 
forces  luy  man^tteront  tout  à  coup  ,  il  en  eft  qui  difent  d'une  manier* 
peu  élégante  ,  mais  intelligible  ,   &   peutefîre  tolerabic  :  l.e 
fenr  me  faut  ,  comme  Jî  faillir  avoit  un  prefent  Cngulirr  ,    j« 
faux,   tafaux  y  il  faut',   tes  jambes  luy  faUlcnt  ■,   la  voi.t  bcy  fail' 
hit  ,   le  jour  luy  afailly  en  chemin  ,   la  parole  luy  faillit ,  les  forces 
Iny  failliront  tout  à  coup.  On  pourroit  mefme  dire  à  î'inSnitif  ,  IfS 
forces  luy  l'ont  faillir  tout  à  coup ,  £c  non  pss  ,  les  forces  Iny  vont 
ffiioir  tout  à  coup.    Cela  vient  de  ce  qnefail'ir  ,  qui  veut  dire  ».'4»» 
quer  ,  lors  qu'une  choie  qu"'on avoir ,  commencer  fe  perdre  ,  ne 
le  veut  pas  dire ,  fi  on  l'en^ploye  pour  exprimer  ,  ce  qui  manque  â 
«nschofe,  afin  qu'elle  foit  complète.    On  dit  fort  bien  ,  il  manqua  , 
ou  ,   il  s^en  manqua  di.v  pifiulcs  qw'il  ne  me  paya  fi  ce  qu^il  me  deioit. 
Mais  quoy  que  faillir  foitlamefme  chofe  que  man^^-^tr  ,  en  d'au- 
tres fignificatiocs  ,  on  ne  peut  dire  dans  cette  phrafc:,  ilitnfaxl- 
îit  dix  fifioles  ,  érc.  comme  on  peut  dire  ,  la  vo'x  luy  faillit  , 
pour  dire,  la  voix  luy  manqua;   Se  on  dit  parfaitement  bien  ,  il 
s'en  faliit  dix  pifiohs.     Si  donc  on  peut  fe  fer/ir  du  verbff  fiillir  , 
quoy  que  moins  élégant,  pour  dire,  manquer,  danrles  choi'«-s 
qui  reperdent ,  ouquifîniflent,  pourquoy  ne  s'en  ferviroit-oa  , 
-pas  auiTi  pour  dire  manquer,  quand  il  manque  à  une  chofe  ,   ce 
qui 'peut  la  rendre  complète,  au  lieu  d'emprunter  les  tenrps  du 
verbe  falloir  ,  fi  fiillir  pouvoit  eflre  pris  pour  manquer  ,  dan.< 
«ette  dernière  fi^nification  ?  Je  ne  doute  point  que  ii  l'infinitif 
falloir  edoit  en  ufage ,  on  ne  dit ,  //  ne  s'en  peut  falloir  mitant  a^tt 
vous  dites  ,  pour  dire,  il  ne  s'en  peut  manquer],  l'oreille  melme 
.n'en  feroit  pas  tout  à  fait  bleliee  i  &  il  eit  certain  qu'on  ne  fçau- 
loitdire,  il  ne  s*  en  peut  faillir  autant  que  votu  U' croyez  ■>   comme 
on  dit ,   les  forces  luy  vont  faillir  ton:  à  cr.up  ;   mais  tout  ce  raiTon- 
rement  ne  fait  rien  à  l'égard  delà  véritable  façon  déparier  j  il 
faut  dire  ;  jy»  ;Vr;  cfi  fiHn ,  Se  ainG  4es  autres  temps,  dos  fe  anet- 


10  Remarq^ues 

tre  en  peine  Ci  on  le  dit  au  lieu  de  ,  peu  i^en  eftfailly.  Il  failliroit 
frire,  il  failliroit  envoyer,  qui  fedifent  en  Normandie  ,  pour, 
il  faudra,  ilfatîdroit,  fontinfupportabies. 

cy^vec,  avecquey  avec^ues. 

POur  commencer  par  le  dernier  ,  avecques  ,  ne 
vaut  rien,  nyenprofe,  ny  en  vers,  &  pas  un  de 
nos  bons  Poètes  ne  s'eO:  donné  la  licence  d'en  ufer. 
Mais  parce  que  je  vois  de  bons  Autheurs  qui  fouf- 
frent  cette  orthographe  dans  leurs  œuvres ,  &  qu'in- 
fenfiblement  elle  pourroit  bien  fe  glilTer  jufques  dans 
les  vers ,  j'ai  jugé  à  propos  de  la  comprendre  en  cet- 
te Remarque ,  pour  empefcher  qu'on  ne  s'y  trom- 
pe- 

tAve.c ,  &  avecque ,  font  tous  deux  bons ,  &  ne 
font  pas  feulement  comm^odesaux  Poètes  pour  al- 
longer ou  accourcir  leurs  vers  d'une  fy llabe  'félon  la 
neceifité  qu'ils  en  ont ,  msis  encore  â  ceux  qui  écri- 
vent en  profe  avec  quelque  foin  de  fatisfaire  l'oieille, 
foit  pour  former  la  jufie  mef are  d'une  période ,  foit 
pour  les  joindre  acx  mots  avec  lefquels  ils  rendent  le 
fonplus  doux ,  &  la  prononciation  plusaifée ,  fois 
enfin  pour  empefcher  dans  la  profe  la  mefure  ûqs 
vers.  Je  ne  voudrois  jamais  écrire  avscvon^^  mais 
toujours,  avecque  vous  ^  kcsM^Q  de  la  rencontre  de 
ces  deux  rudes  confonesc  &  v  ;  ce  qui  a  donné  lieu 
ians  doute  à  ajouter  tfue après  avec ,  puifqu'auili  bien 
©n  ne  fçauroit  prononcer  avec  vous ,  que  de  la  mefme 
façon  que  l'on  prononce  /?t/.^rr^/'."  voiif.  ;  mais  ceu?î  qui 
îifent,  avoueront  que  rencontrant  écrit ^x'e^^  vûiu  ^ 
cela  leur  fait  peine ,  &  qu'au  contraire  ,  ils  font  bien 
aifes  de  trouver  avecque  vom  ;  dequoy  je  me  rapporte 
a  l'expérience  d'un  chacun.  Il  y  a  donc  des  confones 
devant  lefquelles  il  faut  dire  avec ,  &  d'autres  devant 
lefquelles il  faut  dire ^t'^rç'//^,  pour  la  douceur  delà 
prononciation.   11  ne  feroit  pas  befoin  de  les  diflin- 
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p[ucr  icy /puifqu'il  fuffit  de  confiiUcr  f^.  langue  & 
ion  oreille  pour  cela,-  néanmoins  il  n'y  aura  point 
de  mal  de  le  faire  par  l'ordre  alphabétique  des  con- 
foncs. 

Devant  le  ^,  il  efl:  mieux  de  dire  &  d'ccrire  jr.v, 
qu'avecqus ,  comme ,  avec  bonpaJÎL'porî ,  avec  beaucoup 
de  peine. 

Devant  le  c ,  avec  eft  mieux  q>JÎ'avecque ,  comme  , 
a  vec  cet  homme ,  avec  cette  femme ,  parce  que  les  deux 
c  fe  rencontrant,  viennent  à  fi  joindre,  &  adouci!* 
fent  &  facilitent  la  prononciation. 

Devant  le  ^,  avec  y  comme,  avec  Jeux  eu  trois  Js 
tîjes  amif» 

Devant  r/,  avecqus  ^  efl:  mieux  qu'^Jt'cYj  comme, 
avecque  frayeur^  &  cette  queue  de  que  y  eft  fi  ne- 
ceflaire ,  que  vous  ne  le  fçauriez  prefque  prononcer 
fans  cela;  &  quand  vous  ne  le  voudriez  pas  pronon- 
cer, il  femble  à  ceux  qui  vous  écoutent,  que  vous 
le  prononciez. 

Devant  le  ^^  ,  avec  ,  parce  que  le  r  ,  &  le  ^, 
s'accommodent  fort  bien  enfemble  ,  &  s'unifient 
comme  frères  ,  avec  grâce ,  avec  gloire  ,  avec  gran- 
deur. 

Devant /»  confone ,  avecque,  pour  faciliter l^afpi- 
ration  de  Vh  comme  ,  avecque  honte  ,  avjcque  har- 
di effi- ,  &  vous  ne  fçauriez  vous  empefcher  de  pro- 
noncer le  que  ,  ny  faire  ,  quand  vous  ne  le  pro- 
nonceriez pas ,  qu'on  ne  croye  que  vous  le  pronon- 
ciez. 

Devant;  confone,  avec  que ,  comme  avecquefoye^ 
avecquejaJoufte. 

Devant/,  avecque,  comniQ  <ivec que  luy,  avecque 
louange. 

Devant  w,  avecque^  comme  avecque  moy  ^  avsc- 
que  mes  amis,  * 
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Devante,  avecque^  comme  avscfuenms. 

Devant^ ,  avtcque ,  comme ,  avscqite peu^e gens^ 
avecq^îtepeu  dsfom. 

Devant  ^,  av.^c  ,  parce  que  le  c  s'accorde  fort 
bien  avec  le  ^,  commQ  avec  quelqu'un  de  me/  atvif. 

Devant  r,  avecque^  comme,  avecqueraifon. 

Devant  / ,  avec ,  comme ,  avec  foin  ;  car  Vs  fc  pro- 
nonce comme  le  c ,  avec  la  virgule  en  bas,  &  ces 
deux  lettres  rejoignent  fort  bien» 

Devant  t ,  avecque ,  comme ,  avccque  trouble ,  avec 
que  îranquUné^ 

Devant  z'  confone,  avscqvc^  comme  rous  avons 
déjà  dit ,  avecqus  voui ,  avecque  vitefje. 

Devant  x ,  avec ,  comme ,  avec  Xerxes ,  parce  que 
le  f  &  l'x  tiennent  quelque  chofe  delà  nature  l'un  de 
Tâutre,  qui  les  unit  aifément. 

Devant;^,  avsd  comme,  avecz^Io,  parce  que  le 
cBcIqz  fe  joignent  aifément  aufîi. 

Ce  n'eft  pas  que  ce  foit  une  faute ,  quand  on  n'ob- 
fervera  pas  tout  cela ,  mais  il  y  aura  fans  doute  m.oins 
de  perfedion  ;  &quecoûte-î-il  de  Tobferver  ?  Ny 
je  n*approuve  ceux  qui  ne  fe  fervent  jamais  que 
é'avëc ,  ny  ceux  qui  ne  fe  fervent  jamais  que  &  avec- 
que ;  car  nous  avons  de  grands  Ecrivains ,  qui  fe  par- 
tagent ainiî.  Et  fans  parler  de  la  différence  des  con- 
fones,  â  quel  propos  cette  adjonction  de  que  ^  ce- 
lant les  voyelles  ?  Elle  y  efl:  abfolument inutile,  à 
caufe  de  i'élifion  j  avec  amour  ^  avec  envie,  avccinle- 
rejl ,  avecomhrey  avec  utilité.  Pourquoy  ;7t'£r^î/5  de- 
vant tous  ces  mots  ?  C'eftpourquoy  je  m'étonne  que 
M.  de  Malherbe  ait  entièrement  renoncé  à  avec  ^ 
pour  ne  dire  jamais  q\:i' avecque  5  ne  pouvant  éviter 
par  ce  moyen  de  rudes  cacophonies ,  comme  quand 
Il  s'en  fert  devant  qui ,  quoy ,  quelque ,  &  autres  fem- 
Mablcs  ;    fivecq^ne   quelque  îrotihls  ,    dis-jl  en  un 
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certain  endroit.  Quelle  oreille  peut  fouftih  avccque 
(rji ,  avuqus  quoy  »  ny  cju'on  le  mette  devant  ces 
iyllabes,  ca ,  co^ï^  eu  ,  comme,  avccqut  carojfcy 
av.'cque  copie ^  ou  ,  avecqus  compagnie^  avccque  cw 
riofitét  J'ay  ouy  dire  à  une  Dame  de  la  Cour ,  avec- 
que  qui  \  M.  de  Malherbe  l'a  dit.  Au  refte,  il  Faut 
toujours  prononcer  le  ccVavcc ,  devant  quelque  let- 
tre qu'il  fe  rencontre ,  &  fe  garder  bien  de  dire ,  ave 
tnoy ,  avé  tin  ai  ma  avis ,  oc.  comme  prononcent 
pluileurs. 

KOTE.  Monfieur  Ménage  d^ns  ùs  Ohùrvxt'iom  fur  Mal- 
herbe ,  a  rapporte  des  paffages  de  Ronfard&de  du  Beliay  ,  qui 
fefont  fcrvis  du  mot  avccques  ;  ce  qui  fait  voir  que  nos  bons  Au- 
theias  l'ont  employé  autrefois  en  Poëfie.  Prcfentcmenton  ne  die 
plus  qu'izvcc ,  &C  avecqric  ,  fans  s.  Lors  qu'on  fe  fert  du  dernier 
il  faut  obferver  pour  règle  ce  que  marque  icy  M.  de  Vaugclas, 
que  cette  prepofition  ,  avecqus -,  ne  doit  jamais  eftre  mife  devant 
5«;  .  «jKoy  t  quelque,  ny  devant  les  mots  qui  commencent  par 
une  voyelle,  parce  qu'elle  y  eft  inutile  à  caufederéliuon.  Le 
plus  grand  nombre  meparoillpour  diz'ecj  &  quoy  qu'une  fyllabe 
de  plus  foit  commode  pour  les  vers  ,  il  y  en  a  beaucoup  qui  évi- 
tent de  mettre  ai-ecque  en  Poëfie. 

Monfieur  Chapelain  a  dit  fur  cette  Remarque  ,  que  dans ,  a^^tc 
•vom  ,  la  rudeffe  ne  vient  pas  de  la  rencontre  des  confones  c  &  -y  , 
mais  des  deux  -u  confones  qui  fe  fuivent ,  &  qui  ont  le  c  entre 
eux,  qui  fert  à  les  rendre  plus  defagréables  par  fa  dureté.  île» 
donne  pour  exemple  ,  le  fec  viendra  après  l'humide ,  qu'il  die 
n'avoir  rien  de  trop  rude  ,  à  caufe  que  le  c  n'eft  qu'entra  Vs  dc 
l'v.  kAvcc  frayeur  ,  eft  une  preuve  qu'il  apporte  de  la  raifon  qu'il 
allègue  fur  ,  avecious.  Il  dit  que  l'/Sc  l'^■  font  des  lettres  corré- 
latives ,  &  qui  fe  convertirent  \  èc  que  comme  <ix'<?<:  joint  iifra- 
yeHY  fonne  mal ,  à  caufe  de  Vv  confone  à'avet  %  qui  conduit  la 
fyllabe  immédiatement  précédente  ,  &  qui  donne  lieu  à  une  ré- 
pétition de  1'/.  qui  eft  une  efpece  d'^' ,  ii  fonne  malaufîî  'i\n% 
fivec  joint  àx'om  ,  à  caufe  des  deux  v  confones  qui  conduifent 
Jesdcux  fyllabes.  Il  ajoute  que  ce  qui  montre  que  ce  font  Tr  & 
r/,  joints  qui  font  la  rudeffe  ,  &  non  pas  le  c  êcl'/ joints,  c'eft 
qu'il  n'y  a  point  de  rudefle  en  la  phr:ife  ,  le J'ec  facilite  ,  <^c.  par- 
ce qu'il  n'y  a  ny  -y  ,  ny/  à  la  fyllabe  qui  precede/jf/7iïf,  I]  tient 
9^\ji' AV  é  moy  t  av  é  un  de  me  s  amis  ,  eft  du  peuple. 
1  Le  Père  Bouhours  condamne  deux  aveé  (\\i\.  fe  fuivent,  &:qisi 
tarder  rapports  differ^as,  comme  une  négligence  vicicufe.  Je 
a  7  «roy 


croy  comme  luy  >  que  ceux  qui  ont  quelque  foin  d'ëcrire  poli- 
ment n'y  tombent  jamais  ;  l'exemple  qu'il  en  apporte  fait  voir 
combien  ils  choquentl'oreille  :  Elle -vccttî  avec  luy  avec  la  mefme 
bonté  qu'elle  avoit  accohtumé  ;   le  premier  mec  fe  rapporte  à  la 
perfonne  ,  &  le  fécond  à  la  chofe.    Cela  bielle  fort  l'oreille  ,  Se 
quand  ils  feroient  un  peu  éloignez  ,  &  qu'il  y  auroit  dans  la  mef- 
me  phrafe  ,  elle  vécut  avec  Iny^  malgré  les  fu jets  qtt'il  Itty  avoit  don- 
nez, de  fc  plaindre  ^  avec  la  mefme  bû-até  qn' elle  avoit  accoutumé  \ 
ces  deux  avec  ne  laifferoient  pas  de  déplaire,  parce  qu'ils  font 
dans  la  mefme  période  ,  avec  différence  de  rapport.    Ils  font  pla- 
cez avec  grâce  dans  ces  deux  autres  exemples  querapportele  Père 
Bouhours.   Le  premier  eft  ,  ft  tu  coïitinuës ,  tn  fç auras  dijpuîer 
fivcc  les  Sophijrei ,  mars  tune  fçaurai  pas  vivre  avec  les  hommes. 
Voicy  le  fécond:   Fenfez.  vous  qu'en  formant  la  République  des 
yîbeilles.   Dieu  n'ait  pas  voulti  injtrnire  les  Ror^s  à  commander  avec 
douceur  y   c^  les  Sujets  a  obéïr  avec  amour}  Ce  qui  eft  caufe  que 
les  deux  avec  ne  bleffent  point  dans  ces  exemples ,  quoy  que  pla- 
cez dans  la  mefme  période  ,  c'eil  qu'ils  n'ont  qu'un  mefme  rap- 
port à  la  perfonne  dans  l'un,  &  à  la  chofe  dans  l'autre.     Ils  ne 
choquent  point  non  plus ,  quelque  prés  qu'ils  foient  Tun  de  l'au- 
tre ,  pourveu  qu'ils  foient  liez  par  un  cJ"  ,  je  fais  bien  avec  luy  (^ 
avec  elle  ;   il  parle  avec  autorité  ,   &■  avec  dmtcenr  tout  enfemble. 
Four  avoir  nn  ver  ital  le  'repos  ,  il  faut  ejirs  bien  avec  Dieu,   avec 
foy-mefine  ,  (^  avec  les  antres.    Toutes  ces  remarques  qui  font 
tres-judicieufes  ,  font  encore  deu'és  au  Père  Bouhours.  11  n'ap- 
prouve pas  également  ce  dernier  exemple  ;  tcns  les  âges  neprodui- 
j'ent  pas  des  Héros  qi:i  fajjent  la  guerre  avec  tant  de  vigueur  ,   qui 
donnert  la.  paix  avec  tant  de  modération ,   qî'-i  traitent  de  ft  bonne 
foy  avec  leurs  ennemis .   é^c.  parce  que  les  deux  premiers  tfvff  ont 
rapport  aux  chofes ,  &  que  le  troifiéme  fe  rapporte  à  la  perfonne. 
J'avoue  que  je  n'y  fens  rien  qui  me  blelfe.     Ces  trois  verbes 
differens  >   qui  donnent  la  paix  .  qui  fajfent  la  guerre  ,   qui  traitent 
de  f  bonne  foy  ,  font  comme  autant  de  périodes  ,  dont  chacune  a 
fon  fens  particulier  ,  ce  qui  eft  caufe  que  mon  oreille  s'accom- 
mode très-bien  du  dernier  avec,  quoy'qu'il  ait  rapport  à  la  per- 
fonne ,  &  que  les  deux  premiers  fe  rapportent  à  la  chofe. 

ExewPÎe. 

/^  E  mot  eft  mafculin  fans  difficulté  ,  mais  j'en  fai.^ 
^-^  une  Remarque,  parce  eu' a.  Paris' dans  la  ville 
on  le  fait  ordinairement  féminin,  &  Terreur  vient 
apparemment  de  ce  qne  exemple^  eft  de  ce  dernier 
genre ,  quand  il  lignifie  k  patron  ^  ou  y  le  tnodelle 
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i^cci-iture ^  qiieles  Maidres  Ecrivains  donnent  aux 
Enfans  pour  leur  apprendre  à  écrire  ;  de  bdL-f  vxim- 
pics.  J'ay  dit  dans  la  vilk%  parce  qu'à  la  Cour  on 
ine  l'a  jamais  Fait  que  mafculin,  donner  bon  exemple^ 
dô  bons  exemples. 

IJOTE.  Le  fentimenc  de  M.  Ménage  eft  entièrement  con- 
forme à  la  décifion  de  Monfieur  de  Vaugeias,  &  malgré  ce  vers 
iju'il  rapporte  de  Renier  ; 

Dire  que  cette  exemple  efl  fort  mal  affortie. 
111e  tient  abfolument  mafculin  ,  ficen'eft  en  la  fignification  de 
patron  ou  de  modelle  d' toiture  ,  en  laquelle  il  efl  féminin.  C'eft 
cette  dernière  fignihcation  qui  eft  caufe  que  pîuûcurs  pL-rfonnes 
s'y  trompent  encoïe  aujourd'iiuy  ,  en  le  faifantfeminm  par  tout. 
M.  Chapelain  dit  que  M.  de  Gomberville  l'a  employé  dans  ce 
genre,  &  qu'il  s'en  eilenfuite  déditpar  écrit.  Il  ajoute  que  ce 
font  les  ignorans  qui  ont  donné  le  genre  féminin  à  ce  mot  >  excm- 
fle  ,  ;i  caufe  de  la  terminaifon féminine  ,  comme 'les  femmes  par 
la  mefne  raifon ,  ont  fait  ouvrage  féminin  ,  &  e-nf.int  au  Jâ  ,  quoy 
q«e  la  terminaifon  n'y  contribue  rien. 

F  aire  pièce. 

CEtre  façon  de  parler  qui  efl:  fi  fort  en  vo:7ne  d  ?- 
p'.iisquèlqneo  années  A  Paris,  d'où  elle  s'eft  ré- 
panduë  par  toutes  les  Provinces  de  la  France,  bien 
loin  d'eftrefi  excellente  que  la  croient  ceux  qui  en 
penfent  orner  leur  langage,  Scafteârent  d'en  uferà 
tous  propos  comme  d'un  terme  delà  Cour,- qu'au 
contraire  ,  je  leur  déclare  de  la  p^rtde  tous  ceux 
qui  fçavent  bien  parler  &  bien  éc.  ire,  qu'il  n'y  en  a 
point  déplus  mauvaife  en  toute  noftre Langue,  ny 
qui  leur  ioit  plus  defagreible.  Je  dis  melmeque  la 
Cour  en  fa  plus  faine  partie  ne  la  peut  loufTir,  & 
qu'entre  tous  les  mots  &  toutes  les  phrafes  qu'elle 
condamne  ,  celle-cy  fe  peut  dire  l'objet  pri^ipal 
de  fon  averfion.  Mais  voyons  fi  cette  averfion  eft 
de  la  nature  de  celles  qui  font  bien  fouvent  ians  fon- 
dement ,  6c  examinons  la  chofe  avec  équité ,  bien 

qu'en 
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<5u'en  matière  de latigage  il  fjfnfe  que  plufieurs  des 
meilleurs  Juges  de  la  Langue  rejettent  uPxe  façon  de 
parler,  pour  nous  obliger  à  ne  nous  en  fervir  pas, 
fans  qu'il  foit  befoin  d'en  rechercher  les  raifons. 
Fiecd  ^  en  cette  pbrafe  veut  dire  deux  chofes,  fi  je 
ne  metronipcj  l'une,  c'eft  une  maUcs  inventée  con- 
tre quelqu'un  pour  luy  nuire ,  &  l'autre  ,   un  tsiir  que 
Von  fait  ingcnievfemmt  à  quelqu'un  ,  non  pM  pour  luy 
nuire ,  mais  pour  s'en  jouer.  En  tous  les  deux  ufages, 
c'eîx  une  fignification  figurée  qu'on  a  tirée,  comme 
je  crois  ,  à'unepiùcc  Je  Théâtre ,  comme  fi  l'on  vou- 
loitdire,  que  tout  de  mefme  qu'on  invente  ^q^  lu- 
jets  de  Tragédie ,  ou  de  Tragicomedie  ,  de  Comé- 
die, &  mefme  de  Farce,  pour  divertir  le  monde, 
dz  que  ces  inventions  là  s'appellent  des  pièces  de 
Théâtre:   aiifii  ce  quej'on  invente  contre  une  per- 
fonne ,  foit  pour  luy  faire  du  mal  ,    ou  pour  s'en 
jouer  &  s'en  divertir,  s'appelle  une  pièce  ^  &inven'" 
ter  ces  chofes- là,  s'appelle /^/V(?  «;?? /7/>r?.     Dés-lâ 
je  laifie  à  juger  à  ceux  qui  fe  connoiiTent  aux  bon- 
TiCS  S^ares ,  5:  aux  belles  manières  de  parler ,  fi  celle- 
€y  eft'du  nombre,  &  fi  elle  n'eft  pas  tirée  de  bien  loir;» 
XJncptcce  de  Théâtre ,  s'appelle/w^,  parce  o^zpiece^ 
veut  dire  ouvrage^  comme  qui  diroit,  ttn  ouvrage  de^ 
Théâtre  ;  car  tous  les  ouvrages ,  foit  des  mains  ,  foie 
del'efprit,  s'appellent /^/>cr/ .  &  pour  dire,  v^iîà 
un  heJ  ouvrage^ ,   on  dit ,  voilà  une  belle  pièce  ,  voiïà  une 
richepiùce  ;  de  forte  que  piue ,  mefmie  en  matière  de 
Théâtre ,  ne  veut  dire  qu'ouvr^rge.  Il  y  a  donc  une 
grande  violence  â  transférer  ce  mot  là  au  fens  qu'oit 
iuy  donne ,  lors  que  l'on  dit ,  faire  pièce ,  &  je  m'af- 
fure  que  QuintiJien  n'auroit  pas  trouvé  en  cette  mé- 
taphore toutes  les  conditions  qu'il  demande ,  &  que 
nos  Maiftres  Ont  cbfervées.  Mais  ce  qui  achevé  de 
îa  rendre  infjportabk  ^  c'eft  la  parafe /*7//v//Vr.»  .• 
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cnr  encore  fil^on  difoit,  faire  uns  pièce  ^  ou  lieu  de 
f'  uxmaux,  il  n'y  en  auroit  qu'un,  pnice  que  l'on 

i -' tiendroitau  moinsdansles  termes  d'une  conftni* 
t'i;  on  régulière,*  mais  une  perfonne  de  grande  con- 
citîon  ,  &  qui  parle  paifaltement  bien,  a  accoùtu- 
ri-îdedire  que  cette  phraie,  faire  pica^  eft  le  plus 
crjclfupplice  qui  ait  encore  efte  inventé  en  ce  gen- 
re là  contre  les  oreilles  délicates,.  Il  n'appartient 
fju'àceluy  quiadit  ]epreir,ier,  iîaefprit,  il  a  cœur, 
il  atfpfit^cœur^  d'avoix^  enrichy  noihe  Langue  de 
cette  belle  locution  ,  faire  pièce,  fur  tout  dans  ia 
conftruâ:ion  qu'on  luy  donne  en  diiant,  il  m'a  fait 
pn-ce ,  (pi  efï  comme  le  comble  &  le  couronnement 
d'un  Çi  bel  ouvrage;  mais  c'eft trop s'ariefier aune 
chofe ,  qui  n'en  vaut  pas  la  peine. 

NO  TE.  Je  vais  rapporter  ce  que  Monfieur  Chapelain  a  écrit 
fur  cette  Remarque  i  voicy  fes  termes.  Pièce  cJ^- malice/t»//)'*»' 
nïmeifnr  toKt  en  ces  malices  <jni  confident  en  paroles  ,  mais  l'un  veut 
l'article  une  ,  ér  l'antre  ne  le  veut  point  i  la  conjeâr.re  efl  dontenft 
«7.?,  faire  pièce,  vienne  d'tine  pièce  de  Théâtre  ^  &je  ne  crcy  pas 
ij-.i:  cefoit  U  traye  origine  ;  ir.ais  n'importe  d'où  vient  ce  mot  en  cette 
f^  riifxatiott.  Faire  tore  ,  ejl  bon  ,  fans  dire  un  tort ,  Ô'  c'efi  U  me-' 
'.r.cefpece.  Faire  querelle  j  hiremCulte  ,  font  damef/ne  ordre,  ^ 
j ont  bons  y  comme  anjjî ,  faire  affront ,  faire  injure.  Faire  dépit, 
C^- faire  pitié  ,  faire  honte  ,  faire  peur,  font  d'un  antre  ordre  ,  5c 
tombent  jur  une  autre  régime 'y  car  c'efi  izïxQ  tu  dépit,  ^c.  mais 
oes  phrafes  conviennent  en  ce  qu'elles  fe  pajjent  dt  l'article  clegum- 
ment, 

U  y  a  plufieurs  autres  nom<!,  qu'on  met  0ns  article  après  le 
\çxbe faire  ,  comme  ,  faire  r^ijon  ,f  sire  peine  ,  faire  marché,  é^c, 
Quoy  que  M.  de  Vaugelas  ait  condamné  faire  tiece ,  comme  une 
façon  de  pairler  infupportable  à  tous  ceux  qui  fçavent  bien  par- 
ler &  bien  écrire  ,  on  le  dit  encore  aujourd'hui  ,  S.C  i'ans  article, 
&  avec  article.  Je  luy  fraypic-.e  ■>  il  m'a  faiî  une  rude  ficee ,  la 
plui  fets^lanîc pece  dr.  ivonde. 

ty^ckter* 

JE  ne  fcrois  pas  cette  remarque,  fijcn'avois  ofif 
plulieuis  hommes  dans  la  Chaire  ,    &  dans  le 

Bai- 
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Barreau  prononcer  mal  ce  mot ,  &  dire  ajetter  9 
pom  acheter  ^  mais  ce  qui  m'étonne  davantage» 
c'eftquejene  vois  perfonne  qui  les  reprenne  d'une:: 
faute  11  évidente.  Ce  défaut eft  particulier  à  Paris, 
c'eiîpourquoy  ce  fera  leur  rendre  un  bon  office  que 
de  les  en  avertir. 

Ç^  E  mot  du  preferit  parfait  d'avoir,  fay  eu  y  fu* 
^^  a^  eu ,  ï^c,  n'eit  qu'une  fy  Uabe ,  qui  eft  une  dess 
diphtongues  de  nofcre  Langue  ;  néanmoins  plufieursi 
font  cette  faute  de  prononcer  eu ,  en  faifant  de  cna— 
que  lettre  une  fyllabe,  comme  fi  l'onécrivoit  eu  y, 
avec  deux  points ,  pour  en  faire  deux  fyllabes. 

27  0  TE.  Il  y  a  une  afFe£tation  tres-condamnable  à  prononcer  r 
««en  deux  fyllabes  pour  en.  Monfieur  Chapelain  dit  qu'on  ler 
prononçoit  autrefois  en  deux  fyllabes  ;  qu'on  le  tenoit  de  l'Ita- 
lien havnto  ,  &  que  ce  qui  le  montre  ,  c'elt  que  le  bas  peuple  dit  • 
encore  even ,  ^our  en.  M.  Ménage  dit  qu'il  n'y  a  que  les  Badauts 
de  Paris  qui  prononcent  eii ,  &  que  les  honneftes  gens  difent  eti 
en  une  fyllabe.  C'eft  ainfi  que  je  l'encens  prononcer  par  tous  ceux . 
qai  parlent  bien. 

En  mon  endroit  ^  à  V endroit  d"* un  tel, 

CiEs  façons  de  parler,  par  exemple,  Je  ne  feray 
jamais  ingrat  en  vojlre  endroit ,  en  fou.  endroit ,  '<5c. 
il  faut  eftre  charitable  à  V endroit  des  pauvres ,  ne  font 
plus  du  beau  langage  ,  comme  elles  l'étoient  à\i 
temps  de  M.  Coeffeteau.  On  dit  toujours ,  env:rs. 

^  N  0  TE.  Monfieur  delà  Mothe  le  Vayer  dit  que  ,  je  ne  Jer/ry 
jamais  ingrat  en  vojïre  endroit ,  n'eft  pas  moins  eu  beau  langage 
que.  je  ne  feray  jamais  ingrat  en-vcrs  vous.  M,  Chapelain  s'eft 
contenté  de  dire  ,  qn'é-^  mon  endroit  eft  une  façon  de  parler  qu'il 
ne  faut  pas  bannir  tout  à  fait.  Pour  moy  ,  j'aurois  de  la  peine  à 
luy  faire  grâce  ,  &  le  nevoudrois  jamais  dire,  à  l'endroit  d'un 
ti'-  »  je  dircis  toujours  ,  .envers  nn  tel. 

t^vant 
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t^vant  que  ,  devant  que. 
*Tp  Ous  deux  font  bons.  N4.  CoëfTetesu  a  toujours 
X  écï\t (levant  que  ^  mais  4t/^«ï  ^^é?  eft  plus  de  la 
^'our,  &plu^en  ulage.  L'un  ^Tautre  devant  l'in- 
initif  demande  rattlcle  de.  Par  exemple  ,  il  faut 
iire,  avant  que  de  mourir^  S^  devant  que  de  mourir  ^ 
Se  non  pas  ,  avant  que  mourir  ,  ny  ,  dtvant  que  mou» 
ir ,  6<:  beaucoup  moins  encore  ,  avant  fnounr ,  com- 
ncdifer.t  quelques-uns,  en  langage  barbare. 

NO  TE,  Je  connois  d'habiles  gens  qui  veulent  qu'on  difc 
oûjours  5  avant  o^m  ,  &  qui  ont  peine  à  fouffrjr  devant  oue. 
Is  le  foufTrent  beaucoup  moins,  quand  devant  fe  joint  avec  un 
lom  j  ils  difent  qu'alors  il  ne  fignihe  qn'en  prejence  de  ,  &  que 
l'écantpoint  uneprépofition  de  temps,  il  n'eft  point  permis  de 
B  confondre  avec  avant.,  qui  en  eit  une.  Je  trouve  qu'ils  ont 
aifon  i  ils  apportent  pour  exemple  ,  'lefnis  venu  devant  Ir.y  ,  cela 
ignifie  fimpîcment ,  yay  comparu  devant  hiy  ,  comme  on  dit  , 
amparoijire  devant  le  Jvgc. ,  en  pcfcnce  du  Jn^e  ,  &c  non  pas  ,  je 
rtis  venu  avant  fjit'ilft^it  vertu  Voicy  un  autre  exemple  qui  le  fera 
nieux  connoiftre.  Si  je  dis,  \'ay  alterné  ces  raiUms  devant  ma 
artie ,  on  entendrafeiilemcnt  que  js  Us  alle?:uées  en  prefenc» 
,e  ma  partie.  Cependant  mon  intention  eit  de  faire  entendre  , 
[ue  j'ay  allégué  cesrai'bns,  avant  que  ma  partie  les  ait  alléguées. 
On  voit  par  h  ,  que  devant  mis  pour  avant  ,  peut  fouvent  caufer 
ie  grandes  ambiguitez  dans  le  dilcours,  tfc  qu'on  les  évitera,  en 
ie  le  faifant  fervir  que  pour  figniher  en  prefcnce  de.  '^Devant  efl: 
encore  employé  dans  fonvray  ufage  ,  quand  on  dit,  ilmarchoit 
iei'ant  Itiy  ,  le  nominatif  doit  ejire  mis  devant  le  verbe. 

Monfieur  Ménage  demeure  d'accord  ,  qae  devant  hier  n'eft 
)lus  du  bel  ufage.  Cola  vient  apurement  de  ce  que  dans  la  com  - 
îofition  de  ce  mot ,  devant  eft  mir  pour  avant.  II  ajoûce  ,  fur  ce. 
ju'onneditplus  qu'.rx'd'wr /;ii"/- ;  queplufieurs  perfonnes  de  qua- 
ilé  ,  qui  prononcent  avanhicr  prononcent  tres-mal  ;  que  le  mot 
hier  ,  n'étantpoinc  afpiré,  oblige  à  dire  avanthier  ,  en  faifanc 
fentir  le  t  dans  avant ,  &  <iu''avanshier  eft  auili  une  prononciatioa 
:res-vicieufe. 
j  Croiflre, 

CE  verbe  eH:  neutre,  &  non  pas  adif,  &  jamais 
M.  Coëffeteau  ,  ny  aucun  de  nos  Autheurs  eu 
profe  ne  Ta  fait  que  neutre  ;  mais  nos  Poètes  pour  la 

com 


2©  ReMAR(^UïS 

commodité  des  vers  s'émancipent,  &  i^e  feignent 
point  de  le  faire  adif,  quand  ils  en  ontbefoin. 

Qu'^à  âif  cœiiTf  hien  t?uçhjz  farder  la  jcuif- 

fanes. 
C'èjl  infaiJlil^lsment  leur  croifirc  Je  û:hr. 

cit  M.  ce  Malherbe.  Et  en  cet  exemple,  il  h-aX 
BOter  qu'il  s'eft  encore  donné  la  mefme  licence  ?j 
Tcrbe  tarikr ,  qui  efi  aulTi  neutre ,  &  non  pas  actif 
comme  eft  fon  comporé  reUrdtr.  Il  faut  donc  dire 
Mcçroifii-s  enprofe,  quand  or.abefoinde  l'adif,  & 
Kon  pas  croîftrs. 

NOTE.  MonEeur  Chapelain  dit  coe  iarùer  ,  pcv.r  reiardtr 
«fi-  moins  uiité  que  crciftrs  ,  pour  acr^af.re.  L'un  &:  l'autre  verî> 
cft  neutre  ,  &  on  ne  les  doit  point  eniployer  en  yers  ,  non  plj 
qu'en  profe ,  dans  une  £gni£c2tion  active  ,  pour  dire  ,  retarder 
êcaccrcifrre,  M.  Ménage  rapporte  pludeurs  endroits  de  Montag- 
ne ,  qui  a  employé  _/o«;r  accivement ,  comme  Malherbe  ,  tar. 
der  y  c<,croifire.  'iiylafanîêqîiejejctiyjtijcjie'àiirejsnt.  Ln  Lv.-ût 
efi  celle  mefme  çk^  734/  A-jezh  ont  jui-iie  ,  l'amiur  ef:  jouit  à  mif^rt 
qu'elle  ejîdé/îrée.  li  dit  avec  raifoa  ,  que  ce  font  des  Gafco-a. 
Ees  qu'il  ne  faut  pas  imiter. 

TLatrois  conftrucfbions  différentes  ;  car  on  dit,  Ja 

riviôi'ô  leur  fournit  h  fsl  ^  J sur  fournit  au  fd  ^ 
fournit  dcfei ,  qui  eil:  le  meilleur  &  le  plus  élégant  des 
trois. 

NOTE.  Monfieur  de  h  Mothe  le  Vayer  prétend  que 
crois  manières  de  parler  fonc  femblables  ,  &  qu'il  n'y  a  auc-iQ 
lieu  dédire  que  la  dernière  elt  meilleure  &  plus  élégante  que  leî 
autres. 

Rien  autre  chof:. 

PLunenrscroyentque  cette  façon  de  parler,  quoi 
que  fami^ere à  quelques  exceliens  Autheurs ,  ne 
vaut  rien.  Par  exemple ,  fi  l'on  dit ,  les  paroles  ne 
font  riin  autre  chcjh  qui  Us  images  des  penfèes  .  ils 
Soutiennent  que  c'eftH':al  parler,  &  qu'il  faut  dirc„ 
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'rfv  paroles  ne  font  autre  chofe  que  les  images  dex  Peum 
^ees  ^  ou  le.r  paroles  ne  font  rien  que,  ^c.  qu'il  lutiit 
de  l'un  ou  de  l'autre ,  d:  que  fi  on  les  met  tous  deux, 
['un  eft  redondant.  Mais  il  y  a  beaucoup  d'endroits, 
DU  pour  exaggerer ,  il  eil:  neceflaire  de  dire ,  r/V«  au^ 
tre  ckof  ;  par  exemple ,  nous  dirions ,  maU  quand 
'l p^rUaitjJi ,  que  veut  tl  dire  >  rien  autre  chofe ,  Mf" 
^eurs ,  finon  ^  ^c.  Il  eO:  donc  emphatique  en  cer- 
tains endroits ,  mais  pour  l'ordinaire  il  eft  bas,  6c 
i'autre  façon  de  parler  fans  dire  rien ,  eft  élégante. 

NOTE.  Monfieur  Chapelain  dit  que  cet  exemple ,  rien  anirg 
hcfc  ,  Mejler.rs ,  rapporte  par  M.  de  Vaugelas  ,  eft  do  M.  Patru, 
^  i! a  raiion  dédire  que  run  y  efl  de  necedicd,  &  non  d'orne- 
nenc  i  car  il  feroit  impoiuble  d'ôter  rioi  dans  cet  exemple  , 
;ommeonIe  poarroit  cter  dans  le  premier,  où  il  croit  qu;  la 
)Iîrafe  eft  plus  élégante  avec  r/>»  ,  quoy  qu'il  y  foit  redcadiûs 
)h  peut  l'en  croire  ,  ilfçavoic  tres-bieula  Langue. 

pNoy  qiï' il  arrive,  quoy  qu'il  en/bit* 

'^'Eft  ainfi  qu'il  faut  dire,  &  non  pas,  quoy  que 
^  arrive ,  comme  difent  plufieurs  ;  car  ce  quoy  q'ue^ 
îft  le  qtiidquidy  des  Latins  ;  &c'eft  po-arqucyTon 
dit ,  quoy  que  c'en  foit ,  &  quoy  quiJ  en  fit,  &  qu'a- 
prés  quoy ,  il  fîiut  dire  o^ue  ,  6c  non  pas  qui.  hU 
Coëfteteau  dit  toujours,  quoy  que  c'en  fit ,  &M. 
de  Malherbe  dit  tantoft ,  quoy  que  c'en  fit ,  6c  tan- 
toft ,  quoy  qu'ail  c'-î  foit  ;  ils  tont  tous  deux  bons ,  mai* 
le  dernier,  quoy  qu'ail  en  fit ,  eft  beaucoup  plus  eo 
ifage  aujourd'huy ,  &  plus  doux. 

KO  TE,  Ceux  qui  difent,  ^ucy  qui  arrive  »  font  tres-biea 
Jondez.  à  parler  ainfi  ,  par  la  raifon  que  M.  de  Vaugelas  apporte 
pour  faire  connoiftre  quMl  faut  dire  ,  ^noy  an'il  *rrive.  Il  dit ,  ÔC 
leftvray  ,  que  ce  qvoyoue  eftle  rtii.ùjHtd  des  Latins  j  Scjene 
rois  pas  qu'il  ait  fujet  de  conclure  ,  que  c'eft  pour  cela  qu'on  die, 
juoy^ti^Harrive  y  &  qu'après  o«oy  ,  il  faut  dire  que  y  &  nonpas 
911t.  Puifqu'ileft  le  qnid^-.-.id  des  Latins,  il  eft  nominatif  ou 
accufatif,  félon  le  verbe  avec  lequel  il  eft  employé,  &  fi  on 
r«utk  rendre  littéralement  en  Boilrc  Langue  ,  c:iv&mt  ^,»i^q*id 
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faciam  (igni^e  i  quelque  chofe  ^tie  je  fajfe,  quîdqziid  éventât ,  G 
nifie  ^HcLnue  chofe  tjui  arrive  ,  Sc  non  pas  ,  quelque  chofe  qn'il  a 
rive.  Cela-paroiftraincontefcable  ,  fi  au  lieu  de  quelcjî'.e  chofe  ,  c 
met,  quelques  malhejir  s  -,  danslaphrafe.  On  dit,  queUptes  ma 
betinqueje  fonfyre  t  &  alors  ^weelîTaccufatif  de  qui  regy  par  . 
foitjfre.  Avec  \(^vtvb^  arriver  j  qui  veut  un  nominatit ,  on  dir 
qttelquei  malhenn  qui  arrivent  ^  &  non  pas,  qnelqttes  malheui 
qin'il  arrive.  Si  devant  arrive-,  il  faut  mettre  neceflairemei 
fr«  relatif,  qnandil  y  a  unnom  fubflantif  qui  le  précède,  que 
que  i Lofe  qtti. ,  qnelqnes  malheurs  qui  y  le  rnonoryilabe  qttoy  ,  : 
pour  quelque  chofe  ,  doit-il  faire  que  qui  dont  il  eft  fuivy  ,  fe  ch 
gsenque,  pour  ne  plus  fervir  de  nominatif  à  ^rri-^e  ?  Ce  quie 
caufedecit  ufage  étably  par  quelques-uns,  c'eft qu'on  eft  ac 
coùtuméà  dire  i  quoy  que,  dans  la  fignification ,  a'encore  que 
qtt'jy  qn^il  arrive  tow  les  jours  des  chofes  fackeufes  dans  la  vie  ,  tôt 
tefois  érc.  quoy  qu'il  fefaffe  tous  les  jours  mille  tromperies  ,  on  t 
iaiffe  pas  de  croire  ,  é'C.  L'habitude  qu'on  a  dédire,  qnoyqu'ti 
dans  cette  fignification  ,  fait  qu'on  dit  aiiflî  qmy  qu'il  arrive 
COUT  quoy  qui  arrive  ,  qui  efl  la  véritable  conftrufcion  ,  ou  bie 
on  ledit,  à  caufe  qu'on  donne  prefque  toujours  à  ce  verbe  i 
nonjinatif  //  des  verbes  imperfonnels  ,  il  arrive  fonvent  que  , 
arriva  hier  un  grand  malheur  ■■,  cari l  eA  certain  qae  dans  la  fign. 
£cationde  qmdqîtid  ,  on  doit  dire,  quoy  qui  ,  fi  l'on  en  fait  '. 
nominatif  du  verbe  ,  &c  qmy  que  ,  fi  Ton  enfait  racciifacif.  S 
je  veux  exprimer  ces  mots  Latins,  quidqnid  tibi  molefiura fit 
je  diray  .  quelque  chcfe  qui  vous  chair  ine  ,  ofrex.  vos  peines  à  Dieu 
ôc  fi  au  lieu  de  quelque  chtfe  ,  on  pouvoir  mettre  quoy  dans  ce 
.exemple,  ondiroit,  quoy  qui  vous  chagrine,  &  non  pas,  qi^o 
qu'il  veus  chagrine;  ce  qui  fait  connoiftre  qu'il  n'efl  pas  vra 
qu'après  ^TMoj' ,  il  faille  toujours  dire  ç;/e  ,  &  non  pas  ^^î/. 

^luoy  que  c'en  fait ,  n'eft  plus  en  ufage,  on  dit,  quoy  qu'il  e? 
fuit  j  cela  eft  receu  de  tout  le  monde  i  mais  pour  ^«oy^a/^rrzî/e 
qui  n'a  rien  de  rude,  comme  M.dcYaugelas  demeure  d'accon 
que  plufieurs  le  difcnt ,  je  ne  ferois  aucune  difficulté' de  le  dir. 
aufli ,  bien  que  jene  veiiillfepas  condamner,  quoy  qu'il  arrive 
pafce  que  je  fçay  que  beaucoup  de  gens  l'écrivent. 

■  ■•  ll'm^ot,  dit  Àd.  faire. 
r^  Ette  faconde  parler  eO:  venue  de  Gafcogne,  & 
^^  s'efl:  iniroduire  à  Paris ,  mais  elle  ne  vaut  rien  j 
il  faut  dire,  iîm'aâitqusjefiffô.  Ce  qui  a  donné  lieu 
à  cette  erreur  vrai  femblabiement,  c'eftque  l'on  a 
accoutumé  de  dii^e  ,  //  ma  commanât  défaire ,  il  t)i*i> 
prie  dtif^iiii  ^  il  ni'^a  conjurif  défaire  -,  ilrrPa  chargé  dt 
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^aire  ;  car  ce  feroit  mal  dit,  il  tn' a  commandé  que  je 
fijfô ,  il  m'apnéquejs  fijfc ,  &  ainfi  des  autres. 

NOTE.  Il  m'a  dit  d'aller  ,  il  m'a  dit  défaire  ,  fout  iz%  façons 
le  parkr  cres-vicieufes  ;  &  quoy  que  plufieurs  parlent  encore  au- 
jourd'huy  Je  cette  forte,  on  ne  doit  jiinais  s'en  fervir  en  écri- 
vant. C'eftle  fentimentdu  Pcre  Bouhours ,  &  il  en  faut  croire 
jiin  aufll  grand  Maiitreque  luy  i  il  dit  que  dansle  difcours  fami- 
lier qui  abrège  tout ,  il  m'a  dit  d'aller  ,  eil  plus  court ,  &  va 
^his  vîcc  ,  ôc  que,  //  nt'a  dit  qttc  j' allajfe ,  traîne  davantage  i 
Iqu'ainfi  il  croit  que  dans  la  converfation  ,  on  peut  ufer  de  ce  Ga- 
conifme  ,  qu'il  avoué  ne  valoir  rien  dans  le  fond  i  mais  qu'il  ne 
^oudroit  pa:  l'employer  en  écrivant. 

Monfieur  Ménage  dit  de  mt'fme,  que  cette  façon  de  parler  eft 

pafconne  ,  &  nonpasFrançoife  i  mais  que  comme  il  y  a  grand 

îombredeGafco.îjsàla  Cour  ,  elleyell  fi  ufitée  ,  qu'il  n'ofe  la 

:ondamner  ,  quelque  envie  qu'il  en  ait.     Il  ajoute  qu'elle  eft 

ppuyée  de  T'autorité  de  M.  de  Balzac  ,  qui  a  dit  dans  fon  Prince  , 

'mefcmùloitvifiblemefttde  rcnaijîre;  &  dans  un  autre  endroit, 

^i  rêpaudit  anx  hommes  de  Jabés  en  Galaad  ,   qni  Iny  demandoien: 

entrer  e-'i  alliance  wjeclny  y   c^c.  Noftre  Langue  doit  beaucoup 

M.  de  Balzac,  mais  je  ne  croypas  qu'on  doive  l'imiter  dans 

:s  parafes  ,  &  dire  apiés  luy  ,   il  me  fernbbit  d'eftre  dans  unefcli~ 

té  ,   pour,    il  mefembloit  qtie  j' ctors.  On  die ,  demander  à  entrer ^ 

îemaiider  à  faire ,  &  non  pas ,  demander  d'entrer  ,  demander  de 

Aire, 

"^  E  mot  ne  fait  .qu'une  fyllabe,  quieH:  diphton- 
*gue,  qu'ils  appellent,  c'eft  à  dire,  compolec 
îe  trois  voyelles.  Elle  fe  prononce  donc ,  comme 
i  l'on  écrivoit  ou/l ,  &  qu'il  n'y  eut  point  d'^  ;  car 
:eux  qui  prononcent  a-oufi  ^  comme  fait  le  peuple 
îe  Paris ,  en  deux  fyllabes ,  font  la  mefme  faute , 
jue  ceux  qui  prononcent  ayder ,  en  trois  fyllabes , 
'-y'dsr ,  quoy  qu'il  ne  foit  que  de  deux. 

NOTE.  Il  ell  certain  que  lemot  <-/fo«_/? ,  fe  doit  prononcer 
omme  étant  monofyllabe,  M.  Chapelain  qui  efl  de  ce  fentiment. 
'  t  qu'il  faut  que  r^  s'y  faffe  fentir.     M.  Ménage,  qui  regarde 

i« ,  comme  une  triphtongue  ,  qui  n'a  qu'un  fimple  fon,  ne 
lemande  point  qu'on  y  faite  fentir  l'-a  ,  il  dit  feulement  qu'il  faut 
renoncer  07;/? ,  en  une  fyllabe  ,  &  non  pas  y^o;»/?  en  deux,  com- 
M  le  prononcent  les  Bidauts  de  Tans,  &:  qu'il  a  autrefois  eiii 

dÏAe 
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dire  à  M.  le  premier  Prefident  de  Bellievre  ,  qu'il  s'îmagîûoi 
encendre  miauler  des  chats  ,  qu'andil  entendoitdire  aux  Procui 
reurs  en  l'Audience  ,  la  Nojire  Dame  de  la  my-a-cuji.  l]  ajoute 
qu'on  a  dit,  QnJIgron  ,  trifTyllabe  ,  ^onx  à\xt  nnmoijfoùneur  ,èc 
non  pas ,  Jlotijîeron  ,  quatriffyllabe  ,  ce  qui  montre  c^'AunJle^ 
niQnofylhbe. 

tAiàer  y  en  trois  fylîabes ,  a  y  àer  ^  eft  une  prononciation  du 
petitPeuple.  Nos  anciens  Poètes  n'en  ont  jamais  faitquedeux. 
C'eft  comme  tout  ce  qu'il  y  a  d'honneûes  gens  prononcent  ce 
Terbe, 

Bien  que  ce  mot  foit  un  terme  de  msrine ,  &  de 
i'artdela  navigation,  ileft  néanmoins  pafiéen 
ufage  commun  ,  &  entendu  prefque  de  toute  la 
Cour.  11  (îgnifie  Je  préparer  à  faire  voile ,  ^  àjh  met- 
tre en  racr.  Ce  verbe  eft  toujours  neutre,  &  jamais 
on  ne  dit  f'' appareiller  ,  comme  Ton  dit  fe  prépa- 
rer, ny  appareiller  un  v^ijfeatt^  mais  onditfimple- 
ment  appareiller ,  comme  j  on  appareilloit  lors  qiCil 
vint  une  tempcfïe  ^  ^c. 

NOTE.  Monfieur  Guillet,  dans  la troifiéme  Partie  de  foâ. 
excellent  Livre  des  Arts  de  l'Homme  dVpée  ,  a  dit  qn'appareiUer, 
c'eft  mettre  les  ancres ,  les  voiles,  &  les  manœuvres  en'eftat  de 
faire  route.  Les  deux  exemples  qu'il  apporte  font  voir  que  ce 
rerbe  ell  neutre  ,  &  qu'on  ne  dit ,  ny  î' appareiller  ,  ny  apfarsil- 
lerwavaiffeau.  Lei  Françoif  ■,  dit-il,  coîfîyaencent  toujours  à  ap' 
pareillcr  parla  t'cile  de  l  Artimon  ^  &■  les  Efpagnolspar  laSivam 
diere.  Nojïre  Vaijfeau  appareilla  pltts  vite  que  la  Frégate  ,  qttoy 
qu'elle  eut  conpé  fott  cable  hontpaar  lont. 

Monfieur  Chapelain  a  dit  fur  cette  Remarque  ,  c^n'' appareiller  , 
€*e{l  moins  fe  préparer  à  faire  voile  ,  que  déployer  &  tendre  les 
voiles  pour  fortir  du  port ,  &  fe  mettre  à  la  mer.  Cela  fe  rap- 
porte à  la  définition  de  M.  Guillet,  qui  en  l'expliquant  a  dit, 
que  ce  qu'on  fait  pour  appareiller  ccnfilte  à  bofler  les  ancres 
mouillées  5  à  déferler  ce  qu'on  veut  porter  de  voiles ,  à  larguer 
quelques  manœuvres  .  &c.  Dcferler  Us  voiles  ,  c'eil  le^  m«i£re 
faors ,  &  les  déployer. 

Jl  r^y  a  rien  de  tel ,   il  n'y  a  rien  tel. 

TOus  deux  font  bons ,  &  il  femble  qu'en  parlant 
on  dit  plùtoft,  //  n'y  a  rien  tel,  que  Tautre ,  mais 

en 
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ÇTiôciivapc,  oncîicplatoic,  il  n'y  a  r}md::îsî.  Pour 
fiioy  ,  je  vo.uclrcis  toujours  écrire  ainfi» 

NO  TE.  Je  croy  qu'on  peut  employer  de ,  ouïe  fupprimcr 
dins  cette  plirafe,  comme  on  le  juge  à  propos,  aufTi  bien  en 
f'crivanc  qu'en  parlant.  li  fcmble  que  quand  on  dit,  ilnc/l ,  au 
lieL'de,  il  n'y  a  ,  on  fi^pprime  piùtoft  la  particule  de  ^  qu'on 
neli  confcrve.  C'eft  ,'inli  qu'en  ufe  M.Sarrafm  dans  fa  Ballade 
fur  i'enleverr.enc  de  Mademoiieiie  de  Boutevilîe. 

Iln'ejl  rien  tel  que  d^e:i:ever. 

I.e  Père  Bouhours  dans  fon  Livre  des  Doutes ,  reprend  tres-bîcn 
un  de  fupiMila  dans  aiiQ  phrafe  ,  il  donna  le  foin  de  fa  revcnm  i 
dji^erfoanes  de  cuafcicnce  ,  qui  n'avaient  ny  de  cupidité  ponr  les  ac-m 
troifre  i  ny  d'(iv.jricefo:tr  enf^ire  des  trefcrs.  Il  efh  certain  qu'il 
faut  dire  ,  qf.i  n'aboient  ny  atpidilé  ,  ny  avcrke  ,  &  que  ces  deux 
de  ,  font  fuperflLS.  Il  tait  là  defTus  une  très-bonne  Remarque 
qui  en  Jonoeiaraiion.  Q^-.andfo;;;:  eil  devant  le  fubftantif»  en 
iwtz  de  entre  pimt  ,  &  ce  fubîlantif,  il  na^oint  de  troupes  y  U 
k\7  p(,in:  d'.ir^ent  ;  mais  quand  ^oz>;r  n'y  efl  pas  ,  on  ne  doi:  point 
mettre  £?t'  ;  on  dit,  iln'a  -ny  troupes,  'ny  argent  ,  &  non  pas  ,  ïl  n'a. 
vy  de  îro::pcs  ^ny  d\irgent.  11  rapporte  un  autre  exemple  ,  qui  efl: 
éi  M.  de  Baliac ,  jt  n  axou  ny  de  '^oix  diftinCîe  ,  ny  de  parole  arti- 
culée. M.  de  Balzac  elt  d'une  très-grande  autorité'  dans  noflre 
Langue  s  mais  il  elt  aifé  de  voir  que  ces  deux  de  font  encore  fu- 
perrtus  en-cette  phrafe  ,  &  qu'il  faut  dire,  ;>  n^  vivais  ny  voix  ii'> 
JiMih  ,  ny  parole  tirtiaUce. 

forî^  court, 

Ç^  E,^  de^x  adjeclifs  ont  un  ufage  allez  étrange, 
^^mr.isqiîieft  bi-^n  François;  c'ell qu'une  fe-jime 
p^iriant ,  dira  tout  de  tne&ie  qu'un  homme ,  je  ms 
fais  fort  de  cela  ,  6c  non  pas  ,  je  me  fau  forte  ^  E'ie 
diraaufïî,  en  parlant  je  fuis  d^metire'e  courte  ce  non 
pas,  courte.  11  eit  du  nombre  plariel,  comme  du 
genre  féminin  ;  cr.r  il  Faa  t  dire  aulO ,  ///  fe  fo^:t  fort 
de  cela ,  oC  non  pas ,  ihfefnîfoyti  ;  ///  f:it  demeurez 
court  ^  &  non  pas  courts..  En  ces  phralesces  deux 
mots  font  indéclinables ,  &  mis  comme  advcrbide- 
ment.  \o\;zz  incognito. 

i  Tows  IL  h  N  0" 


iS  Remarq^Uss 

NO  TE.  Il  n'y  a  pointa  douter  que  fort  Se  ce  nrt ,  ne  foien^ 
indéclinables  dans  ces  façons  de  parler.  On  dit  de  mefme  ,  def 
■  deniers  revenons  ben  ,  &  non  pas  ,  revenons  bons  y  comme  je  me 
fouriens  de  l'avoir  lu  depuis  peu.  3o«  eft  mis  là  comme  une  ma- 
nière d'adverbe. 

Jevotts  prcnstcîis  âtémoin  ,  8c  non  à  témoins  ,  eft  une  maniè- 
re déparier  de  mefme  nature  que /«_/vï«ré/orr  ,  &  demeurer  court, 
M .  de  Vaugelas  en  a  fait  une  Remarque  particulière. 

De ,  article  du  génitif. 

CEtartide  veut  toiijours  eftre  joint  immédiate- 
ment à  Ton  nom  ,  fans  qu'il  y  ait  rien  d'étranger 
entre-deux,  qui  les  fepare.  Par  exemple,  fayfujvy 
en  cela  l'avis  de  tous  les  Jtirifconjtiltes  ,  c5  de  prcfque 
tous  les  Cafuijîes,  Je  dis  que ,  ^  de  prsfque  tous  les 
Cafuifief,  n'eftpasbon,  &  qu'il  faut  que  ^^,  foit 
attaché  à  fon  nom  totts  ^  &  que  l'on  écrive,  tf>  de 
tous  les  Cafîiijîâs.  Mais  que  deviendra  pref^ue  7  où 
ie  mettra- t-on  .^  car  il  le  faut  dire  neceffaireraert. 
Je  répons  que  ce  font  deux  chofes ,  de  condamner 
une  façon  de  parler  comme  mauvaife,  6c  d'enfub- 
ftituer  une  autre  en  fa  place,  qui  foit  bonne.  Les 
Maiftres  m'ont  appris  que  cette  façon  d'écrire,  i^ 
deprefqîis  tous  les  Cafuijies ,  cft  vicieufe  ;  je  m'ac- 
quitte de  mon  devoir,  en  le  déclarant  au  Public, 
fans  que  je  fois  obligé  de  reparer  la  faute  ;  néan- 
moins il  me  femble  qu'on  la  peut  éviter .  endifant, 
fay  fuivy  Je  fenîiment  de  tous  les  furifconfultes  ,  ^ 
frefquc  di  tous  les  Cafuifies ,  ou  bien  ,  C^  de  î  a  plupart 
des  Cafuijies ,  ou  ,  ^  de  la  plus  grand'  part  des  Ca'[ 
fuiftes^ 

NOTE.  Des  trois  moyens  que  M.  de  Vaugelas  propofe  pour 
éviter  dédire,  &  de  prsfqne  tous  les  Cafidfies  ,  M.  Chapelain  ne 
peut  fouftrir  le  premier,  quieft,  é^frej^jne  de  tous  les  Caftiijles. 
Il  dit  que  les  deux  autres  font  bons  s  je  croy  que  tout  le  monde 
fera  defonfentiment. 

On  dit  fort  bien  y  U  perte  fat  d'environ  mille  htmmes  i  le  dommage 
'■^fi  d'e-n-viron  dut  mille  cens  ,  ce  qui  fait  voir  que  Tarticle  de  ne 
Veut  pas  toujours  eflre  joint  immédiatement  à  ion  nom.-   il  yen 
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*  qui  font  une  autre  faute,  en  difant,  là  party  ePnit  d'emircn 
(wtq  oftj/x  cens  hommes;  c'eft  dire  deux  fois  h  mcfmc  chofe.  Ci/t^ 
onjlx  cens  hommes ,  font  un  nombre  incertain  qui  ne  fouffre  point 
qu'on  mette  if«x'/'/'o«.  Ainfi  il  faut  dire,  il  y  ^voit  citttj  ou /-.:■:  nnt 
hommes  ,  fans  ajouter  environ-,  ou  bien,  il  y  mot  t  environ  fm 
cens  hommes ,  &  non  pas ,  emircn  cinq  c«  /:x  cens.  M  .  Wena^p 
ditquc,  environ  de,  n'eft  pas  François>  &  qu'il  faut  dire,  tl 
eftoil  environ  dcvs  heures  ,  ik.  non  pas,  environ  de  deux  heures  ^ 
comme  difcnt  les  Angevins  &  les  Poitevins.  C'cft  une  faute 
qui  ne  m'eftoit  pas  connue  i  mais  j'ay  bien  des  fois  entendii 
dire  ,  il  cfiok  vircn  deux  heures ,  ce  qui  ell  très  mai  parler,  Ftron 
n'a  jamais  effë  receu  pour  environ. 

Le  pronom  démonfiratif  avec  la  particule  là. 
1  Amais  on  ne  doit  ufer  du  pronom  démorfiratir 
arec  la  paiticule  /i,  quand  il  efl:  immédiatement 
iiiivy  du  prononom  relatif  ^/</\  ou  ,  lequel^  aux 
deux  genres  &  aux  deux  nombres.  Exemple,  ccux^ 
là  qui  aiment  Dieu  ,  gardent  fis  Commandcmens  ;  c'eft 
très- mal  parler,  il  faut  dire,  ceux  qui  aiment  Dieu  ^ 
&  ainfi  des  autres.  Mais  quand  le  pronom  relatif  eft 
feparé  du  démonftratif  par  un  verbe  qui  eft  entre- 
deux,  alors  il  faut  mettre  h  particule /i ,  comme  > 
ceux-là  fit  rompent  ^  'qtiicroyent.  Il  n'efl:  pas  Croyable 
combien  de  gens  manquent  à  cela.  Je  ne  fçay  s'il 
ell:  permis  aux  Poètes  de  s'en  difpenfer  à  l'imitacioa 
deceluy  qui  a  dit, 

Mai. f  qu'il  fait  une  amour  fi  forte , 
Que  celle-là  que  Je  vous  porte. 

Mais  je  fçay  bien  qu'en  profe  la  règle  efl:  invio- 
lable, &  qu'en  vers  l'oreille  eft  d'autant  plus  cho- 
quée de  cette  façon  de  parler,  que  la  Poëfie  doit 
eftreplus  douce  que  la  profe.  Qui  oferoit  nier  qu'il 
ne  foit  mieux  dit  en  profe  «Se  envers,  qu'il  fait  une 
amour  plus  forte  ^  que  celle  cjue  je  vous  porte  ^  que  non 
pas ,  que  celle-là  que  je  vous  porte  ? 

b  z  KO- 


NO  TE.  Il  eft  indifpenfable  de  mettre  la  particule  Ll ,  api  es 
celtry  ,  lors  que  ce  pronom  n'ell:  pas  fuivy  immédiatement  du  re- 
l.\ni' ^/li ,  mais  je  croy  que  comme  cette  manière  de  parler, 
(c'.ny  là  fe  trpynpe...  r?:i  croit  a^ie',  ..&c.  a  quelque  c'aofe  de  rude, 
":j  it'ioUpl-i'^  dou::  de  dire  5  celny  Cjui  croit  cjtte ,  <^c.  &  d'ajourer 
quelques  mots  avec  fe  trcwpe  ,  pour  foûtenir  ia  fin  de  la  période  , 
co'ome  ,  fe  trompe  fort  Icurdanent ,  ou  quelque  chofe  femblable. 
Je  diî  r.nikrnen:  ce  que  je  penfe,  fans  condamner  ceux  qui  par- 
l^^ntàe  cctie  rorL,e.  A  réjurd  de  ,  ceux-là  e^ui  ^iimeni  D::u;  uns 
:::;::tié  p:n^  jirte  q?::  celle-là  (jm  p  ay  pont  'vous,  c'eil  ce  qu'on  ne 
f^auroit  dire  ,  pour  peu  qu'on fcacbe. la  Langue. 

Doutant  qiiQ ,  ^O'ù}: parce  que, 
I  E  ne  croy  ois  p^s  faire  cette  remarque,  comme 
^  la  jugeant  in-itile  ,  &  m 'imaginant  qu'il  n'y  avoit 
<^ue  les  Imprimeurs  q-ii  mifieni;  une  apoRrophe  à 
d'cAitant  ^;.'5  ,  cjusncl  :1  lignine /^-^rr^  qu^\  mais  vo- 
yant .G-:e  cette  erreur  fe  re-"id  commune,  ë:comûTie 
îiniverir.:!e ,  ilell  neccOsire  d'en  dcir^er  avis  pour 
empêcher  cu^elie  ne  s'établifie  toi:it  a  'hrc  ;  car  enco- 
re qn 'il  iemble  que  cela  importe  peu  d'y  mettre  une 
apof'rophe,  ou  de  ne  l'y  mettr-e  pas,  ï\  elt-ceque 
fi  on  .c  reUche  t:intcu  en  une  choie ,  tantoO:  en  une 
autre  ,  pour  peiire  qa'eile  (bit  ,  à  b  fin ,  comme. 
je  rjy  déjà  di::  ailleurs,  tout  fera  corrompu .  Outr; 
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G^empécher  une  éq-uivoque, 
une  apodrophe  ;  voulant  dire 
touce  aucrechu:.e.  comme  chacnn  içaitj  quQ  d au- 
■tant  que ,  a^::n  crv':c;?raphié.  Quand  je  diray  donc,  ^ 
/l'iiutdn-i: que j3  ;."--/■  Àrr/rcf^';^  a  un  cote  ^  je  jhis  ma^Iheu-' 
'yniix  dô  l-'aurrs  ^  en  l'écrivant  ûinii ,  et  d'autant  cjue, 
eîl  an  terme  de  cornparaiibn  entre  le  bonheur  que 
j'âv  d'an  côté,  ô^;  le  malheur  que  j'ay  de  l'autre; 
c'eiïpourqL-oy  r  -e  xcà'l.ôÀït ,  d\iîitant  que,  pour 
farce^qm^  iS:  -■";'■  m-::re  une  apoftrophe,  ceux 
.nlirouî:,  il'ji-rij'  ~-:f  ■:  jliif  hetireiu  d'uitcote  y  ne 
fçiurout  en  quck  s  ji  ^  le  prendre  ,   lans  étudier  ce 
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f]ui  VA  devant ,  &  ce  oui  va  après ,  pour  s'en  écTaii- 
cir.  S'j.rquoy  il  Faut  n'ieguer  l'oracie  de  Quirtiliery 
Fulminant  contre  les  écj'jivoquï^s  ,  cju^^-^^  qu'elles 
fbient  fans  exception  ,  &  prier  le  Leftcur  de  s'en 
voii'Oir  iefib'.i venir  entons  les  eiidroits  deces  lie-* 
marques,  oùcevice  ell  condsmntî.  Vil  and  a  ^  dit* 
il,  in pnmis amhiguitAS  y  noiThdcfolùm y  Je  ctijusi/t- 
tîcrejhprà  JiEluw  cjl  j  quce  inc^tum  intjii,  Bunifacn  ,- 
îit  ,  Chiiiwct:;m  auâivi  pcrcujfijft  Danjam  ;  fid  iîla 
qiioque  ,  qux  cîiamfî  turharti  non  pcteji  Jèi:fi;f/7  ,  in 
ixiem  tamcn  verhortimvitium  ir.ciJ^f  ^  ut  fi  quix  dicat 
'vifiini  àj^homincm  Uhrumfci'ihiyittf'T  :  nam  ttiamft  li^ 
bnim  ah  homincfcrïhi  paîeAt ,  waJê'tdmsn  compcfitcrat^ 
feccrafijut:  amhigtium  quantum  in  ipjofttit, 

27  0  TE.  11  eil  J;£îc.le_  que  aanta:;:  rue  fafle  jamais  d' (équi- 
voque ,  pujfqu'jl  n'y  a  preiqi  e  poin:  d'uccafions ,  où  en  le  puiCTe 
employer  uu  commenceiTienr  de  quelque  phrafe  ,  dans  le  fens  qui 
iuyf aie  donner  une  ripuruophe.  L'exemple  ci:e  raprcirre  M.  de* 
Vauj^elas  n'eft  point  une  îaçonde  parler  narv.rcUe.  Ou  dira,  je 
fuis  ûîifji  m-ilhet^rer:::  d'r.n  cojlé  ,  qtic  je  fuis  heureux  de  l\jîi,rs  ,  S.C 
non  pas,  â^aat.inî  c^v.ejc  fnis  heureux  d'un  roné  ,  je  fuk  y/ialhcu- 
renx  de  r autre.  J^ay  n:>efraie  obfèrvé  ,  que  l^s  boas  Autheurs  ne 
fe  fervent  piiis  de  d.u'.iaut  que  ,  dan.<  la  fignification  de  ^arte  ant, 
tz  qu'ils  l'ont  entièrement  banny  du  beau  Ùile. 

Apres  ce  que  dit  icy  M-  de  VaugeldS  ,  qu'il  faut  éviter  les 
équivoques  ,  quelles  qu'elles  fuient  fans  exception  ;  je  nTcconne 
^u'ii  n*ait  préféré  onoy  qtU  arrive  ,  à  qitoy  au'il  arrive  ,  dont  il  z 
parlé  dans  la  Remarque  qui  porte  ce  titre,  pour  dire,  quelfftie 
chvfe  oui  arrive  ,  puifque  ,  (jr.'oy  eiCil  r.rrive  ,  peut  faire  une  gran- 
de équivoque-  Si  je  dis  I  on  m' a  a^pr  is  ^ne  mon  ennemy  doit  efire 
À  Taris  demain  ,  é^  oJi'Hy  vient  pot:r  me  nuire  ,  qt:oy  qu'il  arrivt  , 
y  ne  m'e-a  veux^oiy;:  inc^ttieter  ;  on  ne  fcaitfijs  veux  dire,  qy-oy 
que  rrc::  ennemy  arrive ,  ou  ,  quelque  thofe  gui  arrive  ;  &  il  n'y  au- 
roit  aucune  équivoque  ,  û.  je  difois  ,  qmy  qui  arrive. 

XJnccytainvfage  du  pronom  de rronjlrai;/^  ^  qui  cj} 
ma jj  airs, 

DEu  de  gens  y  prennent  gr.rc^c,  s'ils  refont  ver- 

*  feE  en  îa  ledure  àz%  bons  Autheurs*    Exenipic  , 
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^o  RemArq^ues 

èî  recompsnfa  ceux  âsftfsferviteurs  qui  l'avaient  bien 
fervy.  Je  dis  que  quand  on  ne  veut  pas  parler  géné- 
ralement de  tous,  mais  de  quelques-uns  feulement 
qui  font  partie  du  tout,  comme  en  cet  exemple, 
si  faut  neceffairement  ufer  de  ce  pronom  ,  autre- 
ment on  ne  s'expliqueroit  pas  ;  car  fi  pour  exprimer 
cela  ,  on  dit  fimpîement ,  il  recompenfa  fit  fsrvitcurs 
qui  r avaient  hienfervy ,  qui  ne  voit  que  cette  cxpref- 
iion  eft  défedueufe,  &que  l'on  ne  dit  pas  ce  que 
l'on  veut  dire,  puifque  l'on  prétend  Rdre  une  re- 
il:riâ:ion  du  gênerai ,  c'efi:  à  dire  reftraindre  la  re- 
compenfe  à  ceux  des  ferviteurs  feulement  qui  ont 
bien  fervy,  &  que  néanmoins  en  difant,  il  rdcom" 
J>£>tfa  ffs  ferviteurs  ^  qui  l'avoient  èienjervy  ^  on  en- 
tendra qu'il  recompenla  tous  fes  ferviteurs  ,  qui 
tous  i'avoient  bien  fervy  ?  Il  n'efl:  pas  befoin  de 
donner  des  exemples  de  cet  ufage ,  ils  font  trequens 
dans  Amiot,  &  dans  tous  nos  bons  Autheurs  an- 
ciens &  modernes.  Mais  outre  que  cette  façon  de 
parler  eft  neceflaire  pour  exprimer  de  femblables 
chofes ,  elle  a  encore  fort  bonne  grâce ,  &  eft  bien 
Françoife. 

Quicofiqu^, 

QUandonadit,  quiconque^  il  ne  faut  pas  dire /7 
après,  quelque  diftance  qu'il  y  ait  entre-deux, 
par  exemple,  quiconque  veut  vivre  enhcmme  d[:bii-:f^ 
^J}  re-^dre  heureux  en  ce  monde  'O  en  l'autre  ^  doit^  ^V» 
&  non  pas,  il  doit. 

Bel^  ^  beau. 

TOuscesadjeâ:iFsqui  ont  deux  terminaifons  en 
el ,  &  en  eau  ,  félon  qu'ils  iont  fuivis  d'une  vo- 
yelle ou  d'une  confone ,  comme  ,bel  ^  & hjau ,  noii- 
vely  ^nouveau y  ne  prennent  pas  leur  terminaifon 
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<•/,  indifFcremment  devant  toutes  fortes  de  mots, 
qui  coiniiiencent  par  une  voyelle,  mais  feulement 
devant  lesfubftantiFs,  aufc]uels  ils  font  joints.  Par 
exemple,  un  bel  homms ^  eft  bien  dit  ;  mais  fi  l'on 
difoit,  iUfihl  en  tout  temj)/ »  il  ne  vaudroit  rien, 
il  faut  dire,  beau  entent  tew^s,  Ainfi  Ton  dit,  «<?;/- 
Tel  an ,  6c  l'on  ne  dit  pas,  nouvel  à  la  Cour ^  poar 
dire,  tm  honimc  nouveau  à  la  Cour  \  cette  règle  n'a 
point  d'exceptiun.  Devant  IV;  confone,  on  le  met 
comme  devant  les  autres  confones,  b:auharnoU^  èc 
non  pas,  bel  ha r^ où. 

NOTE.  Sf/ fe  d.foit  autrefois  par  tout  au  lieu  de  Uaa ,  & 
cela  fe  voit  par  les  fuinoms  qui  font  d.meurei  à  quelques-uns  de 
nos  Rois,  Charles  le  Bel,  Philipp;  le  Bel.  On  dit  encore  au- 
jourd'huy  par  une  manière  de  parkr  comme  adverbiale,  cela  ejî 
bel  ô' bon.  Icy  bel  n'eft  point  devant  un  nom  fubftamif,  mais 
devantla  conjonStlon  (3- ,  qii  le  joint  avec  un  autre  adjectif.  Il 
e(l  vray  qu'on  nediroitpasfi  bien,  c'était  r.n  bel  &  irandhom" 
?«e  ,  ou  fi  cela  fe  pouvoit  fouffrir  ,  ce  ne  feroit  qu'à  caufe  qu''on 
ell  accoutume  à  dire  ,  im  b:l  homme  ;  carilell  certain  qu'on  ne 
diroit  pa; ,  c'étoit  ttu  bel  cr  charmant  fpeilacle.  L'adjectif  nouveau 
ne  fçiuroic  non  plus  s'accommoder  de  cette  terminaifon  devant 
li  conjonStion  «5* ,  &  il  faut  dire  ,  voild  un  nottveaK  ^  rare  moyen 
de  for  tir  d'affaire  t  ôc  non  pas,  voilà  un  nouvel  &  rare  moyen. 

^u  demeurant. 
/^  E  terme ,  du  ternp^  de  M.  CoëfFeteau  ,  &  p!u- 
^^  fleurs  années  après  fa  mort,  a  été  en  grand  ufa- 
ge  parmi  les  bons  Autheurs  ,  pour  diie  au  rejle , 
maisil  avi^illy  ,  &  ceux  qui  écrivent  purement  ne 
s'en  fervent  plus.  J'ay  toujours  regret  aux  mots 
&aax  termes  retranchez  de  noibe  Langue,  que  l'on 
appauvrit  d'autant;  mais  je  regrette  ceux  qui  fer- 
vent aux  liaifons  des  périodes  ,  comme  ccluy-cy, 
parce  qaenous  Cvi  avons  grand  befoin,  6:  qu'il  les 
faut  varier. 

NOTE.  ,.Aiidm;vr.irA  e(ï  tellement  vieux  ,  qu'on  ne  s'en 
fcrt  plu?  da  tout. 

b  4  Bi' 
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Bigearre  y  bizarre. 

TOns  deux  font  bons,  m^is  bizarre ,  ç{ï  tourâ 
fait  de  la  Cour ,  en  quelq-.Te  fens  cu'on  îe  pren- 
ne. ArXii  la  prononciation  de  bizarre ,  svec  u.n  ;r  , 
eft  berjeoup  plus  douce  &  plus  agréable ,  eue  ce-  - 
le  de  ^/^^;7rr^,  avec  le  gta\  M.  Coefeeau'a  tou- 
jours écrit  bizarre.  Les  Efpagnols  difent  aa'îl  «î-i- 
;:r^;ri?  ;  mais  ce  mot  fignifie  parmy  eux  kfte  î^  b.  av;^  > 
GXigalant.  En  François,  félon  la  r^iiibn  ,  i!  faudroir 
dire  higearre ,  parce  que  higearrs  vient  de  Ugarycr , 
8c  bigan-cr  y  félon  quelques-uns,   vient  de"^/^  t-^-- 

NOTE.  M  onfieur  Chapelain  ne  reçoit  plus  que  hlzam.  Ja 
vois  tout  le  monde  de  foafentiment  ,6ciln'y  a  aujourd'iiuy  peV- 
fonne  qui  dife  bigearre. 

De ,  ^  def  ^  artickf. 
I  E  doutois  fi  j'en  feroisune  Remarque ,  mon  def- 
*  fein  n'étant  que  d'en  faire  fur  les  chofes ,  qui  font 
tous  les  jours  en  queftion  ,    &  en  difpute  raefme' 
parmy  les  gens  de  la  Cour,  &  nos  meilleurs  Ecri- 
vains. Une  mefembloit  pas  que  celle-cy  deûteflre 
mifeencerang;  comme  en  effet ,  il  n'y  a  guère  ds 
perfonnesqui  ayent  tant  fcitpeu  de  foin  d'appren- 
dre à  bien  parler ,  &  à  bien  écrire ,  qui  ne  fçachenC 
ce  que  je  vaie  remarquer  :  neanm^oins  ayant  confi- 
deré,  que  dans  la  plùpaitdes  Provinces  on  y  man-  \ 
que,   &  que  parmy  ce  nombre  infiny  d'Ecrivains 
qui  font  en  France  ,  il  y  en  a  une  bonne  partie 
qui  n'y  prennent  pas  garde  ,    j'ay  jugé  cette  Re- 
marque neceflàire.    Au  nominatif ,    &  à  l'accufâ' 
cif,  Vt^fe  met  devant  l'adjedif,  &  ^/f/ devant  le  fab- 
flantif.  Far  exemple,  on  dit,  ily  a  d'excsJ  Uns  hom- 
mes ,   &  il  y  a  dis  hommes  excellens  ;  ce  ^asï  pc:rte  </Vx- 
çilhns  hommis  y  ^ ^ottëdss  hommes  cKcelhnSj  &  non 
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pas,  ilya  des  cxcdkns  hommes^  tiy  il  y  a  â'Jr.nri}:j 
i-y:c.:Jkns,  &ainride  l'autre;  c'efî'  «ne  règle  cllîn- 
îieîle  dans  la  Langue.  ]*ay  dit  qv.e  c'écoitaii  nomi- 
natif <5:  à  l'accufatif  qu'elle  avoir  lien  .  parce  qu'au 
^.nitiF&  à  l'ablatif,  iln'en  va  pasainii  ;  carondit, 
layjoire  chf  cxcdkns  homn:^/  ,  ai  ^  on  l'a  JtfpouilU^  Jjf 
-.lus  Charges  qu'il  poffedoit, 

NOTE.  Monûeur  de  Vaugîlis  ariTon  d'.-'ppeller  h  xz^Xt 
qu'il ellablit  dans  Gcrce  Remarque,  «;;<?  rrrle  rifentieJle  dans  /a 
Laurne.  On  ne  peut  fe  difpcnfer  de  h  fuiViC  :  cependancU  plus 
grande  parcie  des  G afcons  y  manquent ,  quoi  que  d'ailleurs  iL- 
écrivent  poliment.  Le  Père  Bouhours  dmsfon  Livre  des  I>ou- 
tes  ,  rapporte  trois  endroits  du  Traductet:!- d'e  S.  Chrifoftome  . 
qui  font  conirairesàcette  règle.  Le  pfemier  efi:,  devenons  coin- 
vîc  dci  petits  e7ifans  ,  fam  orgueil  >  fam  à-'^i:tfement  i  ç^fans  ma~ 
lice.  Le  fécond  ,-  ft  -vous  ne  votis  convertijfc.:. ,  C^r  ne  devencx  com^ré 
dci  petits  e„f uns  ■>  vota  -nentrerezpoiht  dans  le  Ri<y\2wne  des  Cie}.i:. 
Et  le  croifiéi-nfe  ,  Ion  donc  qnnn  voit  des  petiis  enf<iniftfa»es  r.vjnt 
f-air  rge.  Il  ell  hors  de  doute  ,  que  le  véritable  ufageeft  de  -irs'v 
de  venons  ae-rnie  de  petit i  cnfans  :  lors  tfu'a-i  'joit  de  petits  enfans  ,  8t. 
que  c'etl  ainfi  qu'il  faut  parler;  nuis  comme  le  rnêihe  An'.^eu^ 
a  dit  ,  des  petits  e-afans  ,  en  :rois  d.tîèrcns  cndroitô ,  il  efl  aifc  dé 
connoillre  que  c'eft  e;cpres  qu'il  l'adit.  C'eîi:  ^^"'eut-ellre  par^j? 
qu'on  ne  Içaiiroi: ertre  eKfj.nî  fans  eftrc  petit  -,  ô:  qu'il  a  cvv.  pcv.- 
Voir  regarder  petits  enfans ,  comme  un  fe-i  moî ,  qui  eilan:  (Jo- 
liintif,  demande  V :.<^x:\c\z  des.  Le  Père  Bonho;;rv^  rappoïre  uil 
autre  exemple  j  où  :]  paroifc  qu'il  faut  neceiTiiremêncemp'rr.yec' 
l'article  «ii":  levoicy.  Le  Prophète  Ofée  leur  avoit  prédit  ces -.ti.il- 
henrs  i  l sr s  <j7t' il  leur  dit  qu'ils  ferbient  comnit  rr/t  l'yoshete  ,  ô  corif- 
ine  rt;t  homme  qui  aurait  perdu  le Jeus  ,  t'e/?  A  dire  ,  comme  des  f.iuy. 
prophètes  pojjidez.  dumalin  eftrit.  Je  fçiy  bien  que  par  rapport  au 
Latin  Tfeudopri.pheta  tiré  du  mot  Grec;  fafix  Propheïenc  dc- 
vroit  eflre  confidei'é  que  comme  un  feui  mot  i  mai.";  par  le  fcul 
nom  de  Tronhete  ,  on  ne  peut  entendre  far.x  Fropketè  ,  cornn>ë 
parlefeulnom  d'enfant  ,  on  pourroit  en  quelque  force  entendre 
petit  enfant  i  &  puifqu'ii  y  a  de  vrais  6c  de  taux  Prophètes  .  fauK 
en  c^C  endroit  doit  efrre  regarde  comme  wi\  udjeaif  fep'-ré  de 
Trophete  j  Sc  je  croy  par  conlequenr  qu''ilfaut  dire  ,  Cb'iinfKdfftm^î 
Prophètes-,  ôd  non  pas,  cDimne  des  faux  Tfoph.'tes. 

Le  Père  Bouhours  fait  une  Remarque  fur  i'arricle  de  eu  dr<^ 

non  pas  au  nominatif  ou  à  raccufîtif  ,  com;ne  en  ces  exemples-, 

'mais  an  génitif  ou  à  l'ablatif.  I!  demande  s'il  faut  dire  .mir  lettre 

'fieim  4c  marmite  s  de  fou  r^rr.itié  ,   ou  pleine  des  ai-arofies  de  fcn  ^-.hi- 

h  S 
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tié  ;  Se  il  décide  fur  le  fentiment  de  ceux  qu'il  3  confukeï,  que 
flcine  demar/^îus  defen  amitié  t  feroit  une  faute.  La  raifon  qu'il 
apporte  efl:  que  Farticleindëfiny  de  ne  demande  rien  après  îoy  , 
qui  ait,  ou  un  article  déHny  ,  ou  quelque  chofe  qui  en  tienne 
iâ  place  ,  comme  ,  de  fon  amitié  ,  fur  quoy  il  ajoute  >  que  fi 
Z'^tés  marques  on  V!\tx.toit  d'amitié  ,  qui  eft  indeflny  ,  pour  de  Jeu 
amitié  ,  on  diroic  fort  bien  ,  une  lettre  pleine  de  marques  d'amitié, 
de  mefme  qu'on  dit ,  une  lettre  pleine  de  traits  d'efprit ,  quoy 
qu'on  ne  dife  pas  ,  une  lettre  pleine  des  traits  de/on  cfprit.  Il  finit 
en  difant  que  félon  cette  règle  ,  ce  feroit  bien  parler  que  de  dii-e 
en  gênerai ,  an  Livre  plein  de  bons  mots,  mais  que  ce  feroit  mal 
parler  que  de  dire  ,  un  Livre  plein  de  bons  mots  de  Lucien  ,  &  qu'il 
faudroitdire  ,  plein  des  bons  mots  de  Lucien. 

J'ay  fait  cette  queftion  dans  une  AiTemblëe  où  il  y  aroitplu- 
fieursperfonnes  tres-intelligentes  dans  la  Langue,  quiontpre* 
feré  fine  lettre  pleine  de  marques  defen  amitié  ,  z pleine  des  marines 
defona?mtié.  Us  ne  demeurent  point  d'accord  que  l'article  indc- 
ay  de  ne  fcuffre  rien  après  foy,  qui  ait  un  article  déhny  ,  Se 
prétendent  que  l'on  dit  très-bien  ,  il  fit  nu  dijcoms  remply  d'éloges 
dti  Roy  ,  quoy  que  du  foitun  article  déiiny.  Ils  donnent  pour 
exemples  plus  fenfibles  ,  on  me  fit  entrer  dùnsttn  magazin  plein: 
d'étoffes  de  la  Chine  ,  dans  une  hittique  pleine  de  fatins  dit  Japon. 
Si  on  oppofe  que  la  Chine,  le  Japon  n'ont  point  d'article  indé- 
Êny  ,  parce  qu'on  ne  fçauroit  dire  ,  de  Chine  ,  de  Japon  ,  ils  ré»  < 
pondent  quefur  ce  que  le  PereBouhours  conclutqu''il  fautdire  J 
itne  lettre  pleine  des  marques  defen  amitié,  &  non  pas,  pleine  de\ 
marques  ,  parce  que  de  fon  amitié,  efîdéfiny  ,  ilfaudroit  dire' 
aulîl ,  fin  ma^azin  plein  des  étoffes  de  la  Chine,  &  non  pas  ,  d'é- 
îeffes ,  parce  que  de  la  Chine  eft  définy  &  il  eft  certain  qu'on  ne 
peut  parler  ainfi.  Voicy  un  autre  exemple  qu'ils  donnent,  où 
l'article  indéfini  ^^  fouffre  après  foy  un  article  définy.  Le  Roy  a 
une  galerie  remplie  de  tableaux  dit  Titien,  cela  veut  dire  autre 
cho(^  que  fi  on  difoit,  remplie  des  tahleanx  d^uTiticn;  c3r  cette 
dernière  façon  deparlerferoit  entendre  que  tous  les  tableaux  que- 
îeTitien  a  faits ,  feroient  dans  la  galerie  du  Roy  ,  au  lieu  qu'en 
difant ,  remplie  de  Tableaux  dti  Titien,  on  dit  feulemenc  qu'il  y 
a  une  partie  des  tableauxdu  Titien  dansla  galerie.  Il  en  efl  de 
mefme  de  ,  c'cfl  un  Livre  plein  de  bons  mots  de  Lucien  ;  on  faic 
enfêndre  par  là  qu'il  n'y  a  dans  le  Livre  dont  on  parle  ,  qu'une 
partie  des  bons  mots  de  Lucien  ;  &  quand  on  dit ,  c'efi  un  Livre 
plein  des  bons  mots  de  Lucien ,  on  fait  connoiftre  que  tous  \?.% 
bons  mots  qu'a  dit  Lucien  y  font.  Ainfi  l'unSc  l'autre  phrsfe 
eft  bonne  pour  toutes  les  chofes  de  cette  nature  ,  mais  dans  une 
différente  fignification . 

Il  y  a  la  mefm.e  différence  du  gênerai  au  particulier  dans  les- 
arùcles  Uî  ôc  des ,    nomiiiatifs  ou  accufatifs.    Quiiad  on  die, 

lu- 
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:  avant  tiennent  que  ^   &c.  on  fait  connoidre  que  c'eftl'opi- 
1  de  tous  les  Sçavans  ;   &  fi  Ton  dit  fimplemf  nt ,  da  Sçavans 
ment  ^  on  fait  entendre  qu'on  ne  veut  parler  que  de  l'opinioa 
uj  v^uelques  Sçavans. 

EncUnSY, 

QUelques-uns ,  &  mefme  à  la  Cour ,  difent  enclt^ 
ner ,  au  lieu  d'inclinei'y  fondez  far  ce  que  l'on 
dit ,  enclin  ;  mais  il  ne  s'enfuit  pas  que  l'on  doive 
dire  ,  endiner.  En  matière  de  Langues  ,  il  n'y  a 
point  de  confequence  entre  le  mot  formé,  &celuy 
dont  il  fe  forme  ;  comme  par  exemple  on  dit ,  enne- 
my ,  avec  uni?,  dsL  inimitié  ^  avec  un;,  entier^  & 
integnîtf,  parfait,  &  imperfcBion  ^  &  ainfi  de  plu- 
sieurs autres  M .  Coeffeteau  a  toujours  écrit  enclin 
rtsî ,  M .  de  Malherbe  auffi ,  en  quoy  il  n'ont  pasefté 
fuivis ,  prefque  tout  le  monde  difant ,  &  écrivant , 
incliner. 

NOTE.  Monfier  Chapelain  dit  quVwc/i^frefl  vieux.  Je  le 
croy  un  méchant  mot ,  dont  on  ne  fe  doit  jamais  fervir  ,  &  qu'il 
faut  toujours  dire  &  écrire,  incliner,  Quoy  qu'on  dife  f»</î»  » 
en  ne  laiflepas  de  dire  .  inclination' 

accueillir, 

MOnfieur  Goëffeteau  ,  &  plufieurs  autres  bons 
Authems  encore  après  Amiot ,  fe  fervent  ordi- 
nairement de  ce  mot  en  mauvaifepart,  &  difent, 
accueil} y  dà  la  tenipefis ,  accueilly  d' uns  fièvre ,  accuejl- 
ly  de  la  famine  y  accueilly  de  tout  ex  fortes  de  mal  heurr. 
Il  y  a  quelques  endroits  en  France ,  parti culieremcQt 
le  long  de  la  rivière  de  Loire,  oùl'onufede  cette 
façon  de  parler  ;  mais  elle  n'ell  pas  ordinaire  à  la 
Cour.  On  s'en  fert  plùtoft  en  bonne  part  ;  &  l'on  dit 
par  exemple ,  il  a  ejlé accueilly  favarablement.  ,^C' 
fueil  ne  fe  dit  jamais  auffi  qu'en  bonne  part,  fiToiï 
n'y  ajoute ,  mauvais. 

NOTE.  Le  Père  Bouhours  remarque  fort  bien  qvi'onnefe 

fert  plus  du  verbe  (issndUir  ça  bonne  part ,  §;  qw'au  U«u  de  dire  , 

h  i\  il 
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il  a  eflcfaverahlement  acctteilly  ,  on  dit  aujourd'ht-y  ,  ilaefiù  Um 
receii ,  en  Iny  a  fait  im  accueil fa~ji.r  ah  le.  1\  îe  foufrre  encore  dans 
ie  figuré  ,  c'eft  à  dire  ,  dans  les  exemples  qaepropsfeicy  M.  dc' 
Vaugeiasj  mais  d'autres  vedeat  qu'il  Toit  beaucoup  mieux  de- 
dire,  batti  de  la  tetn^efie  y  f«rpris  d'une  fiézre  ,  accahlé  de  tottîei 
farta  de  malheurs. 

Ç^  E  mot  devant  un  infinitif,  pour  dénoter  une 
^^  aé Hon  prefente  &  continue  ,  eft  François ,  mais 
bas ,  il  n'en  faut  jamais  ufer  dans  îe  be.^-i  Ttiîe.  E::- 
ernple.  M.  de  Malherbe  parlait  deceitiins  vers- 
dit,  j'efki/  ajyytfs  Je  ksachevfi'  ;  &  en  un  autre  en- 
droit, îa  natuYS  ejî  toujours  eprcs  à  Produire  de  troit'- 
reaux  hommes-,  &  encore,  iï  tfioit  ûprés  de  faire  qus 
dans  peu  ai  temps  il  ferait  Jêiz  allié,  il  en  a  afé  fort 
fouvent,  tantoïc  avec  la  particule  ^/t? ,  tantoll  avec 
îa  prëpofiticn  .r ,  or  tantcfl:  auih  fans  verbe  enilàie , 
comme  quand  il  dit ,  les  Livras  n'en  apprennent  rien  , 
je  m'ajfei.re  que  les Q^^  que  tom  rûc  dites tjlre  aprù ,  en 
fçflvent  aiijji  peu. 

NOTE.  Monfieur  Chapelain  appel'e  ,  j^  ['-'"  cprés  de  h: 
achever  ,  fauffe  phraie  ,  &  û:î  qu'à  faut ,  ;Vp-;  .-^vrés  à  les  ^xhé- 
•ver.  Je  croy  qu'e/^re  après  àpysd;:ire  ,  ejhe  après  de  fairi  •  ou 
çoutrimpiemen':,  epre  après  ^  fans  aucun  verbe  qui  Imve  j  focs 
des  façons  de  parler  dont  les  bons  Autheuro  ne  fe  iervect  plus. 

Se  cendouloir. 

SE  côiidotilcîr  avec  quelqu'un  de  la  mort  d'îii^e  pcr- 
fonne ,  ou  de  quelque  autre  malheur ,  efl:  fort  bien- 
dit ,  &  nous  n'avons  point  d'aiitic  terme  en  roftie 
Largue  pour  exprimer  cet  otSce  de  cli^rité ,  on  de 
civilité ,  que  la  mifere  humaine  rend  fi  fre-quent  dans 
îê  monde.  M.  de  Malherbe  a  o^kt^  rendre  les  de-^ 
vojrs  de  condoléance  ;  mais  cette  façon  de  parler  n'eit 
plus  du  bel  ufage,  6c  condoléance^  fembleaujour- 
d'huy  un  étrange  mot. 

NOTE.  Moniieur  de  Vaugelas  «'efl:  en  q^ùclqre  façon  dédît 
ds  cette  Remarque  ,  loiz  qu'il  a  dii  fur  la  Lu  de  fa  Préface  ,  cr.c  y<r 
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çondenloir  eft  encore  dans  plafieurs  excellens  Autheurs  moci'crncs, 
«lais  qu'il  n'eil  plus  receuàla  Cour  ,  &  que  l'on  dit,  s'.'fa^er 
avccijiiclqti'un  ,  faire  ccmplimeiit  A  cj7i:l^n'jtn  fîcr  ^  çVc,  Le  Père 
Bo'jho.irs  condamne/l'  ccndonloyf  ,  comme  n'eflanr  pk;3  en  ufage, 
&  ajoute  que  coWo/^<7«c^  n'eft  point  h  c'trange  qu'il  paroiiïbit  à 
M.  de  Vaugelas.  Je  fuis  de  Ton  fentiment  fur  Tu-n  èc  fur  l'antr; 
mot.  On  ne  dit  plus  y«  co«(^«7</c/V  ,  mais  on  dit  fort  bien  , /«>« 
«il  (omplimcnt  de  condoléance. 

Comwc  ,  comment ,  comms  quoy.  ^ 

Ç^  Ommençons  par  le  dernier ,  comtm  quoy ,  qui  ed: 
^*^  un  terme  nouveau ,  qui  n'a  cours  que  dep.îis  peu 
d'années,  mais  qui  ell  tellement  nfite  ,  qu'on  l'a  à 
tous  pi-opo3  dans  h  bouche.  Apres  cela ,  on  \rz  peut 
pas  blâmer  ceux  qui  l'écrivent  mefme  à  l'exemple 
d'un  des  plus  excellens  &  des  plus  célèbres  Ecrivains 
de  France ,  qui  s'en  lert  d'ordinaire ponr ,  convîiâfit^ 
Cûmrac  qujy^  dit- il  j  ncflef-voiu point  Pcrfuadé,  pour 
dire  ?  co^nment  n'ofi^s-  voua  point perfuaâé  ?  Mais  pour 
moy ,  j'aimeroismieu::  dire,  comment,  félon  cette 
règle  générale ,  qaUm  mot  ancien  ^  qui  eft  encore  dans 
la  v.'Tî:e::r  Je  l'XJJlige ,  ejl  incomparablement  mcHîenr  k 
i^Ci'ir;  ,  qit'un  to::t  }io:'v:au  ,  quijîgnifie  la  mifmc  chefs. 
Ces  mots  qui  font  de  l'Ur^ige  ancien  &  moderne  tout 
enfembîe ,  font  beaucoup  plus  nobles  &  plus  ^';raves, 
q'je  ceux  de  la  nouvelle  marque.  Q^and  iepr-ile  dei 
mots,  j'e.-'tends  auifi  parler  des  phrai'es.  Ceii^eil 
pas  que  je  ne  me  voilaife  fervir  de  couime  quoy ,  qui  a 
Ibui'ent  bonne  grâce,  mais  ce  ne  (croit gue:e  que 
dans  un  fàle  Bmilier. 

Co'iim^i^t^  Se  comms  y  font  den>: ,  C:  il  y  a  bien 
peu  d'endroits,  où  l'on  fe  puifie  fervir indifTerem- 
rnent  de  l'un  S:  de  l'autre.  Il  eft  certain  que  pair  tout 
oh  l'on  a  c:Ccouîumé  de  dire ,  commi?  quoy ,  on  ne  peut 
faillir  de  dire,  comment,  au  lieu  quefi  l'ondifoit» 
comme ,  ce  pourroit  bien  edre  une  faute.  On  peut 
pourtant  dire  quelquefois ,  comme  ^  Se  comment -^  par 
b  7  exeni- 
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exemple,  vomfçavtz  comme  H  faut  faire  ^  êl  cotyf' 
tnsnt  il  faut  faire,  M .  de  Malherbe  difoit  toujours  , 
comme  ^  en  quoy  il  n'eft  pasfuivy ,  car  il  n'y  a  point 
de  doute  que  lors  que  l'on  interroge,  ou  que  l'on  fe 
fert  du  verbe,  demander^  il  faut  dire,  comment^  & 
non  pas,  comms.  Ceferoitfortmaldit,  demandez^ 
Jtiy  comme  cela  fe  peut  faire  ,  mais  ,  demanddz-luy  corn" 
tnent ,  &  comme  edes  vouf  venu  ;-  au  lieu  de  dire ,  corn' 
vient  efiex  vous  venu  ?  &  ainfi  des  autres. 

NOTE.  Comme  qiioy  ,  qui  eiloit  un  terme  nouveau  du  temps 
de  Mcnfieur  de  Vaugelas  ,  a  déjà  vieilly  ,  &  peu  deperfonnes 
difent  aujourd'huy  ,  comme  çuoy  vous  efl-il  tombé  dans  l'ejprit  « 
pour  dire  ,  comment  vom  efi  il  arnbé  dafn  L'effrit  ? 

Il  a  raifon  de  nous  faire  reniarquer  ,  que  comment  &  cotwic . 
font  deux  mots  qu'on  ne  peut  pas  employer  iî«differemment  dans 
les  mefmes  phrafes.  On  ne  fe  fert  de  comment  qu'en  interrogeant, 
&  pour  fignifier  ,  de  quelle  manière.  Comment  %otis  a'î'cn  receu  î 
Cemmcnt  peut  ilfeperfnader  que  ,  é^c.  Je  ne  voùpoi  bien  comment 
lotu  viendrez  a  bout  de  cette  entreprife.  Voilà  cctmmeut  les  chafesfe 
Jtntpajfèes.  Jenef^ay  comment  v»m  avez  ptt  donner  dans  Upan- 
mau.     Il  me  demanda  comment  j'en  aveu  nfé  avec  un  tel. 

Comme  a  beaucoup  d'acceptions  différentes .  Il  fîgnlfie  ,  ainfi 
^He  ,  de  mefme  qne  ,  dans  le  temps  ^m  ,  par  exemple  ,  à  canfe  Ojiie  . 
prefque  y  efi  quelque  jorte.  Il  fera  fnny  ccrKTKe  les  AUtreù  ,  je  h 
traitteray  comme  il  le  mérite  ,  pour  dire  ,  (snipi  qui  les  cuir  et  ,  ainj-i 
^u' il  le  mer  in.  Comme  l'humilité  eji  le  findtyr.(nî  de  tc*tfes  les  rer- 
tttt  ,  ainfî  5  &c.  pour  dire  ,  de  mefmc  que  l  kamUitc  ,  ère.  Ccm^ 
me  il  Arrivcit  ,  cntinî  l'.ivertir  ,  érc.  pour  dire,  dans  le  temps 
^tUl  arrivait ,  ^c.  Ccuk  {jui parlent  hiai  difr^it  toûîouvf  vers  ,  cr 
uen  pas  devers  ,  comme  ,  Je  tournant  vers  ]ry  ,  pour  dire  .  par 
exemple  ,  fe  tournant  ven  lny.  Qtn  le  ironva  cc-mme  mort  \  pour 
dire  ,  prefynemort.  Il  efi  comme  Vamc  o^ni  fait  metivoir  ce  pana 
csrps ,  pour  dire  ,  il  efi  en  que' que  façon  l'ame  »jui  ,  c^r.  Comment 
ne  fçauroit  eftre  employé  dans  aucune  de  ce?  fignifications  ,  au 
lieu  qu'on  peut  quelquefois  fefervir  de  fflî«?K?  ,  dans  celle  qui  eH 
particulière  à  comment ,  c'eft  à  dire  pour  fignifier  de  quelle  manie- 
'  re.  IlverracoKnnejeletraitttYay.  Voilà  czmme  la  ihcfc  efi  arri- 
n/fe-    Voyez  comme  il  fait  le  brave. 

Guère  ^  giieres,  de  naguère^  de  naguère/. 
N  dit  guère  de  gueres  ,  avec/  ,  &  fansx.     Dt 
naguère ,  ou  de  nagaeres ,  commence  à  vieillir  , 
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&  l'on  dit  plùtoft,  de/?tiU  peu^  comme,  qui  efiott 
arrivé  di'puii  peu  ,  au  lieu  de  dire  ,  dt;  na^^u>^ref  an'i- 
vd'y  ainfi  que  M.Coëfteteau  ficplufieiirs  autres  ont 
accoutumé  d'écrire;  mais  on  peut  Fort  bien  dire/ 
^i//  eflûit  naguère f  arrive  ,  fans  dire ,  du  nagutnr.  'Ka- 
guere.s  fe  doit  orthographier  de  cette  Façon  en  un  Feuî 
mot,  &  non  pas,  n^a-guercs,  avec  les  marques  de 
fon  origine,  &  defacompoOtion. 

A/"0  TE.  Moniteur  Chapelain  dit,  que  àe  nAgncm  s'oH:  dit 
par  contraétioK  ,  au  lieu  de  ,  depttn  nxnitcres  ,  qu'il  appelle  l'en- 
tier &  le  bon  ,  nagneres  figniEant  pcn.  On  ne  dit  plus  najme-'cs  , 
ny  de  nagiter es  t  on  dit  toujours  ,  dcpiiùpeu.  J'ay  parle  de  £ftrr« 
avecf,  dans  la  Remarque  qui  a  pour  titre  ,  degneres. 

Compagyîe'e ,  pour  cofnpagnie. 
E  mot  efi:  barb-tre,  s'il  en  fut  jamais,  &n£?an- 
mois  il  efl:  tous  les  jours  dans  la  bouche  &  dans 
les  écrits  d'une  cjuantité  de  gens  qui  Font  proFeilïon 
de  bien  parler ,  &  de  bien  écrire.  Ce  feroit  eftre  peu 
oliicieux  de  n'en  Faire  pas  une  remarque,  &  de  ne 
pas  déclarer  que  compagnes ^  en  quelque  fens  qu'on 
'e  prenne ,  ne  vaut  rien  ,  &  qu'il  Faut  toùjo  irs  dire , 
compagnie.  Je  n'ay  pu  m'imaginer  ce  qui  adonné 
liea  à  une  Faute  Fi  grolFiere,  îi  ce  n'eH:  le  verbe  ac- 
compagner, qi.iidans  le  commerce  ordinaire  delà  fo- 
cieté  civile,  a  fon  plus  grand  ufTgeà  rinfirjitiF,  & 
au  prétérit,  ou  il  Fait  Tonner  1'^,  comme  qa^nd  on- 
dit,  //  U  faut  accompagner .,  il  cjî  allé  l'accompagner^ 
re  l'ay  accompagné ,  il  m'a  accompagné.  En  eîTèt ,  fî 
[l'on  y  prend  garde,  on  trouvera  qu'on  fefert  cent 
Fois  de  ces  deux  mots ,  &  encore  d\in  troifiéme,  qui 
îRle  participe  pa'iiF  accompagné .,  pour  une  Fois  ou 
lieux,  c\^^zVoï\  dii'Si  accompagnait .,  OM  accompagna  .^ 
DU  quelque  autre  temps  qui  ne  fe  termine  pas  en  if  ; 
zav  accompagne  y  encore  que  l'd  ei  foit  féminin  ,  ne 
jlaifle  pas  de  contribuer  aulli  bien  que  le  mafculin  à  îa 
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corruption  du  mot,  &  d'ellre  caufe  avec  queîquc 
vray-iemblance  ,  que  l'on  a  dit  compagnes  ,  pour 
compagyiie.  Je  «e  fçai  fi  le  nom  féminin  compagne  , 
•  n'y  a  point  encore  aidé.  Il  y  a  quelque  plaifir  mêlé 
d'utilité ,  de  confidererles  voyes  &  la  naiflance  d'-u- 
ne  erreur ,  &  quand  on  a  relevé  une  perfonne ,  enco- 
re eft-on  bien  aife  de  voir  ce  qui  l'a  fait  tomber. 

NOTE.  Il  me  femble  que  perfonRe  ne  dit  plus  compagne e 
pour  compagnie  ,  mais  il  y  en  a  beaucoup  qui  fe  trompent  à  un  au- 
tre mot  de  mefme  terminaifoa  ,  (\Mit&.  araignée.  Lesunsdifent 
arei<:ne  ,  ou  arag-ae  ;  les  autres  araignée,  ou  eragnée ,  d'autres 
iragnée.  M.  Ménage  en  a  fait  une  Remarque  ,  dans  laquelle  il 
laicconnoirtre  que  les  Angevins  àiCentiranteigne ,  d'aranei  tinca., 
ÔZ  que  le  peuple  de  Psirisàizangnée.  Il  tient  qu'il  faut  dire  arni" 
gnée  ,  comme  a  dit  Nicod.^  C'eft  ainfi  que  MefTieurs  de  l' Acadé- 
mie Françoife  ont  décidé  qu'on  doit  écrire  ce  mot.  II  y  en  "x 
beaucoup  qui  prononcent  ^r^^«/e.  Peat-eflre  fe  règlent  ils  fur 
ce  qu'on  a  toujours  prononcé  gagntr  ,  &  csmpagne  ,  quoy  qu'( 
aie  long-temps  éctitgaigner  &  campaigns  ,  avec  un  i^ 

Bienfaiteur ,  bienfaiaeur ,  hienfiiUeur. 

Bienfaiteur  eft  le- mdl]e--:r,-c'e{r  comme  il  faut 
écrire,  &  comme  il 'fcut  prononcer.  Bienfai- 
teur ,  avec  le  c ,  paiTe  encore  ,  poi:rv^eu  qu"'cn  ne 
prononce  pas  le  ^;  m:â5  hie^f^aeitr  ^  félon  Topinion 
des  plus  délicats  ,  ne  vaut  rien,  quoy  que  phifieurs 
le difent.  Ainfi  l'on  àhtmafa-ieur ,  & rdaifaiBear > 
fans  prononcer  le  r ,  &  non  pas,  maîfaBenr. 

NOTE.  Qiioy  que  M.  de  Vaufelas  dife  que  hienfiteur  Tem- 
porce  fur  hienfaiélear  ,  &  Çur  bienfci6îe:yr  ]e  le  trouve  gênerai e- 
ment  condamné  ,  &  il  nemeparoill:  pas  qu'ily  ait  prefentemen; 
perfonne  qui  fe  ferve  de  ce  mot/  V'oicy  ce  qu'en  a  écrit  M.  dt 
Vol ture  dans  une  de  ^cs,  lettres  à  1:1 .  Golbr .  'Bie,>fiiitLur  n'ell  pa 
bon,  'Biô?./.nfft>K-'ne  fedic^juere.  Dites,  s'il  vous  plaift  ,  lifi 
fatéleur.  Le  Père  Bouhonrs  ,  après  avoir  marqué  que  M- de  1: 
Rochefoiicault ,  Al.  de  Balz,ac  ,  &  M.  Patru  ,  ont  dit  hiaifa"a:r 
M.  PeiifTon  ,  bienp.iiîe»r  ,  comme  M.  de  Voiture  ,  &  M.  Mau- 
croix  tantoft  bierifaiéfeur  ,  &  tântcH  bief/ fa ûenr  ,  déclare  qiu 
bienfa£îeur  ,  iuy  piailt  davantage  ,  fans  qu'il  condamne  pourt.m. 
biefifai&eun  M.  Ménage  fait  çcnnoiUrc  que  M.  de  Eslrac  a  em- 
ploya 
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lo^é  IncHfijUlettr  dans  une  lettre  pofterieure  aux  endroits  où  il  a 

',ihie»faélei::r^  que  M.  de  la  Rochefoucaut  avoit écrit  ^ifw/rfi- 

V«r ,  niîi'  que  celuy  qui  a  pri?  le  foin  deréd'ticn  cic  Ton  Livre 

irais  iiiHJ.Uitur  ,  croyant  que  ce  mot  fût  meilleur  que  bif»Cdi- 

'^t:ty  ,   Se  que   M.  l'atru  qui  s'eft  lervy  de  hictifaCieur  ,  dans  un 

Ipîiiduye' ,  a  dû  le  préférer  ù  hienfaiclcur  ,  parce  qu'au  barreau  on 

prononce  plufieur' mors  à  Tintique  par</ ,  qui  fe  prononcent  par 

dan.-;  v.,.  converfition  ,  \\i  elhnç  plus  emph3ti(;iie&  plus  majc- 

bucV'X  Cj'.ie  ï'i ,  après  qiioy  il  cnnclurpour  bienf.iiflcny  ,  en  difar^, 

uo  ce  qui  luy  fiitpreterer  ce  mot  ,  c'efl:  qu'on  dit  bienf.tifîrice  , 

:>/,?//./a7f//r  ,&  iiùnpas,   bia.fucïricc  ,   Se  m.:!f»(^<-t:r.   M-  Cha- 

ia:n  dit  qct;  fclon  i'Ufaze  iftably  ,   Scia  pratique  de  la  Lanj..ue  , 

-/ifuéi cm  ait  Je  bon  ,   £<:  que  l'on  a  appelle  er  tout  temps  l.rs 

ondatn.'is  ds'S  Monaftcres  ,  bieufadetm  ,    licnf-iHrices  ;   que 

ienfaiSeitr  ,  &  bicnfaitenr  font  Gafcons  ,  &  que  l'on  dit  hf^/i- 

^aB:nr\  comme  on  dit /-tî^ifwr  ,  T^ivant  h  mefme  origine  ,  gfc 

ion  p3iS  fiitrnr.     Ce  n'ell  point  à  moy  à-  condamner  quantité 

".'habiles  gens  qui  prennent  party  pout  hirr.fr.^n:r  ;   mais  tant 

^u'on  ne  d'écld'iia  point  qvie  iicnfûicleitr  n'cfl  pas  un  bon  mot ,  je 

\q  diray  avec  beaucoup  d'autres  qui  parlent  très-bien  ,  &  qui  s'en 

ervent  toujours.     M.doVaugehs  dit  que  r/f;i/^i77i?«r  pafle  en- 

;cre  ,  pourvu  qu'on  ne  prononce  pas  le  c  ;   mais  fi  on  ne  le  pro- 

iinçoitpas ,  ou  feroit entendre  bicr.f^iîctir  ,  que  je  croy  un  très- 

jnu'cnantmot. 

Bejall,  hejiul, 

TOuG  deux  font  bons ,  mais  kihil  eH:  beaucoup 
meilleur.  11  femble  que  k^flia!  ça  plus  daiis 
k'iîr>ge  de  h  canipagne ,  &  que  l'autre  eft  plus  de  la 
killeôcdelaCour. 

nNO  TE.  Monfieur  chapelain  trouve  èf/?i<innrupportabIc  ,  & 
kit  qu'il  ne.doit  pa'flfer  que  dans  le  fensde^r^^*./ ,  adje£lif.  Il  a 
raifcn  ;  btfital  pour  bétail ,  ne  fe  dit  plus ,  fi  ce  n'eft  au  pluriel  i 
^ar  ICtAil  n'ea  a  point,  &:  non  feulement  c'eft  treô-bien  parler 
[que  de  dire,  les  bejllaux  ,  da  finj'ulier  /'■:/?:(«/ ,  mais  on  ne  peut 
parler  autrement,  puifqu'on  ne  peucdire  Usôéttuls.  C'cftune 
pbfervacion  de  M.  Ménage  ,  qui  adjoûte  que  èr:::al.!té  ,  c'eft 
fa'.crdia  ,  iz  que  b:Q'aliiî  c'eft  ie  CDine  qui  fe  commet  avec  les 
b.^ftes. 

Echaper. 
Ç^  E  veibe  a  trois  régimes  difFcrer.s  pour  are  mef- 
^^  jiie  fi  g  nificatign,     Oa  dit  ,  tidn^p^r  d'un  granJ 


42,  R   E   M    A   R   CLU    1    s 

danger^  8>c  échaper  un  grand  danger  y  cjui  efl:  plus  éle 
gant  que  l'autre ,  &  l'on  dit  aiifli ,  échapar  aux  mm 
mù ,  échaper  aux  embûches ,  qui  efl:  encore  une  for 
belle  façon  de  parler, 

NOTE.  Le  régime  de  l'accufatif  fera  toujours  conferve 
*cÂ<î/7£r  ,  à  caufe  qu'on  a  paffé  en  proverbe  ,  rechaper  belle ,  pou 
dire  5  fc  tirer  heurenfement  de  quelque  péril,  Ce  verbe  a  fait  écha 
fée,  qui  fignifie  une  aftion  imprudente  ;  c''cjî  ttneêchA^ée  q^n^o; 
nepcurreit]>ard6nncr^u''aHnjsiinehûnimc.  11  fignilîe  îiufîiquel 
^uefois  intervalle,  comme  en  cette  plirafe  ,  il  dit  dchnnsi  chift 
far  échapcct. 

Il  efi 5  //  tt^ifi  ,  poiir  // y  a^  il  n'y  a^ 
Ç^  'Eft  une  phrafe  qui  ed  fort  familieie  à  M.  de 
^^  Malherbe  ;  il  ell  vrai  que  //  yi'cft  >  pour  //  n'y  a 
cft  beaucoup  meilleur  &  plusenûfageque,  //  efl , 
\>Qm'ilya^  en  l'affirmative.  Par  exemple,  iln'cji 
point  d'homtm  ft  ftupids ,  qui  ne  rsconnoijjs  une  Divi> 
nite\  eft  bien  meilleur,  que  de  dire,  //  n'y  a  poin\ 
d'homme fîftupide.  Mais  fi  je  difois ,  il  efi  des  h:^rbesj. 
venimeufes  ^  qu'elles  font  mourir  fuhitement  ^  à  mOE 
avis  je  ne  dirois  pas  fi  bien  que  fi  je  difois ,  il  y  a  des 
herbes^  ^c.  11  faut  remarquer,  que  Ton  ne  dit  paS 
toujours ,  //  nejl ,  pour  //  n'y  a\  c^r  l'on  ne  dira  pas; 
il  n\fi,  qu'un  an ,  pour  dire ,  //  ny  a  qu'un  an  ,  ny  /i 
vCe^  que  dewAperfonvies  ,  pour  dire  ,  //  n'y  a  que  deux 
perfonnes.  On  le  dit  feulement ,  ou  quand  il  t?i  fui- 
vy  âQ^point,  comme  en  l'exemple  que  nous  avons 
donné ,  //  n'^eft point  d'homme  ftfiupi de  ;  ou  quand  il 
êftfuivy  de  laconjondion^»/,  jointeàhprépofi- 
tion  de^  avec  un  infinitif,  comme,  /'/  n'efi  que  de 
Jervir  Dieu  ;  ou  avec  rien  de ,  comme ,  //  neft  rien 
de  tel  que  de  <^c.  quoy  qu'il  femble  qu'à  l'égard  de  la 
phrafe,  ce  ne  foit  qu'une  mefmechofededire ,  il 
neft  que  de  fcrvir  ,  &  //  nefi  rien  de  tel  que  de  ff.rvîr. 
Voilà  Ç^s  trois  principaux  ufages  ;  je  ne  fçai  s'jI  y  eta 
a  encore  quelqu'autre.    11  y  a  grande  apparence  que 
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ç'ont  efté  nos  Poètes,  qui  pour  éviter  la  rencontre 
des  voyelles,  ontintroduir,  ou  du  moins  confirmé 
l'ufage  de  ces  façons  de  parler ,  lî  necefiaires  en  une 
infinité  de  rencontres. 

NOTE.  II  ri'eft  pas  aifé  dedédder,  s'il  cfl  mieux  dédire , 
il  n\fi  point  d'homme ft  pupdc  ,  que  ,  il  n'y  a  feint  d'homme  p.  fin^ 
pide  ;  êc  je  croy  qu'entre  ces  deux  façons  de  parler,  chjcnn  peut 
choifir  celle  qui  luyphift  le  plus,  dans  les  endroits  où  l'on  a  a 
s'enfervari  comme  M.  de  Vaugelas  le  fait  remarquer  ,  onnedic 
pas  toujours,  iln'cft  ,  pour  :/ »>  <».  lien  eftdemefmede,  *l 
»>  a,  qui  ne  fe  dit  pas  toujours  pouri/w'f/?.  Comme  on  ne 
peut  dire,  il  n'cfi  que  dcav:  pcrfonnes ,  pour  dire  ,  il  nj  a  ijm« 
deuxpcrfonncs  :  on  ne  dira  point ,  il  n'y  »  q»c  dctts  henrci ,  pour 
dire  ,  il  n'cjl  que  deux  kcuru ,  quoy  qu'en  l'une  U  en  l'autre  phra- 
fe  la  particule  <î«c ,  avec  h  négative  ne,  fi;;'-ifie  ft.ihn.cnt  ^  Jl  y 
4  feulement  dtv.x  perftnnes  ,  il  cPfcttlcnent  dinx  heures,  On  dira 
fortbicn,  tln'y  ai^tiedcux  heures  y  en  répondant  à  ceux  quide- 
manderoient ,  con>Htfiy  at-il  qti'tl  cj}  party  f  miis  dans  eetter^- 
ponfe,  il  n'y  a  ç^ne  deux  heures  y  ne  fignine  pas,  il  c^  feulement 
deux  heures  y  c'eftàdire,  deux  heures  après  midy  ,  mais,  H  y  ^ 
feulement  dcHX heures  qu'il ef  partj.  Il  eft  vray  que  ,  il  n'efl  y  le 
peut  toujours  dire  pour  »/«'>"*  >  quand  ilellfuivy,  dc/'oiwf  i  mais 
il  n'eft  pas  vray  ,  comme  le  dit  M .  de  V^augelas ,  qu'il  fc  dit  aufli 
pour»7w>«,  quandii  eftfuivydela  conjonflion  ({ue  ,  jointe  à  U 
pr^pofuion  de ,  avec  un  infinitif  .  Sc  onle  connoift  par  rexemple 
même  qu'il  apporte  j  car  au  lieu  de  ,  il  n'ejî  que  de  feryir  Dicte, 
on  ne  fauroit  dire  •  il  n'y  a  que  de  fcrvir  Dieu.  Ces  fortes  de 
phrafes  ,  il  n'efi  que  de  feryir  Dieu  ,  il  n'efl  que  d'aller  ft»  ,?rand 
chemin  ,  il  n'tjl  que  de  prendre  les  chofes  comme  elles  -viennent  , 
font  entendre  ,  le  meilleur  e[î  de ,  à-c.  &  non  pas  ,  H  «>  *  ^** 
de^  AulH  MonHeur  Chapelain  a  -  t  -  il  dit ,  que  il  n'ef  ,  dans 
cette  pbrafe,  il  n'efr  qui  de  feryir  Dieu  ,  ne  fignifie  pas  la  même 
cliofeque,  il  n'y  a,  c'eftàdire,  il  y  a  feulement ,  mais  qu'il  û- 
gni&e  ,  U  feule  chofe  honncjîe  ,  titiJe  ,  agre'able  ,  ef  de  feryir  Dieu, 
Si  au  lieu  de  ,  il  »'c/?  que  de  feryir  Dieu  ,  on  met ,  il  n'efi  rien  tel 
çne  de -^feryir  Dieu;  car,  il  n'efl  rien  de  tel  ,  ne  fe  dit  pas  bien  •. 
alors  il  fera  vray  que  ,  il  n'eff  rien  tel,  tiendra  la  plaça  de  ,  *l  "V 
artentel;  cela  fait  voir  que //w'^;/?  ,  fe  mec  pour  il  n'y  ^,  toutes 
lesfoisqu'il  eftfuivy  ,  non  feulement  de  ricndc,  comme  le  re- 
marque M. de  Vau?elas  ,  mais  encore  de  rien  avecl?  relatif  qui i 
il  nefl  rien  quirneplaife  dayanta^^c  ,  il  n'efi  rien  qiu\j'ef'ih-ie  tant , 
"Q^iand  on  dit ,  //  n'cfl  rien  deji  doux  .  //  n'efi  rteu  ds  plus  Agréa- 
ble'i  la  p.utic-ule  de  tix  toujours  employée  pour  ^«i/a'*;*^  »'<* 
rtcnqrtijiit  Jî  doux,  il  n'c^  rien  lui  fait  pUa  agrc.ibU.     \\  faut  re- 
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marquer ,  que  fi  oh  peut  mettre  il  nhfi  pour  il  n*y  a ,  quifid  W  e 
fuiv'y  de  î-icis  avec  de,  comme diQs  ies  deux  derniers  exemples 
on  n'ei!  ^cùz'cîe.'  ce  même  ,  quand  ri«B  eicfuivy  desprépo£uor 
a  , -pçitr  ,  fnr ,  foKS  ,  dsn: ,  &C.  On  dltforcbien  ,  il  n'y  a  fi 
£f3ire.  il  ny  a  rien  fcicrmcfi  il  njs.ritnfttrlatahls,  tl  r.'j i 
rrcn  j's£j  le  lit ,  il  T'y  s  rien  dstiS  ta,  chxnibrt  J  mais  oa  lie  peut  du  e 
il  r.'ejl  mn  kfim ,  il  y/cft  ricufoxrmiji ,  &  aiaû  des  autres- 

Fjrncidâ ,  fiaîricidi. 

ne  fe  fer:  pis  feulemenr  de  ce  morpour  figrl- 
'  ner  celuy  çui  a  rué  Ton  pere ,  coinrïïe  la  compo- 
£-on  du  mot  ie  porte  ,  mais  pour  tous  ceux  ou 
Commettent  àts  'crimes  énornîes  &  dénaturez  cîs 
cette  efpece,  tellement  cv.'cn  le  diiaauiri-bien  de 
Ccluy  qui  aura  tué  ia  mère,  ion  Prir.ce,  outrahyfc 
patrie,  que  d'un  autre  qui auroit  tué  ion  pere ,  car 
tout  cela  tient  lieu  de  pere.  11  y  en  a  meune  qui  s'en 
fervent  pour  un  frère,  ou  pour  uneiceur  ;  car  ceus 
qui  àiÇtvxfratriciJâ ,  parlent  m^al ,  &  compofenr  un 
mot  qui  n'efi  pas  François.  A infi  l'on  àiipaîriivjinf: , 
COI  bien  mefme  qui  vier-t  du  côté  de  la  mère.  îl  n'e.^ 
pas  queftioa^deVattacker  à  Tcrigine  de  pjrricuk, 
pour  ne  s'en  Tervir  qu'au  pere  ,  î'afage  l'a  étendu  à 
tout  ce  que  je  viens  de  dire. 

^OTE.  Selon  Monfieur  Chapelain  ,  fratricide  fe  peut  dire 
&  7w  arrrcf^f  aufïî-  Je  eroy  comme  luy  ,  o^az  fratrie  de  efc  uc 
mot  François ,  Se  qu'on  pirleri>it  fort  bien  en  difact ,  PErjçpm 
de  Rcme  commença  ^ar  un  fr^rjricide.  Il  me  paroift  mefme  qui 
/r<»frï;i<i2  en  ce't  endroit ,  eâ  meiileur  que  farrieide^  parce  qû'i 
marque  un  évenemen:  particulier  qui  a  etably  l'Empire  de  R&me 
Farncide  ne  fe  du  pas  feulemenr  de  celuy  qui  a  tucfon  pere  ;  fa 
roere,  foa  Prince,  ou  qui  a  trshv  fa  patrie;  mais  il  fe  prend 
encore  pour  Je  crime  mefme,  ceramettre  un  parricide,  fn:re  r.-n 
parricide.  Pour  matricide,  je  ne  croy  pas  qu'on  Jepuifîedire 
11  y  a  des  gens  qui  en  parlant  d'un  homme  ,  qui  ne  fait  pas  toi.i:  ce 
qu'il  de'/roit  pour  fe  conferver  la  vie,  difent ,  il  efi  hcmicide  di 
fam67t  i  auiicudedire  ,  tlefîhirmcide  defey-mcfme,  il  ej^  caufe 
d4:fa  rncrn.  C'êft  uae  façon  de  parier  tres-vicieuÇe  ,  à  laquelle  od 
l'accoutume  :  faute  d'yVairerefiexioru 
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'îy  lOiifieur  CoëfPjteau  a  toujours  dit  r*7/7/J/>V,  & 
•jLVl  jamais  co/n/i?//;;:;.  M.  de  Malherbe  en  ufoit 
""'  julli  ;  mais  aujouràiiiiy  je  ne  vois  plus  aucun  de  nos 

)ons  Ecrivains  qui  eniile,  ils  difent  tous,  convoitife^ 

ms  îi'opgr»iHiic  convoitijt  ih  ngncr. 

;-],  NO  TE,  Monfieur  Menai^e  qui  ne  trouve  pas  le  mot  do  eupU 
:,,  iitéfon  bon  ,  quoy  que  Me'Jieiirs  du  Port  Royal  l'ayent  employé 
•"  ,  lans  pi.ufieurs  de  leurs  ouvrages ,  condamne  également  convotttfe- 
*-ï  1  veut  qu'on  dlfe  un  dcf.r^  v.u  grand dc0r.  Le  Père  Bouhours 
d;  iprés  avoir  di: ,  que  ce  mot  peut  pafler  dans  unfens  Theologi- 
^^j  ue  ,  &  qu'il  n'eft  pas  manvr.is  dans  ia  Chaire  ,  ajoute  que  les 
"^^  écrivains  qui  l'employent  ne  le  prennent  gueie  que  pour  la  con- 
^  rupifcence  dont  parle  faint  Paul  ,  &  qu'il  ne  s'en  vjudroit  pas 
'■'ervir  hors  de  là  ,  ny  dire ,  la  cupidité  de  r;^ncr ,  Is  cnpidité  des 
■ichefjcs. 

Je  ne  voudrois  pas  non  plvî  employer  ce  mot,  pour  marquer 
e  defir  qu'on  peut  avoir  d'une  chofe  particulière  ,  comme  dans 
es  deux  exemples  du  Pore  Bovhours  ,  mais  je  le  croy'oon  quand 
on  le  rend  gênerai ,  &  il  me  iemble  que  ce  n'eil  point  mai  parler 
que  de  dire  «  la  terre  n's  point  dindyoutf  cachez  eh  pour  trttfver 
l'or  &  ItS  diamAnx  t  la  cupidité  des  hanrrtcsne  faJfefQiitllcr.  On 
nefçauroit  dire  en  cette  phraie,  le  dijîr  des  hcmmes  ^  comme  ou  • 
peut  dire ,  U  dcf.r  des  riclKjfis ,  pour  ,  U  cupidité  des  rkhejjes. 


ï  L  ne  ih'fit  qu';î  îuy ,  dit  queîo'j'an  de  nos  meil- 
leure; Ecrivains»  au'il  ne  coTtcpcrc  t ont ,i  h  terre»  Je 
r>e  crois  pas  que  ce  mot  loit  bon  en  ce  temps-là.  Le 
Verbe  conquérir^  eil:  anomal;  &  quand •  il ieconju- 
gueroit  au  temps  dont  eit  conquere  ,  il  me  fembîe 
qu'il  faudroit  dire  conquUre  ,  parce  que  ce  verbe 
prend  1*/,  en  quelques  endroits  de  ia  conjagailbn  , 
comme  nous  diions  conqiicrc}4f  ^  conquérez,  conquiC'' 
rCHt  ^   &  non  pas,  conquirent, 

NOTE.  (I  eft  hors  de  doute  ,  que  fi  e^ntiuerir  p?ut  eflre  em- 
ployé au  uibjonclif,  il  faut  dire  «wja/f.-c  ,  &  non  pas ,  conqmre, 
IJ  doit  C<i  former  fur  .icjrscr'r  ,  qui  h'it  au  prefent  de  l'indi- 
.cacif,  yjfqn.urs  ,  tH^CJnto•s  i  -l  sc^wr: ,  uohs  Acqmrsvs  ,  tous 
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ae^ftsrez  t  ils  âcqulirent ^  &  au  lubjonctif ,  qMsj'acqkiert ,  que  i 
acquières  t  qu'il  acqHÙre  ,  «î.'e  ftons  aequ^myis  ,  que  "poks  acquê 
ritz  3  qn'ils  acquièrent.  CcyiqKcr:r  n'efl  guère  en  ufage  qu'a: 
pretericindéfiny ,  jectn.itn's,  &  au  pxezeiiz  ài:'àny  ,  j'a^cenqutà 
M.  Ménage  remarque,  dans  la  féconde  partie  de  fes  Obfervations  : 
que  l'on  difoit  aurretois  conqxere:tr,  pour  cenqucrant ,  &  que  c'efr 
ainfi  que  parle  toujours  M.  Coeffeteau  dans  fon  Hiitoire  RoHiai. 
ne.     On  ne  dit  plus  aujourd'Luy  que  conq^ersut, 

Fortr^it ,  pourtrait. 

L  faut  âirQ  portrait ,  &  non  pas,  pourtrjit ,  svec 
un  u ,  comme  1 2  plupart  ont  accou(lumé  de  le  pro- 
noncer ,  6(  de  l'éaire.  Il  eft  vray  qu'on  a  Fort  long- 
temps prononcé  en  France  l'i^inTiple,  comme  s'il  y 
cuft  eu  un  u  ,  comme  choufe  ,  pour  chofi  ,  joufjé , 
pour fhjfé- y  airoufâj\  pour  a  rr  oj}  r  .,  &  ainfi  plaiieurs 
autres.  Mais  depuis  dix  ou  douze  ans,  ceux  qui 
parlent  bien,  difent  srrof:r  ^  fi  fi  y  chofi^  lansf*,  ^c 
ces  deux  particulièrement,  foufTé .,  tS*  choufc  ,  font 
devenus  infupportables  aux  oreilles  délicates.  Les 
Poëtes  font  bien  ailes  que  l'on  ne  prononce  plus  chou- 
Js ,  parce  qu'encore  que  la  rime  conilfte  principale- 
ment en  la  prononciation,  fi  eft- ce  qu'ils  n'ont  ja- 
mais fait  rimer  cZo//,^,  par  exemple,  avQC  jalouj}  , 
mais  tousjours  avec  les  mots  terminez  en  ^^/''^ ,  com- 
me rqf;  ;  tellement  que  toutes  les  fois  que  chofà  finif- 
foitîevers,  &  faifoit  la  rime ,  s'il  étoit  employé  le 
premier ,  &  que  -nfe ,  ou  quelque  autre  mot  de  cet- 
te terminaifon  s'enfuivift,  le  Lecteur  ne  manquoit 
jamais  de  prononcer  f/^(5î/y^ ,  qui  ne  rim.oit  pas  après 
avçcrûjQ ,  &  cela  eftoit  également  im.portun  au  Le- 
<^eur&auFoëte. 

NOTE.  Qrielques  uns  difent  encore  aujourd'huy  pourtrait , 
ivilie\i  de  portrait  y  &  le  difent  mal ,  mais  il  n'y  aplus  perfonnS 
qui  direfcajfé  8c  chetife  ,  pour fejfe  Scc ho fe.  On  a  défa  parîi  W'^r- 
refcr,  fur  la  Remarque  qui  a  pour  tUTe  arroffr.  U  faut  prendre 
garde  à  bien  prononcer  Rome,  iJsnne  .  pomme  ,  pommade,  pom- 
meaft  d'epés  ,  àc  non  pas  ,   Ktaraî  ,  Licuve  ,  ^onme ,  foumade  . 

tbumcâa 
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umesud'epée  y  M.  Ménage  a  fai:  une  obfervation  touchant  U 
ononciaiion  île  ces  r.ic»ts  ,  &  de  quelques  aunes  de  mefmena- 
re.  Pluûeurs  perfonnes  fe  uompent  en  prononçan:/»cKra/<ïj«<, 
rauc  àiTS  forcclaiï7£ . 

Filleul,  Fillol. 
TTOatelaCour  dit///^«/,  d^flh-uk.  Se  toute 
A  la  ViUe/;//^/ ,  8:  _filloh.  11  n'y  a  pas  à  déiibe- 
lï  fi  l'on  parlera  piu.{b;tl  comme  on  parle  à  la  Cour  , 
ue  comme  on  parlr  à  la  Ville  ;  m^is  outre  que  l'u- 
:igede  la  Cour  doit  prévaloir  fur  celui  de  l'autre  fans 

chercher  de  raifon  ,  il  eft  certain  que  la  diphtongue 
u ,  eft  incomparablemeî't  plus  douce  que  la  voyel- 
e^j  c'eft  pourquoy  les  Courtifans  qui  vont  tous- 
oms  à  la  douceur  &  à  la  beauté  de  la  prononciation, 
n  quoy  co-Uilte  un  des  principaux  avantages  d'une 

angue,  difentbien  pluftoft/Z/fr/*' ,  qMtjilh'.  Et 
e  m'aflcure  que  il  l'on  propolbit  à  qui  que  ce  fat  qui 
le  le  fçùt  pas ,  &  qui  euft  l'oreille  bonne ,  de  devi- 
ler  lequel  des  deux  eft  de  la  Cour,  ou  de  la  Ville , 

n'heliteroit  point  à  dire ,  qu'indubitablement/AW 

pit  eftre  de  la  Ville ,  ^fiUntl ,  de  la  Cour. 

NOTE.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  qui  parlent  bien  ,  diferit 
llculy  &cf'llcitlc.  Ce  inot  me  fait  fouvenir  de  celuy  d'y^7««/» 
ù  j'ay  remarque' que  beaucoup  de  gens  fe  trompent.  Ils  difent 
■yenl  ,  pour  dire  ,  le  fcrc  da  grand  -perc  ,  &  re  fongent  pas 
n'JlycuL ,  &  grand  père ,  font  la  mefme  chofe  >  Se  que  celuy 
a'ils  prétendent  appeller  ^yeul ,  eft  le  Bifayenl.  M.  Ménage  qui 
fait  une  obfers^tion  fur  ce  mot ,  en  a  fait  une  autre  fur  le  plu- 
iel  u^ycKs;  Il  dit  que  c'eft  une  licence  des  Poètes  pour  rin>« 
Yec  Dieux,  Ciettx,  lieux,  &  qu'il  faut  dire  >^>v«/j ,  enfaifanc 
entir  1'/  dans  la  prononciation  ,  cotmr.e  en  chevrcals.  Je  ne 
oute  point  que  les  l'oëtes  n'ayent  iàïtJj'Cux  ,  mais  on  l'écrit 
ujourd'huy  enprofe  auiUbienqu'en  vers  ,  &  peu  de  perfonnes 
;  fervent  encore  à'Jjret:Is.  j4ycnx  eft  un  mot  gênerai  qui  s'em- 
loye  pour  jince^rcs  ,  à  moins  qu'on  ne  leréduifift  auparticu- 
ler  ,  comme  en  ce't  exemple ,  fcs  deux  Ayeux  ont  eft/  honorez  des 
>Iks  bell.s  Charges  df.  Rcyatime  ;  ce  qui  feroit  entendre  l'Ayeulpa  • 
ernel  &  le  maternel  ;  car  fi  l'on  difoit  feulement ,  fes  jiycKX$nt 
offedé  de  grandes  Charges ,  on  n'cntendroit  point  par  U  les  deux 

granés 
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grands  pères  ,  mais  en  gênerai  cous  ceux  dont  cm  ieroîtcîefcer 
du  ,  Bifayeul ,  Trifayeul  ,  &c.  Comme  AyiKx  au  pluriel 
prend  pour  Ancefires  ,  jl  efl:  aifé  de  voir  que  ce  dernier  mot  n' 
point  de  fmgulier.  Ainli  ['  on  parieroit  niai  fi  j'on  difoic ,  ««  ^ 
fuiejioit  men  anceflre  ,  li  faut  dire  ,  tfn  tel  ^ui  epoitu.z  à:  ',ncs,r,r, 
eefires, 

MonGeur  Ménage  ,  dans  le  chapitre  où  il  parle  du  mo:  Aven! 
f:iit  remarquer  qu'on  doit  dire  klU  fille  avec  les  PariSens ,  6c  no 
pas  l>rn,  avec  les  Provincignx.  On  dit  enNormanaia,  -viil. 
jinejoliz  hrit,  itr,c  belle  bru  ,  lors  qu'on  parle  d'cne  fille  le  jourd 
fon  mariage.  Le  mot  de  ha ,  dans  cette  fignificacion  n'eftpoin 
connu  à  Paris  ,   il  faut  dire  ,  une  jolie  Mariée, 

Beaucoup  de  Provinciaux  difent  aulîl ,  ccnf:n  rcr^Ks  de  < 
wainy  comme  qui  diroit,  coupn  elci^né ,  de  remotns  y  ou  rt 
tatui  ;  ilfautdire,  cotcfiuijpidercrraara,     C'eft  encore  une  ot 
fervationde  M.  Ménage. 

Efire  svec  paur. 

PAr  exemple ,  ^'//  eft'yk^itpouf  avoir  e^îcore pu , 
un  de  nos  plus  Fameux  Ecrivains^  c  eit  ,1  dire , 
conroïzntfoïîi'Md  d' avoir incorepi/i.  Il  elt  certciin  oui 
cette  façon  de  parle:  eit  très- Françoife,  ir.aisbaiTe 
On  s'en  fert  encore  en  un  autre  fens  ,  qui  n'ePc  pns  f 
uiité,  nyiibon,  conîme,  in  ftrU  toîtrfaûtcnir  cctî 
^)'oùo/it:o;7  ^  aivn  eue  i'a  écrit  un  de  nos  Authe 
modernes,  c'ei.1:  a  dire  ,  /ofè  foutCKir ^  Q-'à/ofira^ 
Joâtenir  cctic  i^i-opaji  tïon. 

N.G  TE.  Des  conflruclions pareilles  à  ,  ?!s  ejliient  ptur  avoi 
erreurs  piâ  ,  r.e  font  plus  receuës.  C'eil  M.  de  la  Wothe  le  Viye 
qui  a  dit ,  jf  fuis  pour  foéterùr  cette  propoftitui  ,  qui  eft  une  phiraf 
que  M.  Chipelain  trouve  fore  uiauvaife.  Pourvu:  encore' 
^ius  infv.pportable  quand  il  eit  joint  avec  ."-/?«  «j«e  ,  cornme  ; 
afia  que,  il  n'y  a  plus  que  les  gens  tout  à  fait  groiïîers  qui  paï 
ientaic;!.    Il  iautdirehmpIeiJieQt ,  ajin  que, 

V.^/^e  fuhjlâyitif  mal  placé. 

L£  verbe  fubftantif  f^/rd  ne  fe  doit  jamais  mettra 
en  aucun  de  les  temps  devant  le  nom  qui  le  régit 
Par  exemple ,  <j  fut  fon  avis  â"*  autant  misux  recsu  ,  i 
faut  dire ,  ^fm  aviifut  â' autant  mieux  ncsH»     11  i 

fau 
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faut  pas  dire  non  plus,  e/îayit  kf  brouillards  ft  t'pau  ^ 
r[\:x\s  hi-hiouillards  ejlant  fi  tpaU.  J'ai  Fait  ce: ce  re- 
marque à  caufc  que  l'un  de  nos  pluscelebre»  hcri- 
vains  parle  ordinairement  ainfi ,  &  il  ne  le  faut  p.'is 
imiter  en  cela ,  c'efl:  écrire  à  la  vieille  mode. 

NOTE.  Jamais  le  verbe /"^îre  ,  ny  en  gênerai  tout  autre  ver» 
be  ,  n'eft  mis  devant  un  nomin?,tif,  quand  il  n'y  a  que  la  con- 
jonftionci?'  qui  le  précède  ,  comme  dans  l'exemple  de  M.  de  Vau- 
jelas ,   ô'  f»t  fofi  avù  d'autant  mieux  recen;   mais  on  met  éle- 

Mamment  le  nominatif  après  le  verbe  ,  quand  le  verbe  eft  précède 
u  relatif  j«e,  pris  pour /cj«f/ ,  ou  laquelle  ,  ou  deplufieurs  au- 
:res  mots,  comme  en  ces  exemples,  l'a-jis  t^ne  hiy  donna  fvn 
tmy  ,  Itty  fut  falutaire  i  mille  fàcheufes  affaires  que  InyJ'nf citèrent 
"ei  ennemis ,  l'eynpccherent  de  ,  &c.  le  lien  où  furent  conduits  les 
Ambaffudeurs.  On  dira  encore  fort  bien  ,  8c  avec  grâce  ,  quo/ 
que  le  verbe  fubftantif  ne  foit  précède' que  d'un  feulmot;  ainfi 
mourut  ce  grand  homme  ;  telle  fut  Ufin  de  et  Trince  malheureutc. 
Si  noftre  Langue  fouffre  quelquefois  la  tranfpofition  du  nomi- 
latif,  elle  ne  fçauroit  s'accommoder  de  celle  de  Taccufaiif,  non 
îasmefmeen  Poèfie.  Ainfi  les  versquireflfembleroient  àceluy„ 
;y  ,  ne  feroient  pas  faits  pour  le  piaifir  del'oreille. 

Il  veut  fans  di^ff'srerfes  ennemU  combatre, 

L-x  tranfpofition  du  génitif  eft  fort  agréable ,  comme  dans  cet 
utre  veis. 

De  ce  fameux  Herof  la  valeur  éclatante» 

Miis  on  ne  la  fouffre  point  en  profe  ,  s'il  n'y  entre  quelque  terme 
le  compafaifon  ,  comme  ,  "  de  toutes  les  qualitex.  qu'on  ejiim:  en 
luy  ,  celle  qui  me  toucherait  le  plus  ,  &c.  On  dira  aulîî  fort  bien  , 
de  tout  ce  raifonneynent  en  peut  tirer  cette  confequence  ;  mais  en  cette 
phrafe  la  particule  de  n'eif  pas  la  marque  d'un  génitif  ,  mais  d'ua 
iblatif. 

On  tranfpofe  encore  le  datif  en  Poëfie  avec  beaucoup  d'cle- 
jance. 

f^fa  haute  vertu  Je  rcns  ce  que  Je  âou. 

OnlepeutaufTi  tranfpofer  enprofe  ,  comme  en  cet  exemple  ,  i 
■•;»•  diverfes  rai/ons  j'en  ajaiiteYiTy  une  autre.  Hors  de  là,  il  n'y  a 
guère  de  tran'fpofitions  qui  ne  gâtent  une  période,  la  beauté  de 
noftre  Langue  confiftant  fur  toaxes  chofes  dans  un  arrangement 
naturel  des  mots. 

Tome  17.  \  Date. 


Date. 

BEaucoup  de  gens  difent ,  h  date  â^une  lettre , 
voyons  h  date  y  il  FsLUt  dire  la  date  ;  car  il  eft  tous- 
jours  féminin  ,  de  les  épithetes  ordinaires  de  ce  mot 
le  font  voir  clairement  ;  car  on  dit ,  de  fraîchs  date , 
dd  nouvelle  date ,  de  vieille  date ,  &  jamais  de  frais  da-" 
îe  ^  de  nouveau  date^  de  vieux  date  ^  qui  feroient  in- 
fupportables.  Il  faut  écrire  ^^/^  avec  un  feuU,  ve- 
nant du  Latin,  datum^  on  data  ,  fupple^  epiflola _ 
Se  pour  le  diftinguer  encore  du  fruit  du  palmier  qu'on 
appelle  datfe ,  &  qui  eft  aufli  féminin. 

KO  TE.  M.  Ménage  obferve  qu'on  difûit  anciennement  U 
date  t  Scia  date  i  le  date  ,  de  datHm  ;  la  date ,  de  data  ^  en  fous- 
entendant  ff(/?o/^î.  IJ  demeure  d'accord  qu'il  n'eitplus  aujour- 
^'huy  quefeminin  ;  &  il  parle  enfuite  d'un  autre  mot ,  où  beau- 
coup de  gens  fe  trompent ,  c'eft  celuy  de  dot.  Il  eft  certain  qu'il 
eft  auffi  féminin,  &  qu'il  faut  dire  la  dot,  &  non  pas  le  dot. 
Ceux  qui  difent  le  dernier  ont  l'autorité  de  M.  de  Vaugclas  ,  qui 
a  dit  le  dot  dans  fa  traduciioB  de  Quinte  Curfe  ,  auffi  bien  que  de 
M.  d'Ablancourt  dans  tous  {es  Livres.  Quoy  que  M.  Ménage 
ait  obferve  qu'ils  ont  dit  tous  den'x.  le  dot  ^  il  ne  laifle  pas  de  fe 
déclarer  entièrement  pour  la  det.  Il  ajoute  que  M.  Patru  dans 
îcs  Plaidoyez. ,  a  toujours  dit  la  dote  ,  avec  un  e  à  la  fin  ,  &  qu'il 
foûtenoit  que  c'eftoitainfi  qu'il  falloit parler  ,  àcaufequ'iln'y 
s  aucun  mot  dans  noftre  Langue  terminé  en  et  ,  qui  ne  foit  maf- 
rulin  ,  ^\^  ttÏQïv s  àç  Margot.  C'eftpour  la  dot  que  l'Ufage  a 
décidé. 

Seurteté"^  féurte'. 

QUoi  qu'en  parlant  il  fembîe  que  l'on  ne  falîè  ce 
mot  que  de  deux  lyllabes ,  fi  elt-  ce  qu'il  eft  toù- 
purs  de  trois ,  Se  qu'il  n'eft  pas  mermc  permis  en 
¥crs  de  ne  le  faire  que  de  deux.  Toms'jovlïs  feurete\ 
&  jamais  j^i.7'/6'.  Mais  outre  que  la  prononciation 
qui  ne  le  fait  paroiftre  que  de  deux  fyl'abes,  eft  ca- 
pable de  tromper ,  on  peut  encore  eirre  trompé  par 
ranalogie  de  plufieurs  autres  noms ,  qui  ne  font  que 
-ne deux ^  commQ clarté' ^  çhmé^  fimé^^^^c,  Nean- 

sioins 
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moins  feunté  n'efl;  pas  tout  à  fait  fans  exemple  ;  car 

NOTE.  On  fait  en  parlant  la  féconde  fyllabe  de  ^«r^ftf,  auflî 
brève  que  celle  àçfenrcté  ,  en  forte  qu'il  femble  qu'on  prononce 
AuiTipurté.  Ce  qui  eft  caufe  d'une  prononciation  fi  brève  ,  c'îft 
que  cette  féconde  fyllabe  eft  compofee  d'une  r  ,  qui  eft  une  lettre 
liquide,  &  d'un  <  muet.  La  mefme  chofe  arrive  zu  mot  faieti  i 
il  femble  qu'on  n'en  fafle  que  deux  fyllabes ,  en  prononçant  fat^ 
té  ;  &c  cela  vient  encore  de  ce  que  T/  liquide  eft  fuivie  d'un  e  muer, 
car  dans  chafieté  ,  on  fait  fonner  les  trois  fyllabes ,  à  caufe  que  le 
f  de  la  féconde  n^eft  pas  une  liquide.  Tout  le  monde  prononce 
{arfonr  ,  &  non  pas  carrefour  ,  par  cette  mefmc  raifon  ,  &  il  f' 
en  2  mefme  qui  l'écrivent  en  deux  fyllabes, 

,   Dont, 

/^  Ette  particule  eft  tres-commode  &  de  très-grand 
^ufage  en  noftre  Langue.  C'eft  un  mot  indécli- 
nable, qui  convient  à  tout  genre,  &  à  tout  nom- 
bre ,  &  qui  s'accommode  avec  toutes  fortes  de  cho- 
fes  fans  exception  ,  ce  que  ne  fait  pas  ^ï/^^,  comme 
vous  verrez  en  fon  lieu.  Il  fe  met  au  lieu  du  génitif 
&  de  l'ablatif,  pour^«^«^/.  Se  de  laquelle  y  ondej^ 
quelf,  Scdc^rquellef;  commQ  Phomtne,  onlafefiun:^ 
dont  j'ay  e'poufé  la  fille ,  les  hommes'^  les  femmes  dont 
je  voui  ay  parlé.  On  s'en  fert  encore  pour  dequoy , 
comme  ce  dont  Je  vom  ay  parlé.  Mais  il  faut  prendre 
garde  de  n'en  pas  abufer,  à  caufe  qu'on  en  a  fou- 
vent  befoin.  j'appelle  abufer  ,  en  ufer  trop  fré- 
quemment ;  car  il  n'eft  pas  croyable  comme  ce  mot, 
tout  monofy llabe  qu'il  eft  ,  ne  laifle  pas  de  blefler  la 
veuë ,  ou  l'oiiye ,  quand  il  eft  répété  .trop  fouvent 
en  une  mefme  page. 

Quelques-uns  difent  encore  dont ^  pour  d*oà^ 
comme  ,  le  lieu  dont  je  viens  ,  mais  c'eft  tr es-mal 
parler,  il  faut  dire,  d'otïje  viens ,  quoyque  ce  fût 
(a  vraye  &  fa  première  fignifîcation  ;  car  dont ,  vient 
de  Hiîde.  On  dit  néanmoins  la  race ,  ou  la  tnaifon 
c  z  do'if 
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dont  il  eflfoïty  y  mitu-KquQ  d'où  il  eftforty,  quitouJ 
tefois  eà  bon.     En  cet  exemple ,  dont  il  efiforty 
veut  dire ,  de  laquelh  il  eftforty. 

Il  y  en  a' qui  font  fcrupule  de  fe  fervir  de  ce  mot 
dans  lafituationoù  vous  l'allez  voir  en  cet  exemple 
C^e^  un  bomms  dont  V  ambition  excejjïvs  a  ruiné  la  for- 
tune, Quoy  qu'icyilfe  rapporte  à  ^o/;?w:? ,  comme 
lignifiant  àuqud ,  néanmoins  il  y  a  encore  un  autre 
rapport  à  ce  qui  fuit  auffibien  qu'à  ce  qui  précède 
6c  ils  difent  que  ce  n'eO:  pas  parler  nettement  »  par 
ce  que  dont ,  eftant  proche  à! ambition  ,  il  iemble  qu'il 
s'y  rapporte,  &  toutefois  cela  n'eft  pas;  car  il  fe 
rapporte 2. fortune^  &  qu'ainfi  ne foit ,  rapportez-le 
à  ambition ,  vous  trouverez  que  le  fens  fera  impar- 
fait, &  que /^/t;/;zd  demeurera  un  mot  îndéfiny,  fans 
«jue  Ton  ait  fait  entendre  de  la  fortune  de  quiTou 
parle.  Cependant  la  plufpart  de  nos  meilleurs  Ecri- 
vains &  en  profe  &  en  vers  n'en  font  nulle  difficulté  ; 
tous  leurs  écrits  en  font  pleins  ,  je  n'en  donneray 
^u'un  exemple  de  M.  de  Malherbe, 

Qtit  peut  la  fortune  publique. 
Te  voiicr  d'affcz  magnifique  y 
Si  mii  au  rang  des  immort  eh , 
Dont  la  vertu  fuit  hf  exemples^ 
X«  n'^as  avec  eux  dans  nos  Ttmphs 
Dès  Imagt^s  ^  des  ^Autels  ? 

Ce  dont ,  ne  fe  rapporte  pas  à  vertu ,  qui  eft  proche, 
mais  à  exemples.  C'eft  pourquoy  je  l'ay  appelle  fcru- 
pule ;  &  néanmoins  j'ay  trouvé  à  propos  de  le  pro- 
pofer  icy,  afin  qu'on  y  prenne  garde,  &  que  cha- 
cun en  ufe  fe'on  fon  jugement.  Pour  m.oy  je  vou- 
dxois ,  autant  qu'il  fe  pourroit ,  éviter  cette  équi- 
voque, fans  que  pourtant  je  la  voulufle  condara- 
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NOTE.  C'eft  très  bien  parler  que  de  dire  ,  lamaifon  dont  il 
'fi furiy  ,  pourveu  que  w«ï//u«  fi^nifie  rjctf  ,  comme  dans  l'exem- 
sle  de  M.  de  Vaugelas  ;  mais  fi  maifo»  efloitprisau  propre  ,  il 
•audroit  afllirément  mettre,  d'où  il  efi  fc\rty  ;  èc  ce  feroit  une 
■aute  que  de  dire,  la  maifon' dont  vont  venc-z.  dcme  voir  jartir  -, 
quoy  que  dans  l'un  ^  dans  Tautre  exemple  ^o«f  veiiille  dire  de 
iaqtielle.  C'efli  la  mefme  chofe  que  fi  l'on  difoir  ,  le  lieu  dùfit  je 
viens,  que  M.  de  Vaugelas  a  raifon  de  condamner. 

Pour  cette  phrafe,  c'efi  un  homme  dont  l'ambition  exciffive  a 
rHtné  la  fortune  ,  M.  Chapelain  dit  qu'il  cfl  du  nombre  d /s  fcnj- 
'  puleux  ,  qui  ne  voudroient  pas  employer  dont  dans  la  luujtion  ou 
1  ell  en  cet  exemple  ,  &  qu'il  lourneroit  ainfi  l'exprefi/on  pour 
évàter  ce  i-apport  ambigu  qui  faic  obfcuri'.é  ,  c^eft  nn  iiommet^ni 
■par  fin  excejjive  ambition  a  rnïné  fa  fortune.  11  efl  certain  que  dans 
cette  forte  de  fituation  ,  dontfe  rapporte  à  deux  noms  ditterens  ;' 
&  fi  je  dis  5  c^eji  un  homme  dont  le  mérite  égale  la  naiffance  ,  dit- 
quel  ,  mis  au  lieu  de  dont  ,  fe  rapporte  également  à  mente  &  à 
naiffance;  ce  qui  eft  mal  ,  puifque  fi  toil  quej'aydit,  le  mérite 
duquel,  fefais  attendre  quelque  chofe  de  moins  indéfiny  ,  que  ce 
qui  fuit  dans  cc$  mots  ,  a  égal:  la  naiffance,  Ainfi  plufieurs  trou- 
vent qu'il  ell  mieux  de  tourner  la  phrafe  ,  &  dédire,  par  exem- 
ple ,  c'efl  un  homyne  qni  a  autant  de  mérite  que  de  naifj'ance  ,  qui 
»'a  pas  moins  de  mérite  que  de  naiffance.  C'eft  peut  cftre  une  deli  - 
catefle  exceffive  ,  à  laquelle  il  ne  faut  pas  toujours,  s'affujettir. 

tylmhitionner. 

IL  y  a  long  temps  que  l'on  ufe  de  ce  mot ,  mais  ce 
n'eltpasdanslebelUfage;  ceux  qui  fontprofer- 
lion  de  pnler  &  d'écrire  purement ,  l'orittonjours 
condamné  ,  &  quoy  que  l'on  ait  foit  pour  l'introdui- 
re ,  c'a  efté  avec  fi  peu  de  fuccez  ,  qu'il  y  a  peu  d'ap- 
parence qu'il  s'eftabîiiïe  à  l'avenir.  On  dit ,  a^i" 
Bionnar ,  cautionner ,  proportionnsr  ,  &  quelques  au- 
tres femblables  ,  mais  ce  n'eft  pas  à  dire  que  l'on 
puifle  par  analogie  former  des  verbes  de  tous  les 
noms  terminez  en /W ,  comme,  d'/a/fc^âf/^wonafait 
âffdBionnti" ,  &  de  caution  ,  cautionner  ,  ^r.  Il  y  en 
a  qui  fe  difent  au  participe  pafllf ,  dont  le  verbe  n'eft 
point  ufité  que  parmy  ceux  qui  n'ont  aucun  foin  de 
la  pureté  du  langage.  Par  exemple  on  dit pjJJtonne\ 
qui  eft  un  tres-bon  mot,  maïs  paj/i onncra.d:ii ,  eft 
c  5  ties- 
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tres-mauvaîs  ;  comme  quand  on  dit ,  pajjïonner  quel- 
que chofi ,  pour  dire ,  aimer  ou  defirer  quelque  chof& 
avec  faJBon.  En  neutre  paflif ,  fepajfionner  ,  eft  ex- 
cellent. On  dit  aulTi  intentionné  ^  &  jamais  inten- 
tionnsr  y  comrnQ  intentionné  y  conditionné,  &  jamais 
intentionner ,  conditionner ,  (î  ce  n'eft  au  Palais.  Mais 
pour  ambitionner ,  il  efl:  fi  mauvais ,  que  mefme  il  ne 
vaut  rien  au  participe,  &  que  ceux  qui  rejettent  le 
verbe ,  rejettent  aujfli  ambitionné. 

NO  TE.  Ce  mot  que  M.de  Vaugelas  trouve  fî  mauvais  ,quoy 
qu'il  avoue  qu'il  y  a  long  temps  que  l'on  en  ufe  ,  eft  demeuré  en 
afage.  Plufieurs  bons  Autheurs  s'en  fervent ,  &  j,e  croy  que 
c'eit  fort  bien  parler  que  de  dire  ,  la  gloire  de  ions  fervir  efl  une 
des  chofes  que  'f  ambitionne  le  fins.  Je  croy  aufli  qu'on  peut  rem- 
ployer dans  le  participe.  Servir  fon  pais  ef:  un  honneur  ambition- 
né de  toKt  le  mrnde.  fyimbitionner  ,  dont  M-  Ménage  dit  qu'il  ne 
feroit  point  diiticulté  de  fe  fervir  dans  un  ftilefublime  ,  fait  en- 
tendre plus  que  déférer  ,  puifqu'il  marque  qu'on  fe  fait  une  gloire 
de  la  chofe  qu'on  fouhaiteroit  de  faire.  C'eft  un  mot  qui  fonne 
bien  à  l'oreille  ,  &  autant  qu'on  peut ,  il  faut  éviter  d'appauvrir 
la  Langue.  Ajfe^ion  n'a  pas  eu  plus  de  droit  de  faire  affcClionner , 
(^n'ambiiion  défaire  ambitionner. 

Le  Père  Bouhours  obferve  fur  ce  mot ,  qu'on  dit  fort  bien  , 
tjffeiïioriner  rme  ûjjltire  ,  pour  dire  ,  s'intereJJ'er  à  une  affaire  ,  mais 
qu'on  ne  dit  point  .  affectionner  une ^er fouine  ,  fur  tout  quand  elle 
eil  égale,  ou  qu'elle  efcaudeflusdenous  ,  &  que  ce  verbe  n'eft 
employé  dans  le  z^trxxzà.' aimer  ,  qu'au  participe  paffif,  comme 
en  ces  exemples  ,  les  EcoffaU  font  affeéïionnez.  â  la  France  ;  je  n''ay 
jamais  vett  defirviteurplus  affeciirnné  à  fon  Maiftre.  Il  ajoute  que 
dans  les  lettres  ,  affecHonné  fervitenr  ne  fe  dit  qu'à  l'égard  àti- 
gens  qui  font  au  deiTous  de  la  perfonne  qui  écrit ,  ce  qui  eft  tres- 
vray.  On  peut  encore  remarquer  icy  ,  que  ro/Fre  tres-humble  é- 
tres-affeilionnê  fervitettr  ,  e&'plus  que  i^ojfire  tres-humble  é^  obcif- 
fant/erviiettr  ,  z  moins  qu'on,  ne  répète  très  zvecobftffani.  t^/- 
fcilionner  a  un  autre  fens  tres-bon  ,  dont  le  mefme  Père  Bouhours. 
rapporte  ces  deux  exemples,  Les  faifcnrs  de  Comédies  &  Nou~ 
velles  kijîcriques ,  doivent  affe^ionner  les  Spectateurs  ô'  hs  Le* 
deurs  à  leurs  pri  ncipatix  personnages.  Je  n'ay  jamais  ven  une  Nou- 
'velle  hiftcric/ue  plus  languiffante  &  plw  froide  ;  en  la  lifant  on  7ie 
frenâ  party  pow  perfonne  ,  l"* Auteur  n\ffecîionne  à  rien.  Voicy 
encore  d'autres  piirafes  qu'il  rapporte  ,  &  qu'on  employé  tous  les. 
fouïs, i'affe&içr,?isr  è,  uni  çhofe.  Il  s"affe^;onni  â  l'étude,  il  faut  s^af^ 

fc^icu' 
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ftûionner  à  fon  métier  pour  y  réiijjlr .  Il  demande  dans  fon  Livre 
des  Doutes  fi  Ton  peut  dire,  ambitiettx  d'honneur  ,  ôcs'iln'eft 
{pas  mieux  de  dire  fimplement,  un  Trince  ambitieux,  une  <iw« 
[ambitienfe  ,  fans  mettre  après  ny /jowwfrtr  ,  ny  gloire.  M.Mcna- 
llgî  répond  là-deflfus  ,  c^n' ambitieux  ^Aow«f«r  eft  bien  dit  ,  mais 
;que  le  régime  du  génitif  ne  s'aecorde  pas  pourtant  fi  nacurelle- 
inent  avec  Tadjeftif  ambitieux  ,  qu'avec  viclcrienx  ,  &  impa- 
tient  ,  qui  font  des  mots  qu'on  prend  d'ordinaire  abfolument, 
aulTibien  c^m^ ambitieux  ,  viôîorieux  des  ans  ,  impatient  du  jong  ^ 
\de  la  contrainte.  W  me  paroift  que  cei  manières  de  parler  fe  fout- 
ifr^nt  beaucoup  mieux  en  vers  qu'en  profe. 

Monfieur  Chapelain  dit ,  que  paj/ioaner  quelque  chofe  s'eft  fait 
bon,  &  qu'il  eft  devenu  élégant  i  j'en  doute  fort,  &  ne  vou- 
drois  pas  récrire. 

Fond^   d>C  fonds* 

/^  E  font  deux  chofes  différentes  que  l'on  a  accoù- 
^-^  tumé  de  confondre ,  &  que  les  Latins  appellent 
diverfement;  car  fond  fans/,  fe  dit  en  Latin  ,  hoc 
fundum^  ôcfondf  avecunef ,  h!cfimdîi4.  Fond  Çaus 
/,  eft  la  partie  la  plus  baffe  de  ce  qui  contient,  ou 
qui  peut  contenir  quelque  chofe ,  comme,  h  fond 
du  tonneau ,  h  fond  du  vsrre ,  Js  fond  do  la  tmr ,  le 
fond  d'un  puits.  Les  Latins ,  félon  l'opinion  de  Val- 
la  ,  ne  chÇQvxfundum ,  proprement  que  de  la  plus 
baffe  partie  de  ce  qui  contient  ou  qui  peut  contenir 
quelque  chofe  de  liquide  ;  mais  en  François/^/:^ ,  a 
une  plus  grande  étendue ,  &  fe  dit  aulli  bien  des  au- 
tres chofes  qui  ne  font  pas  liquides  ;  car  nous  difons , 
le  fond  d'une  tour  ,  le  fond  d'unfac ,  h  fond  d'une  pO" 
che  ^  le  fond  d'un  chapsaUy  ^c-  Fonds  avec  une/, 
eft  proprement ,  la  terr&  qui  produit  les  fruits  propres 
à  la  nourriture  de  l'homms  ou  des  animaux  ;  mais  cette" 
fignification  s'étend  figurément  à  ;f(?«ï  ce  ^ui rapporte 
du  profit ,  &  à  beaucoup  d'autres  choies  encorev 
qu'il  n'eft  pas  à  propos  de  dire  icy.  Il  fuiîit  d'avoir 
fait  remarquer  la  différence  des  deux  >  afin  que  def^ 
ormais  on  fçache  quand  il  y  faut  mettre  1'/ ,  ou  quand 
c  4  il 
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il  ne  l'y  faut  pas  mettre.  Par  exemple ,  il  faut  dire, 
^e  fond  m  comble ,  &  non  pas ,  de  fonds  en  comble , 
■parCQquçfond,  en  cet  endroit,  eft  laplusbaiTepar^ 
tie  de  Pédifice  oppofée  à  comble,  quieneft  ]aplu:> 
haute.  Onditaulfl,  au  fond  y  Scvemraufond,  & 
non  pas  au  fonds  y  parce  qu'on  entend  parler  de  ia 
dernière  partie  que  l'on  atteint  après  avoir  pénétré 
tout  le  refte.  Mais  on  dira ,  il  a  vingt  mille  livres  de 
Tente  en  fonds  déterre  y  avec  une/,  8l  non  ^^diS  en  fond 
déterre  i  fans/.  Et  de  même  dans  le  figuré,  tlnya 
point  de  fonds  ,  il  faut  faire  un  fonds  ^  ^ôc,  il  faut  dire 
fonds  y  &  non  pas/c!«î ,  parce  que  ce/£???/i/ là  vient 
é^fundm  ,  &  non  pas  àtftmdum  ,  le  François  ayant 
confervé  1'/ ,  au  propre  &  au  figuré  du  mot  qui  vient 
éi^funduô ,  &  ne  f  ayant  pas  receuë  en  eeluy  qui  vient  ; 
defundum  ,  comme  il  n'y  en  a  point  au  Latin. 

NOTE.  Monfieur  Ménage  rapporte  contre  l'opinion  de  M. 
deVaugelas,  que  les  Latins  ont  dit/««(ir«  ,  non  fealement  d'une 
portion  de  terre,  mais  encore  de  cette  partie  la  plus  bafle,  qui 
contient  ou  qui  peut  contenir  quelque  choie  ,  &  prétend  qu'il 
iau:  dire  ,  an  fund  de  (erre  ,  fans  s  ,  &  non  pas  un  fonds  de  terre. 
Il  fait  remarquer  que  lorsqu'on  dit ,  il  a  vingt  mille  livres  de  ren- 
ie en  fonds  de  terre  ,  c'eft  parce  que/o»^$  en  cet  endroit  eft  pluriel, 
jti  fnndis  terra,  de  mefme  qu'en  cet  exemple,  il  n'^y  apoi-nt  de 
fonds  ,  ntillifantfnndi.  Il  demeure  d'accord  qu'on  dit  ordinaire- 
men: ,  il  faut  faire  un  fonds  ,  avec  une  s  ;  mais  il  foûtient  aulïi 
qu'on  psrieroit  bien  en  difant  ,  il  faut  faire  un  fond  ,  fans  y 
Bietireune  i. 

Je  fuis  perfuadé  de  tout  ce  que  dit  M.  Ménage  ,  &  cela  me  fait 
^crire/'«^,   ôc  non  pas/o«i^. 

Tant  ^  défi  bellet  avions. 

PAr  eiîem.ple  »  il  a  fait  tant  ^  de  f  belles  aBions, 
Cette  façon  de  parler  a  efté  fort  ufitée autrefois 
par  les  meilleurs  Ecrivains ,  mais  aujoiird'huy  elle 
a  je  ne  fçay  quoy  de  vieux  &  de  rude ,  6c  ceux  qui 
écrivent 'bien  purement  ne  s'en  fervent  plus.  Ils  fe 
contentent  de  dirCj  //  a  fait  tara  de  belles  aUionf  » 

qui 
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<.]\i\  efl:  incomparablement  plus  doux,  &  qui  com- 
prend ëc  la  quantité ,  &  la  qualité  des  aftions  ,  auifi 
bien  que  fi  l'on  difoit,  //  a  fait  tant  ^d  ds  fi  ùeller 
avions  ;  car  encore  que  l'on  ne  mette  pas/ ,  avec 
belles ,  on  ne  laifle  pas  d'exprimer  iliffifamment  ce 
qae  l'on  veut  dire.  Quelques-uns  néanmoins  croyent 
que  dans  le  genre  fublime  cela  fait  tout  un  autre  effet, 
de  dire  ,  tant  ^  deft  belles  aBions  ,  que  fi  l'on  difoit 
fimplement,  tant  de  fi  belles  aUions  ^  maisplufieurs 
ne  font  pas  de  cet  avis,  fur  tout  en  écrivant;  cae 
en  parlant ,  c'eft  une  autre  chofe ,  &  je  fens  bien 
que  la  prononciation  luy  peut  donner  quelque  em- 
phafe. 

NO  TE.  Tant  &  de  fi  bellei  aâiovs  ,  tient  du  ftlle  oratoire  & 
pourroic  encore  pafler  dans  un  difcouis  qu'on  prononceroit.  Il 
faut  pourtant  demeurer  d'accord  qu'il  commence  à  vieillir.  Cette 
manière  de  s'exprimer  nous  vient  des  Latins  .  qui  difent  élegam- 
tnent  tôt  tantaqnefacinora  ,  mais  tanta  s''accommode  mieux  avec 
tôt  i  que  tant  &  défi  belles  ne  s'accommodent  enfemble.  La  rai- 
foneft,  qu'il  hut  un  de  zipïés  tant ,  8c  que  n'eftant  mis  qu'après 
laconjonftion  é'de  n'eft  joint  qu'avec/  belles  y  Se  non  avec  tant. 
Les  Latins  difent  encore  tantnmmodo  ,  que  Ton  rendoit  autrefois 
par  tant  fitilemenî.  Aujourd'huy  tantfizdement  ne  fe'ditplus  que 
par  le  bas  peuple  ',  on  dit  feulement ,  tans  le  faire  précéder  de 
tant.  M.  Ménage  remarque  que  Marot&  Bertaud  fe  font  fer- 
vis  de  tant  feulement  ,  qti'il  appelle  très-mauvais  &  tres-def- 
agreable. 

Défend  tant  feulement  à  ta  jeune  beauté^ 
D'étouffer  de  douleur ,  &c. 
Quoy  que  Von  die  ,  qnoy  qu'ils  dicnî. 

AU  fingulicr,  quoy  que  Von  die,  eftfort  en  ufa- 
ge ,  &  en  parlant ,  &  en  écrivant  ,  bien  que 
quoy  que  Pon  dife ,'  ne  foit  pas  mal  dit;  mais  quoy 
mi' ils  dfcnt ,  au  pluriel ,  ne  femble  pas  fi  ban  à  plu- 
fieurs ,  que  quoy  qu'ils  difent ,  je  voudroîs  ufer  indif- 
féremment de  l'un  &  de  l'autre.  Il  y  en  a  qui  difent , 
quoy  que  vomdiiez ,  pour  dire,  quoy  attevotudificz  y 
mais  il  eft  infupportable. 

c  s  NOTE. 
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N  0  TE.  Monfieur  de  Vaugelas  employé  par  tout  die  pour  difei 
^pendant  la  plupart  de  ceux  qui  écrivent  bien,  font  perfuadez 
que  die  n'eft  bon  qu'en  vers,  &  qu'il  faut  dire  en  profe  ,  qnoy 
*[ti'on  dife  y  plutôt  que  ^my  qti'on  die;  le  pluriel  de  i/s  ne  vaut 
îien  du  tout ,  &  je  ne  me  fouviens  point  d'avoir  jamais  lu  ,  quoy 
^li'ili  aient.  M.  Chapelain  dit  qu'il  n'a  jamais  oliy  dire  à  perfon- 
ne,  quoy  ejue  vaut  diiez',  tout  le  monde  dit,  ^ttoy  que  vom  di' 
fiez.  M.  de  la  MotheleVayer  condamne  ^/e  &  ^;>w<  ;  il  ajoute 
que  tous  ceux  qui  font  iiitelligens  dans  la  Langue,  les  condam- 
nent comme luy  ,  &  que  le  compofé  médire  a  fes  temps  qui  favo- 
rifentleur  opinion.  Ce  compofé  ne  doit  rien  faire  conclure  à 
regard  du  fimple  ,  puifqu'il  ne  le  fuit  pas  en  tout.  On  dit  a  la 
•féconde  perfonne  du  pluriel  del'indicatif,  vom  dites  ^  &  on  dit, 
^em  medifez  &  non  pas  vous  médites.  Ileneftde  mefme  des 
autres  verbes  compofez  de  dire  ,  verts  contredifeT  ,  voas  interdifez, 
^otts  prédffez.  Il  n'y  a  que  le  reduplicatif  rf^f/re  ,  qui  fait  vous  r«- 
^ites ,  comme  fon  fimple.  CMaadire  prend  deux  s ,  quoy  que 
dire  n'en  prenne  qu'âne ,  nous  mandijjons ,  vous  mandijjez ,  je 
maifdijjois  ,  &c.  Quelques-uns  difent ,  il  Vinierâifît  ,  ils  Vin- 
Êerdijîrenti  au  prétérit  indéfin/d'/w^er^fV^  i  c' eu  mal  parler ,  il 
iz^ti^ïe  ,  m'interdit ,  ils  l'interdirent. 

Bailler  i  donner. 
E  verbe  hailîer^  a  vieilly ,  &  Tonne  s*en  fert 
plus  en  écrivant ,  que  fort  rarement.  On  dit 
toujours  donner  y  au  lieu  de  hailler ,  fi  ce  n'eft  en  cer- 
tains endroits ,  comme  quand  on  dit ,  bâiller  à  fer- 
me ,  ou  biçn  lors  que  Von  a  efté  contraint  de  fe  fervir 
fouvent  de  donner^  &  que  l'on  eft  encore  obligé  de 
le  repeter.  M.  de  Malherbe  Ta  pi-eferé  une  fois  a 
àmrnr. 

tr  elle  que  nojîrejiech  aujourâ'huy  vous  regarde ,  ' 

TAerveilh  incomparable  sn  toute  qualité', 
Telle  je  me  promets  de  vous  bailler  en  garde 
^uHfafies  éternels  de  lapofierité, 
yay  oui  dire  à  Pun  des  plus  beaux  Efprits  de  ce 
^emps  une  afiez  plaifante  chofe ,  que  ce  qui  luy  a 
fait  haïr  premièrement  ce  mot  de  bailler ,  c'eft  un  de 
fes  amis ,  qui  ayant  heurté  à  la  porte  d'un  logis ,  où 
si  y  avoit  AâTemblée  j  demanda  à  celuy  qui  luy  vint 

oiivrii^ 
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ouvrir)  bailk-t-onlehal  céans?  Je  dis  cecy  pour  fai- 
re voir  le  mauvais  effet  de  ce  mot  employé  au  lieu 
de,  donner.  Outre  qUe  je  fuis  bien  aife  de  fortifier 
cette  Remarque  ,  du  fentiment  d'une  perfonne 
qu'on  peut  nommer  un  des  Oracles  de  noftre  Lan- 
gue ,  aufli  bien  que  de  la  Grecque  &  de  la  Latine  ;  & 
chez  qui  les  Mules  &  les  Grâces,  quines'accordentr 
pas  toujours ,  font  parfaitement  unies. 

NO  TE,  MefTleurs  de  1* Académie  Françolfe  font  du  fentî» 
ment  de  Monfieur  de  Vaugelas.  Ils  tiennent  que  bailler  vieillit , 
&  qu'il  n'eft  plus  en  ufage  qu*en  termes  de  pratique ,  comme 
bailler  à  ferme.  Monfieur  de  la  Mote  le  Vayer  dit,  que  bailler 
pour  donner  ne  doit  pas  eflre  méprifé  ,  &  qu'il  eft  neceffaire  pour 
diverfifier  ,  outre  qu'il  le  prétend  en  ufage.  Pour  moy  ,  je  croy 
qu'il  ne  s'employe  que  dans  le  ftile  bas ,  quoy  qu'il  fignifie  autre 
chofe  que  donner  ,  qui  dans  fa  fignification  naturelle  veut  dire  , 
faire  un  don  ,  au  lieu  que  baiUer  ,  fignifie  fimplement  mettre  cntrt 
les  mains.  Ainfi  je  ne  voudrois  point  m"'en  fervir  ,  fur  tout  en 
écrivant  ,  &  fi  j'avois  déjà  employé  donner  pluficurs  fois  ,  je 
tâcherois  de  trouver  un  autre  tour,  plûtoftquede  dire  bailler, 
Quoy  qu'on  dife  encore  bailler  à  ferme  ,  on  ditaufil  donner  à  fer- 
\  me  ,  ^  mefme  on  ne  dira  pas  moins  bien  ,  ^-bi'.s  m'en  donner  à 
\  garder»  par  une  manière  de  parler  proverbiale,  que  -vom  m'en 
baillez,  à  garder  >  ce  qui  fait  voir  qn'on  dit  par  tout  àormer  y  au 
\  lieu  de  bailler.  Monfieur  Chapelain  n'excepte  que  baille  Itty 
belle  i  qu'on  dit  proverbialement ,  ScbafTement  pour  fe  moques 
de  quelqu'un. 

Ce  peu  de  tmtf  ne  font  quepQttr ,  '^c- 

VOicy  un  exem,ple  d'une  conftruction  étrarge, 
où  le  génitif  régit  le  verbe.  On  dira  que  ce  peu  ^, 
eft  colledif ,  qui  par  confequei^t  a  le  iers  du  pluriel , 
&  qu'ainfi  il  ne  faut  pas  s'étonner  s'il  régit  le  pluriel  ; 
mais  nous  avons  remarqué  ailleurs,  cu'encore  que 
le  nominatif  fingulier  foit  un  mot  collectif,  néan- 
moins il  ne  régira  pas  le  pluriel  fi  le  génitif  n'eft  plu- 
riel ,  comme  ,  î  a  plupart  font ,  îapïûpait  dex  homme  f 
font  ;  (5"  la  plupart  du  monde  fait ,  une  infinité  degcnf 
font  sntrez ,  ^  um  m-fmt^de  monde  efi  entrée.  D'or- 
€  6  dinaiie 


6o  RiHAUQ^iris 

dinaire après r^/?e//,  fi  le  geritif  eft  pluriel,  il  faut 
oue  le  verbe  foit  pluriel  auflî  ;  mais  fi  le  génitif  eft 
Imgulier  ,  il  feut  c^ue  le  verbe  foit  firguTier  aufTi , 
comme,  et  pu  àtfdjujfira.  Quelquefois  avec  le 
génitif  pluriel ,  on  met  le  verbe  au  fingulier ,  com- 
me et  pu  d'axîmphi  fuffita^  mais  cela  fe  feit  rare- 
ment,  &  il  eft  bon  de  l'éviter.  . 

f  NO  TE.  I]  eft  certain  que  dans  cette  phrafe  ,  c<  *?«  /^e  wofi  «e 
ftnttjnt^r ,  <^r,  le  verbe  n'eô  au  plurjel  »  qu'a  ciufe  du  géni- 
tif pluriel  qui  l'y  détermine.  Si  dans  la  converfationroreil.'e 
c'en:  point  choquée  d'entendre  »  c/  /^fw  cCtxemvhi  fi'-jpra  .  c'eft 
p-srce  qu'elle  ne  iL\2i\n^\it  point ,  fi  exern^lei  eft  au  fîngulier  ou  au 
pitr:el ,  mais  je  crov  que  fionrécrivoit,  les  yeux  en  fcroient 
Blefîtz..  Toutes  les  rois  que  le  génitif  pluriel  eft  exprimé  de  tells 
forte  que  l'oreille,  n'y  puJfle  eftre'troir.pée  ,  il  f aut  neceflàire- 
xnent  que  le  verbe  foit  mis'au  pluriel ,  Comme  en  cet  exemple  , 
If  txu  ^amii  ^tc'il  trouva  ,  n'eurent  feint  ^jT'x  de  ceiit  j c«r  » 

Mon ,  /d?« ,  yj«» 

PLufieurs  re  peuvent  comprendre  comment  ces 
pronoms pofrefiTifs,  qui  font  mafculir.s,  relaif- 
fent  pas  de  fe  joindre  avec  les  noms  féminins,  qui 
commencent  par  une  voyelle;  car  on  dit,  mon  cuve  y 
tnonmvis^  mon  inclination^  i^c,  &  ainfi  des  autres 
c?eux  ,  tm  ,  &i  fon.  Quelques-uns  croyent  qu'ils 
font  du  geinre  commun  ,  fervant  toujours  au  mafcu- 
lin ,  &  quelquefois  au  féminin  ,  c'efl:  à  dire  à  tous 
les  mots  féminins  qui  commencent  par  une  voyelle,  - 
afin  d'éviter  la  cacophonie  que  feroient  deux  voyel- 
les ,  comme  ,  ma  ame  ,  ma  tnvis ,  ma  inclination  ^ 
\5c.  venant  à  fe  rencontrer.  On  dit  pourtant,  wV- 
wie  ^  &  m' amour -i  en  termes  de  carefies  ,  mais  ce 
n'eft  qu'en  ces  deux  mots,  quejefçache,  &  en  cer- 
taines occafions  qu'on  parle  ainfi  ;  car  on  ne  dira 
})Oint ,  unt  tdk  tfloiîfort  m* amie ,  mais  e [loi t fort  mon 
0niie  ;   ny  m^ amour  tjl  confiante ,  pour  dire  ,  mon  amour 

tjl  confiants.    D'autrco  foutienncnt  qu^  ces  pronoms 

fons 
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[ont  toujours  mafculins ,  mais  qu'à  caufe  de  la  caco- 
^lîonie  on  ne  laifle  pas  de  les  joindre  avec  les  fémi- 
nins ,  qui  commencent  par  une  voyelle  ,  tout  de 
Iraefme,  difent-ils,  que  les  Efpagnolbfc  fervent  de 
l'article  mafculinÉ^/,  pour  mettre  devant  les  femi- 
;nins  commençans  par  une  voyelle,  difant  el ahria^ 
;&  non  }>as  ,  la  alwa.  De  quelque  f^çon  qu'il  fe  faP- 
ife  il  fumt  de  fçavoir  qu'il  fe  fait  ainfi ,  èk  il  n'impor- 
te gueres  »  ou  point  du  tout  ,  que  ce  fbit  plûtoft 
id'une  manière  que  de  l'autre.  Il  faut  ajouter  ce  mot 
pour  r/>  confonne,  quoyque  nous  en  ayons  parlé  à 
plein  fond  dans  la  Remarque  de  \'h  ,  que  comm* 
lors  qu'elle  s'afpire,  elle  tient  lieu  d'une  véritable 
confonne  en  tout  &  par  tout  fans  exception ,  auffi 
devant  les  noms  féminins  qui  commencent  par  cette 
forte  dV; ,  il  faut  dire  ma ,  &  non  pas  mon  :  wa  ha- 
qu^jnec  ^  ma  harangua  ^  &  non  pas  ,  tnon  haqucnt/d,  Sc 
t}2on  harangue ,  tout  de  mefme  que  l'on  dit  mafcmtne , 
&  non  pas  monfcmmt ,  comme  parlent  les  Etrangers, 
qm  apprennent  nollrc  Langue.  Que  ï\  Yh  eft  muet- 
te, alors  on  dit  wow ,  comme  on  a  accoutumé  de  di- 
re toujours  devant  les  voyelles, cette  h  xn' étant  comp- 
tée pour  rien,  mon  hiurd  ^  &  non  pas  ma  heurs  ^  Jm 
hiftoirny   8<  non  ^^S fa  hjjioire. 

NOTE.  11  eft  hors  de  doute  qu'on  ne  met  les  pronoms  mon  , 
tonjori,  devant  les  noms  féminins  qui  commencent  par  une  voyel- 
le ,  que  pour  e'viter  la  cacophonie  de  deux  voyelles  qui  fcrcncon- 
treroient  fil'on  mettoitwcjaulieu  de  wow  ,  ainfi  c^t  ufagede  no- 
ttre  Langue  n''autorife  pas  à  dire  que  ces  pronoms  font  du  genre 
commun.  Si  cela  eftoit ,  on  ne  mectroit  pas  mm  &  ma  ,  Jon  Sc 
fa,  devant  les  mefmes  noms  adjettifs ,  félon  qu'ils  fe  rapportent 
à  des  fubftantifs  mafculins  ou  féminins  ,  &  l'on  empioyeroit  tou- 
jours mon  ,  ton  ,  Jon  ,  devant  ces  adjcftifs  .  fi  ces  trois  pronoms 
eftoienc  du  genre  commun.  Par  exemple  ,  on  diroitwc»;  fidelle 
iA^nie  y  au(fe  bien  que  monfidelle  Amy  y  Si.  fou  haute  élevHion  , 
de  mefme  que/o«  fcrtzff  rrt«^  ,  s'ilyavoit  une  autre  raifon  de  dire 
mon^mie,  fin  élévation  ^  que  celle  d'éviter  la  cacophonie  qui 
fetrouveroi:  dans  ma  Amie  ic  fa  cUvation,  Cette  remarque  ne 
c  7  peu: 


peut  eflre  utile  que  pour  les  Etrangers  qui  apprennent  Hofire  Law 
gue  ,  Se  pour  ceux  quines'attachenc  pas  aflez,  à  obferver  l'aipii 
ration  de Î'Â  dans  de  certains  adjectifs.  J*ay  entendu  dire  à  quel- 
ques-uns fort  hidenfe  figure  ^  parce  qu'ils  ne  prenoientpas  gardi 
que  Vh  de  l'adjeftif  hidetife  eft  afpirée.  Ils  pourroient  dire  d( 
mefme  fin  hazardeufe  entreprife  ,  au  lieu  de  fa  hazardeufe  entre 
frife  ,  comme  ils  difentyô»  hideufe  fignrt  ,  pour  fa  hideufe  fik 
gure. 

Le  PereBouhours  fait  une  remarquefort  juftefur  le  pronom 
pofTeflif /ô« ,  qu'on  employé  quelquefois  abufivementpour  em 
II  apporte  cet  exemple  ,  Je  ne  m'arrefieiay  point  à  écrire  le  pro^réi 
de  fa  maladie  y  ny  à  rechercher  fcn  origine  ,  &  dit  qu'il  falloit  dire. 
Tiy  à  en  rechercher  l'origine.  Ilaraifon,  &  c' eft  parler  beaucoup 
plus  correftement ,  non  feulement  parce  qu'on  ôteTéquivoqu* 
de  fin  ,  qui  femble  fe  rapporter  à  la  perfonne  ,  ainfiqueps'j 
f  apporte  ,  &  non  pas  à  la  maladie  ,  mais  encore  parce  qu'en  par- 
lant d'une  maladie  ,  comme  de  la  Fièvre  ,  on  ne  dit  point ,  ji 
Cfnnois  fa  catife  j  fes  accès  font  longs  ,  mzïsj'encotinoù  lacaufe  y  la 
accès  en  font  longs.  U  ed  vi^y  c^u'on  dit,  fis  accès  font  longs  ,  Car. 
redonhlement  a  dur  ê  deux  heur  es  ,  mais  alors  ces  pronoms  poiTef- 
{■^îsfis  Scfon  ,  fe  rapportent  au  Malade  ,  &  non  à  la  Fie'vre  ,  & 
c'eft  comme  fi  on  difoit ,  les  accès  qu'il  a  fini  longs  ,  le  redonhlt^ 
ment  qu'il  a  en  ,  a  duré  deux  heures.  Tout  cela  eft  du  Père  Eou- 
kours. 

Mes  oh ei  [fan ces. 

UNe  infinité  de  gens  difent  &  écrivent, />  vûta 
iray  ajfurer  de  mes  ohéîffances.  Cette  façon  de 
parler  n'eft  p3S  Françoife,  elle  vient  de  Gafcogne  , 
il  faut  dire  obeïjfance  ,  au  fingulier  ,  &  jamais  au 
pluriel ,  js  voiii  iray  ajfurtr  de  mon  obéïjjance  ;  car  ce 
mot  au  fingulier  fignifie,  ^  rbaHtudey  ^  tous  hf 
fiUes  nïterez  de  Pobeiffance. 

J5f  0  TE,  Je  croy  qu'il  faut  toujours  dire  ,  obetffance  au  fingu- 
lier dans  cette  phrafe  ,  &  jamais  obeïjfances  au  pluriel  ,  par  la 
raifon  qu'en  apporte  Monfieur  de  Vaugehs  ,  mais  on  dit  égale' 
ment  au  fingulier  &  au  pluriel  ,  firaj  vew  affeurer  de  mon  ref^eSy 
êc^j'iray  vous  affeurer  de  mes  ref^ects. 

Le  voilà  qui  vient. 

C'Eft  ajnfi  qu'il  faut  dire  ,  &  non  pas ,  Je  voilk 
qu'il  vient  i  car  ce  ^«/,  eft  relatif  à  le  ,  qui  eft 

de- 
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icvane^  mais  parce  que  dans  le  mafculin  l'oreille  ne 
lifcerne  pas  aifémcnt  fi  l'on  dit ,  le  voilà  qui  vient , 
m  le  le  voilà  qu*il  vient ,  il  faut  donner  un  exemple 
u  féminin ,  qui  ne  permettra  pas  d'en  douter.  On 
lit  donc  auffi ,  la  voilà  qui  vient ,  &  non  pas ,  la 
mlà  qiCelle  vient  ;  ce  dernier  n^eft  point  François. 
)n  dit  tout  de  mefme,  h  voyez  vous  qui  vient?  la 
>oyez-votis  qui  vient  ?  &  non  pas ,  qu^il  vient ,  ny 
m' elle  vient  ;  mais  il  eft  à  remarquer ,  que  pour  qui , 
m  ne  dit  jamais  lequel ,  ny  laquelle  en  cet  endroit,  ny 
lu  fingulier ,  ny  au  pluriel. 

i^  0  TE.  Il  eft  certain  que  dans  ces  deux  phrafes  ,  te  -voilà  qui 
tint  y  la  v»yez-vouf  qui  vient ,  qui  eft  relatif  à  /^  &  à  /^  qui  font 
evant ,  quoy  qu'on  ne  puifîe  l'exprimer  par  leqttel  ny  par  la^ 
ttcUe,  C'eû  la  mefme  chofe  que  fi  on  difoic ,  veilà  lny  qui  vient, 
ojez-vons  elle  qui  vient  t  &  alors  il  eft  évident  que  voilà  Iny  qui 
nent ,  eft  auffi  la  mefme  chofe  que  voilà  Iny  lequel  vient.  Men- 
eur Ménage  rapporte  un  exemple  de  Monfieur  de  Racan  ,  qui 

dit 
La  vaicy  qu^elle  vient  plu  f  helle  que  PtJîurore. 

It  il  dit  que  c'eft  mal  parler  ,  &  qu'il  faut  dire  la  voicy  qui 
ient. 

^ui  s'employe  encore  quelquefois  d'une  manière  tres-irrégu- 
iere  .  fans  qu'on  puiffe  le  refoudre  ,  par  lequel ,  ny  par  latjuelle. 
^'exemple  qui  fuitlefera  connoiftre.  C'efinn  temps  de  coîifufton 
^  de  trouble ,  qtt'onfcuhaiteroit  qnin'enji  ^arnaù  eftê.  Cette  £a- 
;on  de  parler  ayant  efté  propofe'e  à  d'habiles  gens  ,  quelques-uns 
rrûrent  d'abord  qu'il  falloic  dire  ,  c'e^  im  îcTr.ps  qu'on  Jcnhaiteroit 
ifi'il'ri'etijtjamaùejlé,  &  non  pas  ,  qui  n'enjljama'.s  e/té.  Ce  qui 
esportoitàeftrede  cefentiment,  c'eft  qu'il  y  a  un  que  relatif 
itemps  qui  le  fuit  immédiatement,  8c  qui  fe  refout  fort  bien,. 
)ar  lequel.  C'efi  nn  temps  lequel  on  foah  a  itérait  qv.i  n'ejtfi  jamaii 
•flc,  Ilsdifoient  que  ce  premier  relatif  en  excluoit  un  fécond  , 
['autant  plusque^w/  dans  cette  phrafe  ne  peut  fe  refoudre  par 
\eqnel  ,  car  on  ne  peut  dire  ,  i'ejî  un  temps  de  troubles  qa'o-a  foH~ 
)aiteroit  lequel  ri'eitfl  jamais  ejté.  Ils  difoient  encore  qu'il  eft 
laturel  de  mettre  ^«é  après  fonhaiter  ,  cnxnms  je  fouhaite  que  vous 
'rofitiez.  de  mes  avis,  dz  qu'ainfiil  falloit  écrire  ,  qn' il  n'eût  j  a-- 
naisefJ.  On  oppofa  un  exemple  dans  le  féminin  ,  &  cet  exem- 
ple décida  la  queftion.  Onciit,  c' ejltme femme  qtt' on  ne  f ^aurait 
mre^ni  ait  jamais  ejîé  hiUe ,  &  chacun  tomlra  d'accord  ,  qu'on 
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neTçauroIt  dire  ,  c^efi  une  femme  qu'on  ne  fçauroît  cïoirt  çs'f, 
ait  jamais  ejîé  belle  ,  quoy  qu'il  y  ait  d'abord  un  qtte  rela  :if 
femme  ,  qui  fe  refout  par  ,  laquelle  im  ne  fçauroit  croire  ,  &C.  C 
dit  de  mefme  ,  ce  font  des  chojes  qu'on  ne  peut  s'imaginer  ,  qui  aye\ 
eJîé  faites  par  tin  homme  de  bcnfeui  ,  &  non  pas,  qu'elles  ay  eut  ej 
faites.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  de  cette  conftrucfcion  qui  e 
fort  particulière ,  c'eft  qu^onne  fçauroît  parler  autrement, 
moins  qu'on  ne  tourne  c^s  phrafes  par  l'infinitif  du  verbe,  e 
difant  ,  c'eji  tm  temps  qu'on  vendrait  -n  avoir  jamais  efîé.  C'eji  tt; 
femme  qu'on  ne  fçanroit  croire  avoir  eJîé  jamais  belle.  Ce  font  d 
chofes  qu'on  ne  peut  s'imaginer  avoir  ejlé  faites.  Le  Père  Bouhou 
dans  les  Reniiarques  nouvelles  ,  rapporte  un  exemple  de  cette  n: 
ture.  Le  voicy.  Le  Soleil  que  les  Mathématiciens  difent  ejîre  ph 
grand  qne  la  terre.  Il  dit  que  fi  on  parloit  félon  ia  règle,  on  d 
roit.  Le  Soleil  que  les  Mathématiciens  difent  qu'il  ejî  plus  gran 
que  la  terre,  mais  que  cette  conflruâion  feroit  bien  choquante 
quelque  régulière  qu'elle  fuft.  Je  croy  qu'il  faudroit  dire  ,  quie 
f  lus  grand  que  la  terre  ;  mais  fuppofé  qu'il  falluft  dire  ,  qt-JH  c 
fins  grand ,  je  ne  voy  pas  la  régularité  de  cette  conflruftion 
non  plus  qu'en  difant  qui  ef  plus  grand.  Le  que  qui  eft  devat 
tes  Mathématiciens ,  8c  qui  fe  refout  par  lequel  doit  eftre  à  i'a( 
cufatif  ,  que  eftant  l'accufatif  de  qui.  Sera-î'il  gouverne'  pî 
difent  ?  Le  Soleil  lequel  les  CMathemaciciens  difent.  Dans  cette  au 
tre  phrafe ,  le  Soleil  que  quelques  tJAJathematiciens  difent  que  Die 
éi  fait  immobile ,  le  que  accufatif ,  qui  eft  devant  quelques  Mù 
thematiciens  i  eft  gouverné  par  le  verbe  a  fait ,  Se  non  pas  ps 
difent.  A'mfi  difent ,  ne  doit  pas  gouverner  jz/f  dans  la  premier 
phrafe,  nonpkisque  dans  la  féconde,  il  en  eft  de  mefme  de 
C'efi  une  femme  que  je  ne  puis  croire  qui  ait  efté  belle.  Eft  ce  craii 
qui  gouverne  qne  ou  laquelle  accufatif,  qui  eft  devznz  femme 
Pour  faire  voir  que  ce  n'eft  pas  croire,  je  n'ay  qu'à  dire,  C'e_ 
Mne  femme  que  je  fuis  fâché  qui  ait  eflé  trouvée  belle.  On  ne  dir 
pzs  que  )e  fuis  fâché  ,  puifîe  gouverner  un  accufatif-  Tournon 
Ta  phrafe  d'une  autre  manière.  C'ejî  une  femme  que  je  fuis  fach 
que  vous  ay ex  trouvée  belle.  Il  eft  certain  que  dans  cette  phral 
qui  eft  entièrement  régulière  ,  c'eft  le  verbe  vous  l'ayez,  trou 
vée  ,  &  non  pas  croire ,  qui  gouverne  le  premier  que,  qui  i 
tsÇontp^r  laquelle  ,  car  le  fécond  ne  s'y  peut  refoudre.  Il  far 
donc  demeurer  d'accord  ,  que  dans  toutes  les  manières  de  parle 
femblables  à  ,  c'ej?  un  temps  qu'on  vondroii  qui  n'enfi  jamais  ejié 
il  y  a  une  irrégularité  ,  dont  on  ne  peut  rendre raifon  ,  qu'en  di 
fant  que  Tufage  Ta  ainft  voulu. 

Gine  eft  l'accufatif  de  ç«i ,  comme  je  i'ay  dit,  &  iln'eft  ja 
mais  nominatif.  On  dira  bien  ,  que  fera- ce  ,  fi  je  vous  fais  voir 
^c.  lATiïsceque  d'interrogation  eft  différent  du  que  relatif  qu 
fe  refout  par  lequel  ou  laquelle  ^  &  fignmc  le  ^iiiddss  Latim 
^uellech  ofe  fcra-ièi  Cs» 
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Comme  je  fuU. 

N  a  repris  ,  comme  plufieurs  fçavent  ,  cette 
faconde  parler,  quandjeneferoUpc^  vojlre fer- 
viti'ur  con7:ne jtjuif  ^  difantque  ces  dernières  paro- 
les, comwajô  fuis ^  font  inutiles,  &  qu'il  fufnt  de 
jjiire,  quand ;e  n^  Ji-roix pas  votir  Jerviteur.  Maisou- 
ii:reque  l'Ufage  autorife  cette  façon  de  parler,  & 
]ue  cette  répétition  a  bonne  grâce ,  comme  les  re- 
)etitions  Pont  fouvent  en  noftre  Langue ,  il  n'efl:  pas 
^ray  que  ces  paroles  là  foient  inutiles ,  car  pour  eftre 
nutiles ,  il  faudroit  qu'on  ne  put  jamais  dire ,  quand 
e  neferoispa^  voflrefervileur ,  q ue  neceflairement ,  & 
:acitement  on  n'entendît  les  pnroles  fuivantes  , 
'ommejefuis.  Or  eft  il  que  cela  eil  faux  ,  parce  qu'a- 
)rés  ces  paroles ,  quand  jens  ferais  pas  voftrcfrviteury 
rant  s'en  faut  qu'il  faille  neceflairement  fous-enten- 
3re  les  autres ,  qu'au  contraire  on  peut  dire  ,  corruns 
'enele  fuis  pa^.  Par  exemple,  un  homm.c  dit  à  un 
lUtre  ,  je  fuis  ajfure'  qus  vous  ncfits  point  mânferviteury 
3U  mon  amy  ,  &  l'autre  répond  ,  &  quand  je  n^i  ferais 
"Jd^  vojhre  fervitcur  ,  ou  vojire  amy ,  comme  en  effet  j6 
ne  le  fui  s  p  AS  ^  me  fer  oit -il  imputé  à  crime  1 

\  NOTE.  Monfieur  Ménage  con&rme  par  quelques  exemples 
qu'il  rapporte  de  Malherbe  ,  le  fentiment  de  Mondeur  de  Vau- 
gelas,  qui  veut  que  dans  la  phrafe  donc  il  eft  queftion  en  cette 
remarque,  ces  dernières  paroles  ,  cotww*;  je; //«V  ne  foient  pas  inu- 
itiles.  Je  fuis  perfuade' comme  luy  ,  que  cette  répétition  a  bonne 
grâce  ,  mais  je  croy  que  pour  rendre  cette  faconde  parler  touc 
a  fait  jufle  ,  il  faudroit  dire  ,  f^nand  jt  ne  ferois  pas  vofrre  fervi^ 
\teur  comrneie  le  fuis  ,  &  non  pas,  comrfie  je  fuis.  Cela  fe  con- 
inoiftpar  le  mefme  exemple,  quand  on  y  ajoute  la  négative.  Il 
[faut  dire  necefTairement ,  qtinnd  je  ne  ferois  pas  vojire  ferviteur  > 
'tomme  en  effet  je  ne  le  fuis  pas  ,  &  on  ne  pouroit  dire  iimpîe- 
iment,  comme  en  effet  ,  je  ne  fttis  pas.  11  y  a  une  infinité  d'exem- 
iples  oii  quand  il  n'y  a  point  de  négative  ,  on  s'accoutume  à 
|fnpprimer  le  relatif  le;  ^and  il  ne  feroitpas  anffi  habile  homme 
\^iCileJî;  On  n^a  jamais  veu  d'homme  plus  amoureux  ^ti'il  ejîoit. 
\  5i  l'on  mer  une  négative  dxas  les  derniers  mots  de  îoutes  ces 

phra. 
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phrafes ,  on  ne  fera  plus  en  liberté  de  n'y  pas  mettre  auffî 
relatif  /e  ,  &  il  faudra  dire  ,  gi^and  il  ne  Jerottpas  habile  homn 
tomme  il  ne  l'ejîpoi  j  quand  il  n'ettjî  p^  cftê  amoureux  ,  cornme 
effettl  nel'efloitpa^.  On  peutinferer  de  là  ,  qu'on  parleroit  p] 
correftement  en  difant,  c'uand  il  ne  feroitpa^  aujfi  habile  hom. 
^tt'îll'ejî  ;  on  n'AJam.'is  -veïi  d'homme  plm  ^amoureux  ^n'il  l'efto 
Les  noms  fubilantifs  demandent  un  relatif ,  comme  en  cet  exer 
pie,  On  ne  Peut  avoir  pins  d'efprit  qu'il  en  a  ,  &c  non  pas  ,  pi 
d'efprit  qu'il  a.  Pourquoy  ne  dira-t'on  pas  de  meGne  ,  On  nept 
efreplus  galant  qu'il  l'ejî ,  &  non  pas  ,  qu'il  efi  ?  Je  fçay  q 
quelques  uns  tiennent  que  c'eft  bien  parler  que  de  dire  ,  Onnepe 
a-voir  plus  d'efprit  qu'il  a,  &  en  effet  rien  ne  déplaift  à  l'orei 
dans  cette  phrafe  ,  mais  on  connoiftra  que  la  particule  en  y  ma 
que  ,  fi  on  met  devant  le  verbe  un  autre  nominatif  que  le  rela 
il.  Ainfi  ce  feroit  mal  parler  que  de  dire,  On  ne  peut  avoir  pi 
defpritqHemon  Frerea.  Il  faut  dire,  que  n:on  Frère  en  a.  ( 
doit  donc  demeurer  d'accord  que  cette  fupprefTion  des  relatifs 
êcen>  nefçauroit  elfre  peimife  que  quand  le  verbe  a  z7  ou  e 
pour  nominatif  i  encore  feroit-il  mieux  de  ne  la  pas  faire  ,  8c 
dire^.  Jamais  on  n'eut  plut  d'enjoiiement  qu'il  en  avoit.  Cette  fer, 
me  n'avoit  point  encore  parnfi  belle  qu'elle  C efioit  ce  jour-là  ,  &  ne 
plus  d'enjokement  qu'il  avoit  ,fldle  qu\'lle  ejloil  ,  car  on  ne  pou 
roit pas  dire,  jamaùplus  d'enjotiemmî  qne  mon  Frère  avch  ;  J. 
ma»  femme  n'a  paru  Ji  belle  ,  que  ma  Sœur  ejhit  ce  jour-là. 

Vevf  où. 

Exemple,  il  fi  rendit  à  un  tel  lieu,  -jers  otU'ai 
ni ée/ avançait.  Cette  façon  de. parler,  qui  s'e 
introduite  depuis  peu  ,  &  qui  commence  à  avoi 
cours,  parce  qu'elle  eft  commode  ,  n'eft  pas  bon 
ne ,  tant  à  caufe  de  la  tranfpofition  de  ces  deux  mots 
que  pour  la  nature  de  la  prépofition  vers ,  aui  n< 
régit  jamais  un  adverbe,  comme  eft  ^zi,  maîstoû 
joui'S  un  nom ,  foit  avec  article  ,  foit  fans  article 
comme ,  vers  Farh ,  vers  l' Orient ,  vers  la  Ville.  Nou 
avons  pris  ce  vers  où  des  Italiens,  qui  difent  verfo  dcve 

NOTE.  MonÇitm  Chapelain  prétend  que  ce  ne  foit  pas  u) 
barbarifmede  dire  vers  où,  mais  une  élégance.  Monfieur  Me 
nage  au  contraire  ,  condamne  vers  on  ,  aufll  bien  que  Monfieu 
deVaugelâs.  Ce  qui  peut  tromper  ceux  qui  le  difent,  c'eR  qii 
la  particule  eà  quoy  qu'adverbe  ,  s' employé  quelquefois  pour  1 
pronom  relatif  lequel  èc  laquelle ,  &  comme  on  dit  ordinairemen 

l\fTa 


Sur  la  Langue  Framçoise.         67 

^efiat  0»  vtui  m'avez  réduit ,  pour  dire  auquel  vous  m'avez  réduit, 
s  croyent  que  l'on  peut  dire  cgalemenc  bien  i  le  lieuifers  où  pour 
ire,  le  lieu  vers  lequel  ■,  mais  la  prepofition  vers  ^  ne  s'accom- 
lodepas  bien  avec  où  ,  &  je  dirois  ,  Il  frit  le  chemin  de  la  Mon- 
agna  vers  laquelle  le  bagage  s' avan^oit  »  &  non  pas  vers  où  lebA- 
âge  s' av an  ç oit. 

Le  mefiTie  Monfieur  Ménage  rapporte  plufieurs  exemples  de 
ameux  Auteurs  qui  fefont  fervis  de  l'adverbe  o«  dans  un  autre 
ifagc.   Ils  ont  dit  où  que  ,  pour  en  quelque  lieu  que, 

Jv  vif ,  OÙ  qutjôfoif ,  avic  touts  ajfurance. 
Où  que  le  fort  k  fajfe  aller. 
Où  qus  Ja  cruauté  l'efnportc. 

Ou  qu'il  jette  la  veue ,  il  voit  briller  des  armer. 

Où  qu'il  porte  le  f  yeux ,   il  y  ports  la  mort. 

Quoy  que  cette  façon  de  parier  foit  tres-commode  en  Poëfie  < 
ar  elle  n'efl  pas  ufitée  en  Profe  ,  il  ne  laifïe  pas  de  la  condamner 
:omme  vicieufe  ,  6c  je  croy  qu'il  a  raifon. 
Flaire. 
E  verbe  Te  met  quelquefois  avec  âc ,  &  quelque- 
Ofoislans  de;  &  en  certains  lieux  il  eft  comme 
ndifFerent  de  le  mettre  ou  de  lelaifler.  ]Q^hcomrne 
ndijfcrent ,  parce  qu'aux  endroits  où  l'on  a  le  choix 
ie  l'un  ou  de  l'autre  ,  il  femble  qu'il  eft  toujours 
ïîieux  de  le  laifler.  Par  exemple ,  on  dit  fort  bien  , 
'^  faveur  qu'ail  vous  a  plu  me  faire  ;  &  qu'il  vous  a 
^lil  de  me  faire  \  mais  l'opinion  la  plus  commune  eft 
:jue  ,  /■/  vous  a  plu  me  faire  ,  eft  beaucoup  mieux  dit. 
be  feroit  une  faute  de  ne  mettre  pas  le  de ,  aux  phra- 
ps  fui  vantes ,  il  me  plaifî  défaire  cela  ,  il  me  platft  d'y 
mler^  il  ne  luy  plaijl pM  d'y  aller  :,  car  on  ne  dira  ja- 
pais ,  il  me plaijî  faire  cela ,  ny  //  meplaijhy  aller  ,  ny 
p  ne  luy  plaijlpas  y  aller*  Et  cependant  il  faut  dire  ; 
bar  exemple  ,  afin  qu'il  luy  plafe  me  faire  l'honneur 
Ue  m' aimer ,  6c  non  pas  ,  afin  qu'il  lui  plaife  de  me  faire 
)^' honneur  de  m' aimer  ,  non  feulement  à  caufe  de  la  re- 

F;tition  de  deux  it.',mais  par  la  nature  mefme  du yer- 
,qui  en  cet  endroit,  &  en  une  infinité  d'autres  fem- 
bla- 
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blables  ,  aime  à  fe  pafTer  de  cette  particule  ;  ca 
nous  difons  tout  de  mefme,  afin  qu'il  luy  plaifem 
faire  cette  grâce  ^  quoy  qu'il  n'y  ait  pas  lieu  de  repe- 
ter deux  fois  Jj.  Il  eft  vrayque  pour  l'ordinaire  oi 
eft  obligé  de  fe  fervir  de  la  particule  de ,  foit  avei 
le  nom ,  ou  avec  le  verbe ,  comme ,  /';/  îuy  pJajJot 
m' honorer  de  fes  commanâemens .  s'il  Iuy  pi  ai/bit  mi 
faire  l'honneur  de  me  commander  ,  tellement  que  1 
l'on  mettoit  encore  un  de  ,  aprcs  le  \tihQ  plaire 
cela  feroit  bien  rude,  &  c'eft  peut  eftre  la  caufe 
pour  laquelle  le  plus  fouvent  on  n'y  met  point  le  de 
parce  que  fon  plus  grand  ufage  eft  en  ces  fortes  d< 
phrafes.  Et  de  fait  lors  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  mettr( 
un  autre  di ,  je  remarque  qu'on  le  met  après  plaire 
comme  ,  comme  s'il  vous  plaijî  de  m'ouir  ,  eft  for 
bien  dit ,  &  je  doute  un  peu  que  ,  /'//  vous  plai(\ 
m'ouir ,  foit  fort  bon . 

Quant  à  ce  qui  eft  des  phrafes,  il  meplaifl dch 
faire  ^il  me  plaijî  d'y  aller  ^  Ôc  autres  de  cette  nature,  ot 
le  de ,  ne  peut  eftre  omis ,  peut-eftre  que  c'eft  pour  h 
mefme  raifon,  qui  eft  qu'il  n'y  a  point  d'autre  de 
quifuive»  Mais  je  croy  qu'on  le  peut  encore  attri- 
buer à  une  autre  caufe ,  à  Içavoir  à  la  différence  qu'il 
faut  faire  entre  plaire ,  quand  il  ftgnifie  une  volonté 
abfoluë  ,  comme  quand  on  dit  ,  il  me  plaiji  de  h 
faire  ^  il  meplaifoit  d^y  aller;  Sc  plaire  ^  quand  on 
s'en  fert  en  termes  de  civilité ,  de  refpedfc  &  de  côur- 
toifie,  comme  quand  on  dit,  s  il  Iuy  pi  ai  foit  me  fai- 
re l'honneur  ,  /'/  Iuy  a  plu  me  faire  une  grâce  -,  car  quand 
^  il  exprime  une  volonté  abfoluë,  il  faut  toujours  met- 
tre ^^,  &  quand  on  l'employé  par  honneur,  fou- 
vent  on  ne  le  m.et  pas.  Il  eft  vray  auffi  que  cette  dif- 
férence peut- eftre  ne  procède  que  de  ce  qu'on  ne 
répète  point  le  de ^  après  l'un,  &  qu'on  le  repère 
prcfque  toujours  après  l'autre. 

1^0' 
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NOTE.  Monfieur  Chapelain  ne  demeure  pas  d'accord  que 
faveur  qu'il  vous  a.  plff  me  faire  ,  foit  mieux  dic  que  ,  qu'il  vom 
plû  de  nte  faire  ,  8<:  il  ajoute  que  fi  on  peut  omeccre  de  azns  cette 
irafe  ,  afin  qu'il  lity  plaife  me  faire  L'honneur  de  m' aimer  ,  ce 
'eft  que  pour  éviter  la  répétition  des  deux  de.  Je  croy  comme 
y  que  c'eft  la  véritable  raifon  qui  fait  quelquefois  fupprimer  de» 
ependant  il  me  paroill  tres-bien  remarqué  par  Monfieur  de 
îugelas  que  quand  ilmeplaifî  ,  exprime  une  volonté  abfoluë  , 
faut  mettre  de.  Il  m'a  plit  de  luy  confier  mon  fecret  ,  &  non  pas  , 
m'aflûlay  confier  mon  fecret.  Le  de  ne  fcauroit  mefme  eûre 
nis  dans  les  phrafes  de  cette  nature  ,  quand  il  y  auroit  un  autre 
r,  comme  en  ces  exemples.  //  me  plaifî  de  l'avertir  defondc^ 
oir  II  m'a  f  lu  de  le  pnnir  de  fe  s  fautes  >  &  Ton  ne  diroitpas  bien  , 
me  plaifî  l'avertir,   llm'a  plu  lepimir. 

P.lufieurs  perfonnes  mettent  auiîi  de  apre's les verbes/o«Ârfif(?r 
defirer.  Il  peut  eftre  mis  en  beaucoup  de  phrafes  ,  maisiin'efl 
sneceflaire  dele  mettre  toutes  les  fois  qu'on  employé  l'un  de 
is  deux  verbes.  On  dit  audi  bien,  Il  de/iroit  fçavoir  comment 
(  chofes  s^cfîoient  paffées  ,  que^  Il  defiroit  de  fçavoir.  Je  dirois 
efme  plûtoft  ,  Je  fonhaite  vivre  dans  nue  parfaite  intelligence 
lec  luy  ,  que  ,  Jefouhaitede  vivre. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  mettent  ^6'  après  les  verbes  croire  ,  pre' 
ndre ,  efperer.  C'eft  une  faute  après  croire  &  prétendre^  &  il 
l  inutile  de  le  mettre  après  d'/per^r.  On  ne  dit  point,  Jecroyois 
aller  attjourd'hny  en  un  tel  lien  i  Si  vous  prétendez  de  vous  jnfli'- 
T.  //  a  prctrndu  de  vous  faire  grâce  ,  &  il  me  femble  que  ceux 
li.parlent  le  mieux  ,  difent.  J'efpere  venir  à  bout  de  cette  affaire ^ 
non  pas  ,  J'efpere  de  venir  à  bout ,  ô'c. 

Corrival ,  complaintes. 
Orrival ,  qui  fignifie  proprement,  comme  cha- 
cun fçait ,  un  concurrent  en  amour ,  &  figuré- 
lent  un  compétiteur  en  toute  forte  de  pourfuite , 
ft  devenu  vieux,  &  n'eft  plus  guère  en  ufage.  On 
edit  plus  que  rival,  qui  aulTi  eft  bien  plus  doux& 
lus  court.  Ainfi  nos  Poètes  jufques  au  temps  de 
4,  Bertaut  inclufivement  ,  ont  dit  complaintes  , 
om  plaintes  y  &  ont  intitulé  Iqui'S  plaintes  ,  com' 
laintes. 

NO  TE.  Ce  n'efl: point  aflez,  de  dire  que  ccrrival  n'eu,  plus 
jere  en  ufage.  On  ne  s'en  fert  plus  du  tout  aujourd'huy  ,  & 
sur  le  mot  de  complaintes  t  il  n'eft  demeuré  que  dans  ieftiledes 

oiiitoires,  o\i  Von  dit  faire  complainte  àrE^fife^ 
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^o  Remarc^ues 

Il  s'*ejl  bmlê ,  ^  tous  csux  qui  e'i oient  auprès  dô  luj. 

tEtte  façon  de  parler,  quoy  que  familière  à  a 
i  de  nos  meilleurs  Ecrivains  ,  n'elt  pas  bonne 
parce  que  la  conftrudion  eneft  tres-mauvaife;  ca 
*  il  faudroit  dire ,  //  s'^efi  bruis  ,  ^  a  brillé  tous  ceux  qt 
étoisnt  auprès  du  luy  ^  &il  n'eflipas  queftion  d'affe 
der  la  brièveté  ny  de  craindre  la  répétition  d'u 
mot  en  de  femblables  occafions.  Rien  n'en  peu 
difpenfer  en  celle- cy  ,  &  il  eft  impolfible  qu-: 
la  confl-ruâiion  du  verbe  paffif  puiffe  compati 
avec  celle  du  verbe  adif ,  ny  le  verbe  auxiliair 
efirs ,  tenir  la  place  de  l'autre  verbe  auxiliaire  avoir 
tant  leurs  fondions  &  leurs  régimes  font  difîè; 
rens  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  oppofez.  Et  nean. 
moins  ceux  qui  écrivent  félon  l'exemple,  qui  fen 
de  titre  à  cette  Remarque  ,  pèchent  contre  tou" 
cela. 

NO  TE.  Monûeur  de  V'augelas  a  eu  très-grande  raifon  d{ 
condamner  cette  façon  de  parler,  dans  laquelle  le  verbe  auxi' 
liaire  efire  ,  tient  la  place  du  verbe  auxiliaire  avoir  ^  à  l'égart 
de  ces  derniers  mots  ,  tous  ceux  qjti  efioient  auprès  de  luy.  Voicj 
une  autre  phrafe  dans  laquelle  il  y  a  de  l'irrégularité  ,  quoy  que 
levsïhs  ejirg  n'y  foit  point  mis  pour  J^■9^V.  Cette  irrégularité  eft 
dans  le  régime  du  verbe.  Ils'e/i  acquis  une  ejîime générale  ,  à- 
rendu  cmfiderahle  auprès  des  CMinif.res.  On  dira  fort  bien  ,  Il  s'ejî 
attiré  l'antonr  du  Tenple  ,  ô'  acqitis  la  confiance  des  Minijl^es  j 
parce  que  le  pronom /iî  qui  efl  au  datif ,  convient  fort  bien  à  l'un 
&  à  l'autre  verbe.  Cela  veut  dire,  lia  attire  à  foy  l^amsnr  d» 
Peuple-,  ô"  acquis  â  foy  la  confiance  des  Minijîres.  Mais  dans  la 
phrafe  que  j'ay  propofée  ,  le  pronom  perfonnel  fe  qui  eft  d'abord 
au  datif,  //  s'efi  acquis,  c'eftàdire  à  fay  ^  ne  peut  convenir  ii 
rendu  ccnjîderable  ,  puifque  rendu  demande  un  accufatif.  Cela 
paroiftra  fort  clair  dans  la  mefme  phrafe ,  û  on  y  met  luy  au  lieu 
de  fe.  On  ne  fçauroitdire  ,  fa  fagejfe  &  faprohitê  Itty  ont  acquis 
mne  e frime  générale  ,  é"  rendu  confderable  auprès  des  Minifir es.  II 
faut  necelïairement  repeter  ont  ,  8c  dire  ,  &  l'ont  rendu  confdera'  ■ 
lie  1  parce  que  luy  qui  efl  dans  luy  ont  acquis  eft  un  datif ,  &  que 
rendu  demande  un  accufatif.  Ainfi  à  moins  que  Ton  n»  tourne  la  i 
fhrafe  pouréviier  la  repeùuon  de  *'</?$  il  faut  dire  pour  parler' 
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.rre clément,  7/  s'ejî  ac^nh  une  ejiime  générale,  &  j',/?  rendt, 
■.ifiderabie.  Alors  le  premier /e  eft  au  datif,  &  le  fécond  4 
^ccuiatif.  *>.vn^uu  « 

,  Demi'hôu\r<:  ^  d:imi  douzaine. 

f*  'Eft  ainfi  qu'il  faut  dire  &  écrire  ;  &  non  pas 
Y ^e^nis  heure  ,    ny  demie  douzaine  ,  m. lis  il   faut 
«endire,   une  heure \^ de>nie ,  une  douzaine^ demie 
me  heuë  ^  demie  ,  ^éc.  * 

imc^n^J'  ^f?  ^^"^«"^ûjours  avec  une  divifion  devant  lee 

L  noS^^'°'  '  ^  ^'"^'^^  ^r '■'•  ^"  °'^^  P^^  feulement  avec 
;jf5  noms  féminins  comme  ^.;«j,-^««e,  ^.;«y-/;,„é  ,  mais  on  dk 

»jn  pas  des  dtmii^hommes  .  ^a  demis. Her».  ^      *=  "^  »   OC 

Quelque  riches  q^ti' ils  foient, 

L  faut  écrire  ainri,&  non  pas.  quelques,  avecune 
/.  parce  que  ^«5/^«^,  eftlà  adverbe ,  &  non  pas 
Ohom  &  lignihe  ^«c^r^  que,  ou  proprement  le 
^lantumUhet  des  Latins;  néanmoins  il  faut  remar- 
<ier ,  qu'il  n'eft  adverbe  qu'avec  les  adjedtifs ,  corn- 
een  1  exemple  propofé ,  &  non  pas  avec  les  fub- 
^ntits  ;  car  on  ne  dira  pas ,  quelque  perfections  qu'il 
■  ^  mais  quelques  perfeBions  ,  parce  que  là  quel- 
ies  n  eit  pas  adverbe  ,  mais  pronom  ,  &  ainfi  il 
rend! /au  pluriel.  Nous  avons  fait  une  autre  Re- 
'x^yq^iQdQ quelque,  adverbe  auffi  en  une  autre fis:- 
incation,  qui  qH  environ.  ^ 

^OTE,  Monfieur  de  la  Mothe  le  Vayer  prétend  que  Mon- 
-uraeVaugelas  fe  trompe,  &  qu'il  faut  écrire  quelques  richei 
^jlsfiunt     &  non  pas  quelque  fans  ,.     Il  veutque  ce  foit  la 

.  ns  ^on  Livre  des  Doutes  ,  rapporte  ces  deux  exemples  de  deux 
Mv.'^ftrïr'  '^"'  ne  demeurent  pas  d'accord  que  cette  remarque 
Jiyeeftrefmvie.  De  toutes  fortes  d,  péchez,  qnehnes  i^nmeTà- 
ielq^e s  atroces qn' ils foient.  ^ulcjnes' irr.pudens  qn'dsf^ent.  [e 
.nnoisdes  perfonnes  qui  parlent  bien,  &  qui  veulent  .«./J« 
a  ^^:.nt[  avec  des  pluriels  arijecTrifs.  Cependant  le  plus  çrand 
PffiDre  convient  qu'il  faut  écrire  ^«^/^«c  rkhes  ^n'ilsfcifnt ,  & 
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noapas  qu{!qa:i  avec  une  s.  Je  croy comme  eux,  que  ^uelq 
e[t  ià«adverbe,  &  non  pas  pronom,  &  qu'il  iigmliele  q;:a 
tumlibet  des  Latins. 

Valant,  ëc  Vaillant. 
•vl  Ou?  avors  déjà  fait  une  Remarque ,  pour  afll 
J^  rer  qu'il  faut  dire  par  exemple ,  il  a  cent  rr.il 
efcus  vaillant  j  &  non  pas  valant  ,  comme  dlfei 
placeurs,  encore  que  l'on  die  e'quivaJant  ,  &  ne 

f»as  e-ùui'j^i'la^t.  Mais  j'ajoute  icy  ,  que  l'on  r 
aille  pas  de  dire  f*î/^«?,  en  certain  endroit ,  qui  e 
quand  on  ne  le  met  pas  après  l'argent  ,  mais  de 
vant;  comms  je  luy  ay  donné  vingt  tableaux^  va!  an 
CÉntpijhJ^s  lap'CCd  ,  &  non  pas  ,  vaillans  cent  ptfic 
ks-lahiecôy  enquoy  il  faut  admirer  la  bizarrerie  d 
l'Ufage. 

KO  TE.  La  remarque  fur  ce  mot,  dont  parle  Monûeur  c 
Vaugelas.  efr  au  commencement  de! a  premiers  partie  de  ce  1 
▼re.  Il  efh  certain  que  l'ufage  eil  entièrement  pour  cenî  mil 
écHs  vaillant  .  quoy  que  Monfieur  de  la  Mothe  la  Vayer  dil 
qu'iiferoit  fâché  de  condamner  abfolument  cent  mille  écns  va 
lant.  li  demeure  pourtant  d'accord  qu'on  dit,_/Ô3  vaillant,  i 
jamais  fon  valant ,  quand  on  parle  de  toute  la  richeffe  d'un  h.om 
me.   ToHtfen  vaillant  conjîjre  enfes  meubles. 

Du  verbe  valoir  eft  venu  valeur.  Le  Père  Bouhours  a  fai  t  un 
obfer^^tion  fort  judicieufe  fur  cemot ,  qui  ûgniâe  deux  chofes 
cturage  Scfrix  ,  mais  avec  cette  différence  qu'il  ne  fe  joint  q;:'au: 
perfonnes  ,  quand  il  Cgnifie  attrage  ,  &  qu'aux  cbofes  ,  quan 
iifî^£efr;>.  Il  apporte  peur  exemples  décatie  dernière  {igniâ 
cation,  c*efr  ttm  chofe  de  zaleur  ,  àe  fen  de  valettr  ;  Il  m'a  ih-^ii 
la  valeur  de  mon  diamant  ,  &  il  ajoute  qu'on  ne  dit  pas,  :'- 
hùmme  devaleHT  ,  de-p^eu  de  valeur  ^  pour  dire  eue  c'eft  un  "r 
me  qui  vaut  beaucoup  ,  quia  peu  démérite.  On  dira  bien  .'e/ 
unhùr/nr.eqtii  a  de  la  valeur  ,  pour  fignifier  qu'il  a  du  courage 
maison  ne  le  dira  pas ,  quand  on  voudra,  faire  entendre  qu'H  a  di 
mérite  en  gênerai.  Tout  ceîaefl.  très-bien  obfervé,  &  le  Pen 
JBcuhours  a  raifnn  de  dire  qu'il  ne  croit  pas  que  Monfieur  de  Voi- 
ture ait  parlé  exacremen;:  ,  en  difantdans  une  Lettre  à  Monfieui 
de  Balzac  :  Ne  voi'.s  plaignez  pltn  de  Pinjttfrice  des  hommes  -,  pttifotts 
icK's  ceKx  tjui  ont  qtid^ite  valeur  font  de  vcjtre  cofts.  Caren  cér  en- 
droit î/^/fKr  eÛ  mis  pour  mérite  .  &  non  pour  biavotire.  II  faii 
voir  ecfuite  que  Moniieur  de  Balz-ac  luy-mefme  a  abufc  de  ce 
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not  en  difant  de  Monfieur  le  Comte  de  Fiefque.  Je  fait  tme 
fiime  parfaite  de  fa  vaUnr.  Je  freris  icy  valeur  dans  Ja  fim  tteti' 
îne  figntfi cation  i  Ô'  enferme  fous  ce  mot  une  infinité  d'excelUntet 
jmalitex.  naturelles  &  actjtiifes  ,  civiles  é^  militaires.  Quoy  que 
jalettr  ,  appliqué  à  une  perfonne  j  Cgnifte  feulement  cottrare  6c 
7ravinre  ,  ii  ne  peut  eftre  tout  à  fait  condamnéen  c'-t  endroit, 
mifque  Monfieur  de  Baifac  a  déclaré  qu'il  en  eflend  la  fignifici^ 
ion  aux  qualités,  naturelles. 

^  moins  de  faire  cela. 

3  Lufieurs  manquent  en  cette  phrafe ,  les  nns  di- 
fant à  moins  Jj  faire  cda  ,  &  les  autres  ,  à  moins 
lue  faire,  cela  ,  car  iiy  l'un  ny  l'autre  n'eft  bon, 
guoy  que  le  premier  foit  moins  mauvais ,  il  faut  dire 
»  moim  ijue  défaire  cela. 

NOTE.    /î  moins  défaire  cela  i  n'eft  pas  plus  corre^  que ,   À 

oins  CM  faire  cela  ,  c'eft  faire  la  mefme  faute  que  celle  qu'oa 

it  en  difant  5   avant  de  mourir  ^  &   avant  €jue  mourir.     Il  fauc 

re  ,   à  moim  que  défaire  cela  ,   comme  Monûeur  dé  Vaugelas  l'a 

décidé.  La  particule  de  fe  met  fort  fouvent  avec  ^«f  ,  fur  tout 

après  quelque  terme  de  comparaifon,  comme  moins,  ^luSiplu- 

îofl  i  mim::  ,  f.  ,  tant,  tel,  &ic.   .A  moins  que  de  prouver  ce  qu'on 

avance.     Pardunner  à  fes  ennemis  eft  plus  glorieux  que  de  les  perfe- 

ettter.  Il  fert  fes  amisflUtof  que  de  fonder  à  fes  propres  avantages. 

Il  aime  mieux  paffer  les  jof.rs  entiers  dafis  fcn  cabinet,   qued'allpr 

fi  promener  avec  des  gens  qui  ne  fuient  pas  de  fon  caractère.  Il  7i'cjî 

paifi  peu fenfé  que  de  découvrir  fonfecret  à  u?î  inconnu.   Rien  ne  luy 

flaift  tanî^ue  de  voir  des  gens  d'ef^rit.  Il  n'efi  rien  iel  que  de  ne 

s'inclue  ter  point  mal  à  propos. 

Loin,  hien  loift. 

PAr  exemple,  bien  loin  de  m' avoir  ncompenfe\  il 
m^  a  fait  mille  maux .,  eft  tres-bien  dit,  mais  il  y 
en  a  plufieurs,  qiîi  au  lieu  de  parler  ainfi  ,  difent 
loin  de  m' avoir  recomfenfé ,  î3c^  ians  mettre  hicn  ,  de- 
vant loin.  C'eft  une  faute  en  proie,  où  il  faut  tou- 
jours dire ,  bien  loin ,  &  jamais  loin ,  tout  feul  :  mais 
en  Vers  non  feulement  loin ,  tout  feul  fe  peut  dire , 
mais  il  a.bien  meilleure  grâce  que  biun  loin ,  qui  fe- 
roit  trop  languiffant  6c  fentiroit  trop  la  Piofe. 
Tome  IL  d  Isl  0^^ 


^4  REMAR<i^lfES 

KO  TE.  Plufieursperfonnes  qui  écrivent  bien  ,  ne  conviea-. 
tentpasque  ce  foitune  tauce  en  Profe  dédire,  loin  de  m' avoir 
recompe»fé.  Je  fuis  de  ce  mefme  avis,  &  croy  qu'on  peuc  em- 
ployer iiidifferemmenr  loin  de  &  bien  loin  de  ,  félon  qu'une  fyila- 
be  de  plus  ou  de  moins  remplit  mieux  l'oreille.  Il  y  en  a  qui  di- 
fent  en  Vers  &  peut-eftre  en  Profe  ,  loin  <jTi'il  U  recompenfei 
pour  dire  loin  de  Le  rccom^enfer.  Je  ne  fçay  fi  c'ell  écrire  corre- 
ctement!. 

Jours  Caniculaire/. 

ON  demande  s'il  faut  dire  les  Jourr  Caniculiersy 
ou  kf  jsurs  Caniculaires  \  On  dit  l'un  &  l'autie; 
■  mais  Caniculaires  eil  beaucoup  meilleur,  &  telle- 
ment de  la  Cour,  qu'on  n'y  p.^ut  rouffiir  Canicu- 
îiers»  Ceux  qui  croyent  qu'il  faut  dire  Camcklicrs  ^ 
fe  fondent  fur  Pan9.1ogiede  plufieuis  mots  François 
qui  ont  la  mefme  terniinaifon  ,  commQ  fïngu lier  y 
régulier ,  fecuUer  .particulier ,  ^c.  qui  viennent  d'iiiî: 
mot  Latin  terminé  en  ari^y  ftngularis  ^  fccidaris ,  "^^c, 
QotnmQ  Caniculier^  vient  de  Canicuiaris ,  mais  ils 
îie  prennent  pas  garde ,  que  ceux  qui  difent  Cani- 
culaires  ^  allèguent  auffi  l'analogie  de  p!uiiears  au- 
tres mots  venans  du  Latin,  te  minez  en  ans^  qui 
prennent  néanmoins  leur  termiaaifonen^or,  com- 
me j'-^/î'^^W/J^///?/?/V^,  ft^ilitarts  militaire  ,  circula-- 
ris  circulaire' f  auricularis  auriculaire  ,  ^c.  Mais 
quand  le  mot  de  Caniculier^  auroit  tonte  l'analo- 
gie pour  Juy,  Caniculaire  ayant  l'Ufage  pour  foy, 
doit  prévaloir ,  parce  que  l'analogie  n'a  lieu  que, 
là  où  l'Ufage  Tau thorife,  ou  bien  où  il  ne  paroift 
pas. 

^  0  TE,  Canicîiliers  n'efc  plus  du  tout  en  ufage. 
Gangreine. 

1 1  faut  écrire  gangreine^  avec  un  ^,  au  commen- 
cement,  &  non  pas  c^>îg-r^/«^  avec  un  <: ,  maison 
proncncc  ça}:7reinc ,  avecun  Cj,  &  il  eft  plus  doux  ^ 

â  eau- 
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caufe  qu'on  évite  la  répétition  des  deux^.  Nous 
•vons  beaucoup  de  mots  en  nôtre  Langue  ,  où  le 
raîgaire  confond  ces  deux  lettres  c8c  g.  p?.r  exem- 
ple i\  dit  fc^gra  y  pour  ficret ,  &'  vacabond  pour  vH" 
labond. 

NO  TE.  Monfteur  Chapelain  dit  qu'on  prononce  Gangrent* 
Je  ne  le  cioy  pas  ,  j'eatens  prononcer  cangrene  8c  fe^rct  à  tout 
le  monde.  Pour  vagabond  ,  il  me  femble  qu'on  y  fait  entendre  le 
&  que  perfonne  ne  prononce  ■ 


Exemple. 

PLufieursàla  Cour  prononcent  exemple,  comme 
Il  l'on  écrivoit  excemple ,  avec  un  c ,  après  \'x , 
mais  ils  font  une  faute;  car  nous  avons  d^s  mots, 
où  après  \'x ,  la  voyelle  fuit  immédiatement ,  com- 
me en  ceux-cy  ,  examiner  ,  exempt ,  exemple ,  exil , 
î^c.  &  d'autres  où  après  l'x  on  met  un  c,  comme  à 
excepter,  exciter-,  ^c.  Quand  il  y  a  un  c,  ii  le  faut 
prononcer,  mais  quand  il  n'y  en  a  point  comme  à 
exemple  ^  on  ne  le  prononce  jamais  ,  &  outre  que  k 
raifon  le  veut  ainii  ,  c'eft  l'ufage  le  plus  gênerai , 
y  ayant  incomparablement  plus  de  gens  qui  diiènî 
exemple  fans  c  ,  que  de  ceux  qui  difent  excemple  ^ 
avec  un  c. 

NOTE.  Monfieur  Chapelain  remarque  qu'Alexandre  laas 
c  j  après  Vx  ,  fe  prononce  comme  s'il  y  en  avoir  un  ,  auiil  bien 
que  Xerce  Se  ArtaKerce.  Si  dans  Alexandre  on  pouvoir  mettre, 
une  confonne  après  l\\  ce  feroit  unf;  &  non  pas  un  c ,  ALexfan- 
dre ,  car  il  ne  Içauroit  s'accommoder  avec  un  c  &  un  a.  ^Le  c, 
pourroit  eflre  mis  dans  tArtaxcerce  ,  &  on  le  pronoriceroic 
comme  on  prononce  excellrat.  On  a  parié  ailleurs  du  genre 
d.'exemple. 

Horrible,  effroyable^ 

CEs epithetes  &  quelques  autres  femblables  s'ap- 
pliquent fouvent  en  noftre  Langue  aux  chofes 
bonnes  &  excellentes  ,  quoy  qu'elles  ne  femblent 
convenir  qu'à  celles  qui  font  tres-mauvaifes  & 
d  2.  &  très- 
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&  îres-pernicieufes.  Par  exemple  on  dit  tous  lei 
jours,  //  a  me  merûoirs  effroiable  ,  il  fait  um  defptnji 
horrihh  ^  il  a  une  horrihU  grandeur ,  quand  on  parle  j 
d'une  chofe  où  la  grandeur  eft  louange  ,  comme 
d'un  palais ,  d'un  parc ,  d'un  jardin ,  a'une  Eglife , 
6ic.  Et  tant  s'en  faut  que  cette  façon  de  parler 
foit  mauvaife  ,  ny  qu'il  la  faille  condamner  , 
qu'au  contraire  elle  ed:  élégante  ,  6c  a  Ciceron 
pour  garant,  qui  dit  en  une  de  Tes  lettres  ad  t^4î' 
ticum  ^  en  parlant  de.Cefar  ,  Eorrihili  vigilant ia^ 
cskritate ,  diligmtia.  H  veut  lolier  Cefar ,  &  il  dit 
que_/i  vigilance  ,  fa  vijlejfe  ,  o\x promptitude ,  '^fa  di" 
ijgence  ejt  horrible, 

N  0  TE.  Horrible  ,  effroyable  ,  cfonvantahle  ,  furieux  ,  &  au-  • 
très  adjeftifs  de  cette  nature  ,  s'appliquent  fouvenc  à  des  fub- 
iiantifs,  pour  à\xt  ^rand  ,  excejjîf,  C'efc  utte  opiniâtreté  cpow 
v^ntable.  C'efl  i:n  furiejix  entêternent.  On  dit  de  même,  horri" 
hlement  ,  effroyablement  ,fnrietifeme»t  ,  pour  fignifier  extrêmement. 
Il  eji  horriblement  pareffetiK  ,  effroyablement  diffwiuié  ,  furieufemcnt  ' 
^iniatre. 

Souvenir. 

LEs  uns  difent,  par  exemple  ,  il  faut  faire  cela 
pour  eux  ^  afnde  ifffairc  Jbuvenir  de  y  ^c,  &  les 
autres  difent ,  tl faut  faire  cela  pour  eux  ^  afn  de  leur 
faire  fouvenir  de  y  î^c  Mais  il  y  a  cette  différence 
entre  ces  deux  façons  de  parler,  que  leurfanefouve^ 
nir  ^  eil  l'ancienne ,  qui  n'eft  plus  dans  le  bel  ufage, 
&  les  faire  fouvenir  y  eft  la  nouvelle  ,  aujourd'tiuy 
îifitée  par  tous  ceux  qui  font.profelilon  de  bien  par-  , 
îer  &  de  bien  écdre.  i 

KO  TE.  Tous  ceux  que  j'ay  confultez  veulent:  qu'on  dife.'  l 
pairefojivenir  quelqu'un  de  fa  protneffe  .   &  non  pas  ,    Faire  fon^ 
•vinir  à  qudqn^un.  Ainfi  je  ne  doute  point  qu'il  ne  faille  dire,» 
iAfm  de  les  faire  fotivenir  ,  ôc  qu'on  ne  parle  mal  en  difant ,  *^«  \ 
4^  Unr  fairefowvenir. 


i 
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Mien ,  tien ,  ften» 

'  Es  trois  pronoms  ne  fe  mettent  plus  d^ins  le  beau 
'ftile,  de  la  façon  qu'on  avoit  accouftumé  d'en 
afer.  Par  exemple,  on  difoit  autrefois,  comme  le 
difent  <Sc  l'écrivent  encore  âujourd'huy  ceux  qui 
l'ont  pas  foin  de  la  pureté  du  langage ,  un  mien  fre- 
'e ,  UfJd  tienne  Jœur ,  un  ftôn  amy.  Mais  on  ne  s'en 
[ertplLisainfi,  &  fi  Ton  demande  comment  il  fauc 
donc  dire,  on  répond  que  s'il  y  aplufieurs  frères  ^^ 
il  Faut  dire ,  un  de  mesfrdres ,  &  s'il  n'y  en  a  qu'un  j, 
'■no-ifrd-rt  ;  de  mefme  une  de  tesfœurs ,  ou  tafoeur^  wt 
du  tes  amis ,  ou  ton  amy. 

NOTE.  On  ne  dit  plus  «nmien  frère  »  &  ces  trois  pronoms 
ne  font  en  ufage  que  quand  ils  font  relatif?  ,  comme  Jon  ejioi le 
J:  tijii  hçureitfe  que  larnie-nne.  CMon  crédit  u'ejî  pas Ji  grand  que  It 
'^'i-ri.  On  dit ,  Il  efoitfitivy  dezinp  dcijîens  ,  pour  dire  ,  il  ejloit 
■lit'.,  re  vingt  de  Jes  gens.  Ainfi  les  fens  dans  cette  manière  de 
:;  fignifte  ceux  de  fa  fuite.  On  dit  encore,  chacun  le  Cien  n'efi 
■■op  ,  chacun  -vent  avoir  le  fi  en  ^  &  dans  ces  prirafes /t?  ^/fa  , 
..^w.îe  ce.qtti  appartient  à  quelqu'un.  On  dit  de  mefme  ,  Onefioii 
heureux  an  ternes  que  (e  mien  ^  le  tien  efloicnt  inconnus  ,  c'eft  à 
;d!re  au  temps  où  les  biens  eftoient  communs  ,  ce  qui  empefciioig 
de  dire  >  cela  m''affartient  ,  cela  t'^^^ar tient. 

Notamment, 

Et  adverbe  n'eftpas  du  bel  ufage ,  il  faut  plà- 
toikdïr^  nom^nd'ment.  Les  meilleurs  font,  parti' 
CuUerement ,  principalement ,  fur  tout ,  ^c. 

ÎTOTE.  Monfieur  de  la  Motba  le  Vayer  dit  qu'il  ne  vou- 
adroit  pas  bannir  nctajnmem  ,  &  qu'il  luy  femble  qu'il  vaut  bien 
nomjnénient  que  Monfieur  de  Vaugelas  luy  fubtiitue.  Moniieur 
Chapelaina  écritfur cette  Remarque  ,  que  notammentViS&  pas 
fynonime  de  nommément  ,  qui  ûgnifie  no?r.inatim  ,  ^recifêment , 
au  lieu  que  notamment  ,  ûgmàe  pr^ecipic  ,  ftcr  toni.  Jecroyqus 
ny  l'un  ny  l'autre  n'eft  du  beau  îlile. 

d  3  Pf^^H^^ 
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Ffeaumes  Fenitentiaux. 

SEÎOtila  règle,  il  faudroitdire  Fenitenîieh  :    a 
tous'Ies  noms  dont  les  pluriels  fe  terminent  e 
<i/,  ouen^/7,  aufingulier,  comme,  mal ^  maux\ 
animal  y  animaux;  brutal  ^  brutaux  s  email  ^  émaux 
ail  ^  aux.     Orileft  certain  qu'on  ne  dit  point  ?em 
tential^  anfingulier;  mais Pemtmt ici,  Ôc  par  con 
fequent  il  faudroit  dire  Fenitentieh  au  plurel ,  ô 
î>on  pas  Penitentiaux,  Cependant  TUfage  veut  q 
l'on  die  Fenitentraux ,  les  P/èaumes  Penitentiaux  >  ô 
uon  pas  les  F  fe  a  urnes  Fenitentiels.     C'eft  une  excep' 
îionàlaRegle;  je penfe  qu'elle eft  unique.     îl  y  ■ 
quelque  pîaiiir  à  deviner ,  ou  à  rechercher  d'oùceîi 
peut  eftre  venu.     C'eft  à  mon  avis  de  ce  que  l'on 
nefefert  point  de  ce  mot,  qu'en  le  Joignant  avec 
FJlaumer ,  &  toujours  au  pluriel ,  Pfcanmes  Pcniten- 
tiaux  ;  car  quand  on  veut  parler  d'un  feulPfeaume 
de  ce  genre  là ,  on  dit  un  des  Pfeaumes  Penitcntiaux^ 
êc  non  pas  un  Pfeaume  Penitentiel ,  &  aflurément  fi 
l'on  difoit  quelquefois  un  Pfeaume  Penitentiel  ^  au 
lingulier,  on  diroit  auili  au  pluriel  les  Pfeaumes  Pe- 
nitoîtiels:  mais  parce  qu'on  ne  le  dit  jamais  qu'au 
pluriel,  &  qu'on  Ta  pris  du  Latin  Pfahm  Pœniîen- 
tiahs  ^  on  a  traduit   Pœnitentiaks  Penitcntiaux  ,  ài 
caufe  que  le  Latin  porte  à  cette  termjnairon  aux,  par 
le  moyen  de  Va  qui  y  conduit;  à  l'exemple  d'une 
infinité  d'autres,  qui  finiflant  en  Latin  en  aies  ^  fe 
terminent  en  auXi  en  François,  comme,  ctq^ualer  y 
égaux  ^  animales  ^  animaux^  rivales  ,    rivaux-     Ce 
n'eft  pas  qu'il  n'y  ait  plufieurs  mots  auili,  qui  ve- 
nant du  Latin,  terminez  en  aies ^  fe  traduiienten 
tls  ^   en  François,  novum^  mort  aies ,  mortels^   talcs 
tels  y  ï^c.  mais  il  fuHit  qu'il  y  en  ait  d'autres,  qui 
^yant<?/6'/,  en  Latin,  ont  aux  en  François.    M^ïs 
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I  n'y  en  a  point  qui  ait  aux^  au  pluriel  qui  n'ait  al^ 
mail,  au  lingulier.  Il  eft  à  remarquer  ;  qu'on  pro» 
lonce  Seaufncs  y  &  non  pas  PJcr^wwc/. 

NOTE.  Monûeur  de  Vaugelasdicque  tous  les  noms  qui  ont 
«.V  au  pluriel ,  ont  ait  ou  al  au  finçulier ,  &  que  Fenitentiattx 
ui  doit  avoir  Pcnitentiel  au  fingulier  ,  parce  qu'on  ne  dit  point 
Pe/iitential ,  eft  l'unique  excepcion  qu'il  y  ait  à  cecce  règle,  il 
i'apasfon2;é  qu'entérines  de  iPhilofophie  ,  on  dr  us  llnivir^' 
aux  à\.\{\àhiï^nûi  nniverfet.  Il  eft  vray  qu'^wZ-u/r// adje£lif  quî 
'eut  dire  général  ,  fait  au  pluriel  ttniverfels.  Tous  les  autres 
10ms  terminez  en  av.x  au  pluriel ,  ont  ail  ou  al  au  lînguiier , 
nais  tous  les  noms  terminez,  en  ail  ou  en  al ,  n'ont  pas  ans  au 
iluriel.  "Bal  izlt  b^ls ,  èc  mail  i-àh  mails.  C'ett  fans  douce  pour 
nettredela  différence  entre  les  /urielsda  bail  &  de  mal,  qui 
'ont  baux  &  maux  ,  car  émail  fait  émaux.  Pal  en  blazonfaic 
)ah.  'Dct<iil  z  détails  ûu  pluriel.  Le  Père  Bouhours  dit  que  ce 
pluriel  n'eft  guère  ufité.  Cependant  plufieurs  perfonnes  qui 
parlent  fort  bien,  approuvent  qu'on  dife,  Ponrquoy  entrer  dani 
'oiis  ces  détails ,  8c  il  rapporte  luy  mefme  un  exemple,  où  l'on 
ae  fçaurjit  condamner  détails.  Pour  avoir  une  ccnnoiffance  far^ 
faite  de.  Finances  ,  /'/  fartt  defcendre  dans  mille  détails.  Il  croit 
p.ourcant  quele  plusfeur  feroit  de  dire  ,  Il  faut  defcendre  dans  U 
détail  de  mille  chcfes.  Attirail  iàiz  attirails  >  S^,  gouvernail  :,  gon" 
vemails.  Ily  ena  qui  Qifent^c«^'fr«d!?i;c.  Le  plus  grand  nombra 
eft  pour  gouvernails.  Monfieur  Ménage,  qui  a  fait  un  Ciaapitre 
ide  ces  noms  en  ail  ou  en  al  ,  marque  qu'on  dit  des  fcitrals  Se  des 
lévantails  ,  &  non  pas,  des poitratix  Se  des  évantanx ,  ce  qui  fait 
ivoir  qu'on  die  ?oîï-'-<ï/ au  fingulier  ,  &  non  pis  poitrail.  Il  mar- 
que aulîi  qu'il  fauc  prononcer  mét^il ,  cnjral  éc  coral ,  &  non 
pas  métail  ,  crifîail  &  cr-r/j//.  Pour  ce  dernier,  il  dit  qu'il  n'i 
point  de  pluriel  Quoy  qu'il  foit  peuenufage,  on  ne  lai fle  pas 
de  dire  cor iî/îAT.  Je  croy  que  corail  ^m  fingulier  eft  plus  ufité  que 
cor.-'l-y  mais  je  ne  voudrois  jamais  dire  métail  nj  crifiaii.  Le  mê- 
me Monfieur  Menape  ajoute  ,  qu'on  dit  portail ,  &:  non  pas  poT" 
tal  ,  &  plus  communément  portattx  au  pluriel  que  portails.  Il  dit 
encore  que  les  opinions  font  partagées  pour  picdeflals  &  piéde- 
Jxaux.  Ilmefemble  qu'on  ne  dit  plus  prefeniement  que  piéde- 
Jîatix.  Il  y  en  a  beaucoup  qui  écrivent  pied-d'eftal ,  pieds- d'efianx. 
Le  plus  commun  ufage  e^  piédeftal  en  un  feul  mot,  fans  nulle 
diviiionny  apoftrophe.  iV^x;^/ n'a  point  de  pluriel  mafculin  ,  car 
on  n'a  jamais  dit  des  covrbats  navanx  ,  8c  combats  navals  n'eft 
guère  meilleur.  C'eft  encore  une  obfervation  de  Monfieur  Mé- 
nage ,  auflî  bien  que  celle  de  Martial  Po'éze  ,  qui  fait  Martials. 
y\ty  fix  (JAIiirtiah  ,  Jtx  Javenals  de  différente  editioth^i^On  die 
d  4.  Afrfr- 
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Martiaux  en  U  fignification  de  courageux.  Des  gens  mania» 
Quant  au  mot  de  PJe,-iume  ,  iJ  eft  certain  que  l'on  dir  comrau 
némcn:  les  fept  Seaiiuies  ,  &  non  pas  les  fep  Pfeanmes.  Monfiet 
Ménage  obferve  que  ceux  qui  difent  Seaumes  ,  ne  laiffent  pî 
dédire  Pfantier  ,  ôc  que  la  plufpart  des  Ecciefiaftiques  pronon 
cent  Pfeaume.  Il  fait  auiîl  remarquer  ,  qu'on  difoit  autrefoi 
P/alme ,  &  qu^encore  qu'on  ne  ie  dife  plus  ,  on  dit  toûjour 
^falmjh  ôc  Pfalmodier. 

Oratoire^  'Epifope. 
Ç\  Ratoire^  eft  toujours  mafculin  ;  &  cela  efl:  fi 
^^  certain ,  qu'il  ne  feroit  pas  befoin  d'en  faire  une 
remarque  ,  iî  cei tains  Autheurs  aprouvez  n'y  a- 
voient  manqué,  en  quoy  tous  les  autres  les  condam- 
nent. Mais  EpifodciQik  mafculin  &  féminin  j  quoy 
que  plus  fouvent  mafculin. 

NOTE.  Malgréladécifionde  M.  de  Vaugelas  ,  quiditqu'O- 
raîoire  eft  toujours  mafculin,  beaucoup  de  gens  le  font  fémi- 
nin,  &  foûtiennent  qu'Kw^  petite  Or^itoire  fe  dit  plus  fouvent 
CfCt'.n  petit  Oratoire.  Monfieur  Ménage  femble  favorifer  leur 
opinion  ,  en  d.fant  c\u' ccritcire  Se  armoire  qui  font  de  mefme 
terminaifon  ,  font  auiTI  féminins.  'Pour  Epifode  ,  Monfieur  Cha- 
jelain  dit  qu'il  ne  doit  eftre  que  mafculin.  Monfieur  Ménage  qui 
uy  donne  les  deux  genres  ,  dit ,  qu''il  le  feroit  plùcoft  mafcu- 
lin que  féminin  ,  &quec'eftdece  genre  que  l'ont  fait  Meilleurs 
de  l'Académie  dans  leurs  fentimens  fur  le  Cid.  Ce  mot  ne  me 
paroifî-  point  avoir  encore  de  genre  fixe. 

Cy  ,  Joint  aux  fuhjlanîifx^ 

TOut  Paris  dit,  par  exemple,  cetbomme-cy ,  câ 
tdmpf-cy  ;  cette  annet  cy  ;  mais  la  plus  grande 
part  de  la  Cour  dit,  cet  homme  icy  ^  ce  temps  icy  ^  cette 
amtée  icy  ,  &  trouve  l'autre  infuportable ,  comme 
réciproquement  les  Parifiens  ne  peuvent  fouftnr 
icy  ^  au  lieu  de  o*  Ce  qu'il  y  a  à  faire  en  cela,  eft 
ce  me  femble ,  de  laifTer  le  choix  de  l'un  ou  de  l'au- 
tre à  celuy  qui  parle ,  bien  que  pour  moy  ,  je  vou- 
drois  toujours  dire  cet  homme  icy  ,  &  non  pas  cet 
howmô'cy ,  ôc  ainfi  de?  autres.  Mais  pour  écrire ,  fi  ce 

n'eft 
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,|i*efl:  dans  le  ftile  le  plus  bas  ,  comme  dans  la  Co- 
0  nedie ,  l'Epigramme  burlefqiie ,  ou  la  Satyre ,  je 
"  le  voudrois  jamais  me  fervir  ny  de  Pun  ny  de  Vautre; 
,^|Êt  ce  n'eftpas  une  règle  >  quejefafle  moy-mefme  ; 
je  ne  pretens  pas  avoir  cette  authorité ,  mais  c'eft 
une  remarque  tirée  des  écrits  de  tons  nos  meilleurs 
Autheurs ,  qui  ont  toujours  évité  une  locution  (i 
bafle  &  fi  populaire.  En  effet,  cahomms,  ctttmps^ 
mu  année,  ne  difent-ils  pas  toute  lamefme  chofe 
fans  y  ajouter  ny  cy ,  ny  icy  ?  Une  des  plus  éloquen- 
tes pièces  de  noftre  temps  a  efté  comme  fouillée  de 
cette  tache,  s'y  rencontrant  par  trois  Fois  encc  Roy^ 
aumô-cy^  au  lieu  de  dire  fimplement,  en  cd  Koyaw 
hjîe.  Cette  particule  n'eft  bonne  qu'aux  pronoms 
keluy  ,  &  cettuy  ,  en  tous  leurs  genres  &  en  tous  leurs 
pombres  ,  commQ  celuy-cy  ^  ct:I]e-cy  ^  ceuxcy,  ceU 
pz-rv,  cèttuy-cy  ^  cdts-cy -,  qui  ont  les  meimes  plu- 
riels que  f:<?/w)'-r)'>  ^  celle- cy^  Ccttuy-cy^  commen- 
ce à  n'eftre  plus  gueres  en  ufage. 

j  NO  T E.  Je  voisprefque  tout  le  monde  du  fentlmentdu  Père 
Boubours  qui  a  décidé  qu'on  dit  ce  tsmps-cy  ,  &  non  pas  ce  cerfi^S" 
\icy.  C'eil:  comme  je  voudrois  parler.  îi  a  raifonde  dire  qu*oa 
Idoïtfe  fervir  quelquefois  de  cette  exprefîion  pour  bien  marquer 
ce  que  l'on  veut  dire  5  &  que  et  temps-cy  eil  oppofé  à  ce  temps- 
là  ,  de  la  mefme  manière  que  cecy  eil  oppofe  à  cela.  Monfieur 
CiràpeUin  a  écrit  fur  cette  remarque  que  cy  ,  icy  ,  8c  là  ,  à  la 
fuite  des  pronoms  ou  des  fubftantifs ,  fervent  à  rendre  la  chofe 
plus  démonftrative  ,  comme  qui  diroit ,  t^ue  vous  "joyez.  icy  ,  ^/>i 
t/i  làprefent.  Onpeuî  fupprimer  cy  en  beaucoup  d'endroits,  Se 
dire  cet  homme,  cette  année  ■>  ce  temps ,  au  lieu  de  cet  homme-cy  ^ 
cette  anriée-cy  ,  mais  on  ne  fçauroit  quelquefois  f^primer  là.  Si 
j'écris  eftânt  à  Paris  ,  &  qu'après  avoir  nommé~Orleans  ,  je 
parie  de  quelque  chofe  qwi  s'y  eft  pafl'é  ,  il  faut  que  je  dife  ne- 
cefifairement  en  cette  Ville-là  ,  c'eft  à  dire  ,  dans  la  ViJle  que  j'ay 
nommée  ,  car  en  difant  fimplement  e-a  ceta  Ville  ,  je  ierois'en- 
tendre  que  ç'eâ  »  Paris  que  la  chofe  s'i&.  paflee, 

d5  Or^ 
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OrJrer ,  pour  un  Sacrement. 

ON  demande  s'il  le  faut  fake  mafculin  ou  fémi- 
nin. On  répond  qu'il  eft  l'un  &  l'autre ,  non 
pas  indifféremment ,  mais  félon  la  fituation  où  il  eft. 
Par  exemple,  M.  Coëffeteau&  tous  les  bons  Au- 
theurs  écrivent  lesfainUx  Ordres ,  &  cependant  tout 
le  monde  dit,  &  écrit  les  Ordres facrsz^  &  non  pas 
facréôs.  Cette  bizarrerie  n'eft  pas  nouvelle  ennoiire 
Langue ,  car  nous  difons  tout  de  mefme ,  ce  font  de 
fines  gens  ^  &  ces  gens  là  font  hkn  fins  ^  &  non  pas 
hien  fines. 

NOTE.  Les  faintes  Ordres  e!^  une  façon  déparier ,  qui  a  efté 
çonfacrée  en  quelque  façon  par  Tufage  ,  &  on  ne  peut  conclure 
de  là  ,  qi\'Ordre  pour  Sacrement  foit  mafculin  ou  féminin  ,  félon 
la  fituation  qu'on  luy  donne  ,  car  je  croy  qu'on  diroit  plûioft  hi 
facrez.  Ordres  ,  que  lespicrées  Ordres  ;  quoy  que  i'adjeitit  fou  de- 
vant le  fubftantif,  aufïï  bien  que  dans  les Jamtes  Ordres.  Il  faut 
dire  suffi  5  l'Ordre  de  Frefirife  qu'il  a  receti ,  l'Ordre  de  Prejirife 
hiy  a  ejié  conféré  ,  &  non  pas  ,  qu'il  a  recette  ,  ejni  tuy  a  ejié  cûn~ 
ferée  ,  ce  qui  fait  voir  qu'Ordre  eft  toujours  mafculin  ,  &  que 
ce  n'eft  qu'un  vieil  ufage  qui  fait  encore  dire  les  Saintes  Or- 

Il  n'en  eft  pas  de  mefme  àe  ^ens ,  qui  eft  toujours  féminin, 
quand  l'adjeûif  le  précède,  de  bonnes  gens  ^  de  fines  gens  ,  àe 
fç  avant  es  gens  ^  &  toujours  mafculin  quand  il  eft  fuivi  du  fub- 
■Àantif.  Ce  font  des  gens  fort  f^avants  ,  ce  font  des  gens  aujfi  fins 
^tt'ily  en  ait.  îi  n'y  a  que  tous  excepté;  il  conferve  le  mafculin 
devant  gens  ,  tous  les  gens  de  bien.  Monfieur  Vaugelas  afai:  une 
îemar^ue  particulière  fur  ce  mot. 

Ivefchéi   Duché  ^  Comté. 

EVcfché,  eftoit  autrefois  uu  mot  féminin,  &  Ron4 
farda^it, 

^  le  dos  empefché 
Sous  îepefant  fardeau  d'une  bonne  Evefché. 

Mais  aujourd'huy  on  le  fait  toujours  mafculin.  II 
en  ell  de  mefme  Ù't^rckvefché  ^  un  h  on  Evefché,  un 

srand 
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grand  t^rchevefchê.  Vom  Duché ^  on  le  f^ittantoft 
mafculin  ,  tantoft  féminin  ,  mais  il  me  femble  beau- 
coup plus  ufité  au  mafculin,  de  Comté  demefme, 
cjuoy  que  l'on  die  la  Franche  Comté.  Ceux  du  païs  oh 
elle  eft.  ne  fçachant  gueres  bien  noilre  Langue  i 
peuvent  l'avoir  nommée  ainfi.  Ce  n'eO:  pasque  quel- 
ques-uns à  la  Cour  &  à  Paris  ne  fafient  Com:té ,  fémi- 
nin, mais  il  eft  plus  ufité  au  mafculin,  comme  j'ay 
dit. 

NOTE,  Evefché  (âr  Arche'vefché  ne  font  plus  que  mafcalins. 
M.  Ménage  die  que  Comté  eftoit  autrefois  féminin  ,  qu'il  a  efté 
enfuite  mafculin  &  féminin  ,  &  qu'il  eft  prefencement  cousjours 
mafculin  ,  fi  ce  n'eft  quand  on  dit  la  Franche  Comté  ,  ou  quand  ou 
ditCemté Pairie ,  mais  que  quand  on  parle  delà  Franche- Comté  ,- 
&  qu'on  n'ajoute  point  le  mot  de  r)'<î«'^^e  »  il  faut  dire,  le  Comtés 
Pour  Duché  i  le  mefme  Monfieur  Ménage  veut  qu'il  foit  mafculin 
&  féminin  ,  mais  plûcufl  mafculin  que  féminin.  Il  fait  remar- 
quer qu'il  n'eft  que  féminin  ,  lors  qu'il  eft  joint  à  Pairie  ,  une  Da~ 
ché-  Pairie  i  &  il  en  apporte  pour  raifon  que  ces  mots,  Dnché- 
TAÎrie ,  ne  devant  eftre  confiderei  que  cornme  un  feul  mot ,  ie" 
dernier  qui  n'eft  que  féminin ,  règle  le  genre. 

Prêt  ^  auprès. 


h  Valais  Royal,,  mais  celuy  du  génitif  eft  beaucoup 
meilleur,  &  plus  en  ufage.  Néanmoins  il  y  en  a 
qui  croient,  o^at  prés  du  Falais  Royal ,  non  feule- 
ment ne  feroit  pas  fi  bien  dit,  mais  feroitmal  dit. 
Je  ne  luis  point  de  cette  opinion,  auffin'eft-ce  pas 
îa  plus  commune*  Il  eft  bien  vray,  qu'enfeignant 
un  logis  à  Paris,  il  eft  aftez  ordinaire  d'ouïr  dire, 
prés  la  porte faint  Germain  ,prés-  la  perte fai^t  Jacques^ 
&  c^eft  peut  eftre  pour  abréger  ce  qui  feroit  plus 
long  en  difant  près  de  la  porte  S.  Jacques.  Au  moins 
il  eft  très-certain  (]véav2c  les  perfinnes  ,  on  le  met 
toujours  au  génitif.  S:  que  Ton  ne  dit  jamais  que 
fréf  de  inoy  j  près  de  luy ,  prés  de  cette  Dams  :  mais' 
"d  6  ^u- 
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aiîpréf ,  y  feroit  encore  meilleur ,  &  quôy  qu'il  s'en 
ployé  fort  bien  aux  chofes ,  comme  Ulogô  aupre't 
rEgJiJe ,  fi  eft-  ce  qu'à  mon  avis  il  convient  beaucoi 
mieux  aux  perfonnes ,  &  l'on  dira ,  il  a  desgens  ; 
prés  de  luy  qui  ns  valent  rien ,  6c  l'on  ne  dir oit  pas , 
a  des  gens  prés  de  luy, 

NO  TE.  Monfieur  Chapelain  dit  ,  que  dans,  prés  la  po 
fsint  Jacqms  ,  il  y  a  une  double  omiiîlon  qui  eft  naturelle  à  fat 
^acqttcs  j  aufH  bien  qu'à  la  perte.  Je  croy  qu' anprés  efi:  meiUc 
que  prés  ;  quand  il  s'agi  c  des  perfonoes ,  auprès  de  moy ,  auprès 
îtiy  ,  &  qu'on  ne  parleroitpas  fi  bien  en  difanc ,  il ejîoit  afjis p> 
dcmoj.  Pr^J  gouverne  toujours  le  génitif ,  mais  comme  on  s'< 
accouitumé  à  fupprimer  d^e  pour  abréger  ,  6c  zane prés  U  pof 
faint  Jacques ,  prés  l'Hofisl  deVîlle,  au  lieu  de  prés  de  la  po) 
faint  Jacques ,  prés  de  PHoÇ-el  de  Ville  ,  on  a  dit  auiu  prés  le  BaU 
Royal ,  -pourprés  d:i  Palais  Royal ,  qui  eft  le  véritable  régime  < 
prés.  Il  en  efkdemefme  desprépoiirionsprocA:£&  l'i^-^-fiJ.  C 
dit  proche  f  EgUfe  ,  "vis- a-ris  rEof-el  de  VtUe  ,  en  fupprimant  d 
comme  onlefupprime  à,  proche  la  perte  fa:nt  Jacques ,  &  par 
^u'on  dit  proche l'Eglifet  -vis-k-tis  L'Eglife;  onàdit  auffiprec, 
le  Talais  Royal  ,  vis-à-vis  le  Palais  Rcyxl ,  comme  fi  css  pre'po; 
îions  gouvernoient  l'accufatif  ;  mais  pour  faire  voir  que  le  gen 
tif  efi  leur  vray  régime,  fi  on  les  met  avec  des  pronoms  perfor 
nels  qui  n'ont  point  d'article  ,  on  y  joint  necefTairement  la  parc 
<ule  de ,  qui  eft  la  marque  du  génitif.  Ainfi  on  dit ,  il  ejloit  aJJ. 
0f.prés  de  mcy ,  proche  de  moy ,  vis  à-reis  de  moy ,  &  non  pas  aupr 
moy,  proche  moy  i  vis- à  vis  moy. 

Expédition. 

JE  fçaî  bien  quedej)uis  quelques  années  nos  meil 
leurs  Autheurs  non  feulement  ne  font  point  de  dif 
iîculté  d'ufer  de  ce  mot  pour  diie ,  un  voyage  deguen 
en  pais  e/Ioigné ,  comme  l'expédition  d"*  Alexandre ,  o\ 
de  Cefar ,  mais  le  préfèrent  mefme  à  toute  autre  ex 
prefTion  qui  puifTe  fjgnifiercela.  Tant  d'excellen 
Hommes  l'employent  dans  leurs  plus  belles  pièce 
d'éloquence,  que  je  ne  fais  pas  fi  teip.eraire  que  d< 
le  condamner  ;  mais  avec  le  refped:  qui  leur  eft  dû 
je  diray  qu'aux  ouvrages  qui  doivent  voir  la  Cour 
&  pafTer  par  les  mains  des  Dames ,  je  ne  le  voudroi; 

P' 
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3as  mettre,  parce  que  ny  elles,  ny  les Courtifans 
']ui  n'auront  point  étudié,  n'auront  garde  de  l'en- 
:endre,  ny  de  prendre  jamais  £?x/?cfJ;//w,  qu'au  fens 
)rdinaire  ,  &  Tiquel  tout  le  monde  a  accoutumé  de 
'en  fervir.  Je  n'ay  pas  remarqué  eue  M.  CoefFe- 
eau  l'ait  mis  en  aucun  de  fes  écrits,  mais  j'ay  bien 
bris  garde  ,  que  ies  Dames  d'excellent  efprit  lifant 
|jn  livre ,  oîi  ce  mot  eftoit  employé  au  fers  dont  nous 
tarions,  s'ell:oient  arreftées  tout  court  au  milieu 
d'un  des  plus  beaux  endroits  du  livre,  perdant,  ou 
3u  moins  interrompant  par  l'obfcurité  d'un  feul  mot, 
e  plaifir  qu'elles  prenoient  en  cette  leârure.  Si  je 
n'en  fervois,  j'y  voudrois  toujours  ajouter  w////^/- 
&  dite  une  expi'diîion  militaire ,  des  expéditions 
niiitairef\  car  cette  epithete  l'explique  en  quelque 
■açon,  quoy  que  la  plufpirt  des  Dam;."S  entendent 
lUifi peu  militaire ,   ^^l'expédition, 

NOTE.  Le  Père  Bouliours  n'eft  pas  dufentiment  de  Mon- 

ieur  de  Vaugelas  .   qui  veut  qj'on  dife  uns  expédition  militaire, 

j  lis  expéditions  militaires  ,  afin  que  cette  Epithete  explique  ce  que 

çi-gnifiece  mot.     Il  die  qu'en  lifant  f^pci^/fz/'w,  tout  le  monde  en- 

,■  end  un  foy  âge  de  guerre  ■)  fans  qu'ilfoit  befoin  d'y  ajouter  milim 

aire  ,  pourvu  que  la  matière  détermine  expédition  à  la  guerre.    Il 

n  donne  ces  exemples .     Ce  far  partit  pour  cette  grande  expédition. 

l  ne  s'efl  jamaùvûd'expeditionsplM  haràiei  njjlus  hcureufes  ,  nfig 

j  elles  d'Alexandre, 

[  Prévit^  privent. 

'^'f^  N  demande  s'il  faut  dire ,  il  prévit ,  ou  ilpré^ 
ïKJveut.  Il  faut  d'iïQ  prévit  ^  quoy  qu'il  yen  ait 
ï'ijuelques-uns  qui  à'iÇ^nt  pré  veut,  La  raifon  de  dou- 
es er  eft,  ^\:iQ  pourvoir  ^  eft  un  compofé  de  voir  ^  6c 
eheanmoins  on  dit  il  pourvcut  &  non  pas  il  pourvit, 
leDutre  qu'il  y  a  des  verbes  fimplesqui  fe  conjuguent 
VÎ'une  façon ,  &  leurs  compofez  fe  conjuguent  d'une 
r,  lutre  :  par  exemple  on  conjugue  nom  dijons ,  votis 
Mites ,  ^c.  &  au  corapole  l'on  dit  nortf  mcdifons^  vom 
4  d  7  tirédj" 
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fne'difez ,  &  tion  pas  z/oîw  médites^  &  de  me/me  «^« 
predifons  ,  wii^  predifez  ,  &  non  pas  x'^^^  prédites 
Ainfi  nous  difons  au  fimple ,'  f  «oy  qu'il  die ,  &  nou! 
ne  dirons  pas  au  compofé ,  anoy  qutl  medie ,  ny  qiw;^ 
qu'il  predie ,  mais  qnoy  quil  mcdifi  ,  &  qu'ilpredife 
Ainfi  au  participe  fimple ,  on  dit  dtcide  ,  &  au  com- 
pofé on  dit  indccis  ^  &  non  pas  ind.cidé.  Il  y  en  a 
encore  d'autres,  qui  ne  feprefentent  pas  toujours  à 
la  plume.  Ainii  encore  pour  la  prononciation  on 
dit ,  rcjpondrc ,  fans  prononcer  Vs ,  &  au  compofé 
on  dit ,  coi-fYjfo;idre^   en  prononçant  1'/. 

NOTE.  Monfieur  de  la  Mothe  leVayerdit,  qneprê'vut  efl 
plusenufage  ,  &  Monfieur  Wlenage  a  marqué  dans  fes  additions  ; 
qu'il  faut  ajouter  fre-vif  & /'ré-Bw^à  ce  qu'ildit  d-ins  le  17S.  Cha- 
pitre de  fes  Obfervations  ,  que  l'ufage  eiîpartagé  entre  furvefir.it 
^  fnr-vsfcîit.  Je  ne  croy  point  qu'on  piaiTe  dire  z/  prà-vut.  Si  on 
ït  difoit  au  finf  uîier  ,  on  diroit  ils  pré-vûrent  au  pluriel ,  &  ii  n'y 
aperfonne  qui  ne  demeure  d'accord  qu'on  dit  toujours  ils  f-ré-ci- 
rent.  L'ufage  a  pij  eftre  partagé  entre  fj-rvî  fq:- h  &  f^ycifcnt  .  pai 
ce  qu'on  a  dit  également  au  pluriel  fîir'vefjHtre''ir  îz  ['t-^-^'cfctircnt , 
mais  prêt>îireut  n'a  jamais  efté  ni  dit  ni  écrit  Pei't-  e^âve  que  uns 
y  faire  réflexion  ,  quelques-uns  on  dirp/-/'^/'f  >  à  czuis  qu'on  dit 
pvarvent  ^  &  que  ces  deux  mots  ont  beaucoup  de  refî'cmblance  1 
'mais  fosirvcrtt  fait  ponryeurcnt  au  pluîiel,  &  puis  qu'on  ne  dit 
point  ils preveurent ,  c'ell  une  marque  affurée  qu'on  ne  peut  dire 
il  pré-vetft ,  car  la  troifiéme  perfonne  dà  pluriel  dans  tous  les 
temps ,  fe  forme  toujours.^ ;r  la  trovfiéme  perfonne  du  finguiier. 
Celaeftfivray  ,  que  quand  les  deux  premières  perforincs  du  plu- 
riel font  différentes  du  fingulier  ,  la  troifieine  de  ce  mefi-ne  plu- 
riel reprend  l'analogie  de  la  troifiéme  du  fmgulier.  Le  verbe 
aller  ,  en  efl  un  exemple  Les  deux  premières  perfonnes  du  plu- 
riel,  nota  allons,  vous  alhz  •  font  entièrement  différentes  du 
fingulier  ,  je  vais,  tu  vas ,  &  dans  la  tioifiéme  ;  on  ne  dit  pas, 
ilsalkr.t,  mais  ?7j -vcKf  ,  par  rapport  à  la  troifiéme  perfonne  da 
fiDL-ulier  il  va.  On  peut  rem.arqiier  la  m.efme  chcfe  dans  les  ver- 
bes i  mettrii- ,  pouvoir,  vouloir^  venir,  &  plufieurs  autres  i  on^, 
dit  aux  deux  troifiéraes  perfonnes  ,  il  meurt ,  ils  meurerét  ;  il 
feut ,  ils  pfTivcnt  ,■  ri  veut ,  tis  veulent  ;  il  vient  ,  ils  viennent  , 
quoy  que  ces  verbes  fa  fient  aux  deux  premières  perfonnes  du  plu- 
riel,  ?iom  r?zsîirc:-!S  ,  vow  mourez,  >  &  nnn  p-às  nojiS mettrons  ,  vous 
wenrez,  comme  ils  devroient  faire  par  l'analogie  du  finpulier  ; 
»BHSfetivom  ,  voKsiionrez;  nous  vonlcns  ^  voi'.s  'peuiszi   nous  ve- 
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ns  y  toustencz.'  Ce  n'eft  pas  feulement  au  prétérit  indc^iinyy* 
uTMCus  y  que  le  verbe /'owrixî/r  ne  fuit  pjifon  fimple.  Onditau 
tur  ,  je  ponripoiray  a  cela  ,  &C  non  yasie pour-perray  ^  quoy  que 
z'rquieft  le  fimple,  aitau  fucui  7e  ■*'<'rr<«;'.  Prévoir  ,  faitauiîi, 
prénuoiray  au  futur.  Entrevoir  &  revoir  ,  fuivent  -voir  dans  cou$ 
î  temps 

Qiielques-uns  difent ,  j^enverray  chez  vous  qui  eftle  futur  du 
rbe  enotyer  ,  &  il  y  en  a  mefme  qui  l'écrivent.  Jenefçayfi 
tte  prononciation  eft  reçue  de  tout  le  monde  ;  mais  je  voudrois 
ûjours  écniQJ'cnipoiraj, 

tyllUr  au  devant, 
rrOicy  comme  il  fe  faut  fervir  de  cette phrife, 
V  par  exemple  il  faut  dire,  ilcftallé  audsvant  de 
iy  ,  ÔC  non  pas  ,  //  luy  efi  aile  au  devait ,  il  îuy  faut 
lier  au  devant,  comme  parleiit  les  G'îfcons  ,  & 
lefme  quelques  Parifiens,  qui  ont  corrompu  leur 
îngage  natu^  e1  p.T-  b.  conrngion  des  Provinciaux, 

1^0  TE,  Liiy  aller  ^  la  rencontre  eft  la  mefme  faute  que  îny . 
lier  au  devant.  Tl  {slui  àïre  alUr  k  fa  rencontre.  Ilyadéjaune 
emarquefur  ce  mot ,  &  l'on  a  fait  obfcrver  c^u'aller  à  la  rencontre 
[etjuelfM'tin  fe  dit  finô  déierence  ,  au  lieu  qu'aller  an  devant  de 
\itelaîi'Hn  marque  quelque  déférence. 

Si,  particule  condhionndîe. 

L7  de  cette  particule,  quand  elle eft  condition- 
nelle ,  &  non  autrement ,  ne  fe  mange  point  de- 
vant aucune  des  cinq  voyelles,  ii  ce  n'eft  devant  / , 
încoren'eft-ce qu'en  ces  deux  mots,  /7,  &;'//.  Par 
exemple  on  dit,  ft  âpre' f  cela ,  &  non  pas  s' après  ce- 
a  ;  fi  entre  nom  ,  &  non  pas  s'entre  ncm  ;  fi  implorant ^^ 
Se  non  pas  s' implorant  :  ft  on  le  dit  &  non  p3S/'<?/2  Is 
Ut  ;  &  enfin  7/  un  homme  ^  &  non  pas  s"* un  homme  ^ 
nais  devant  //  ,  &  /// ,  cet  /' ,  fe  mange ,  &  l'on 
:lit,  s'il  faut,  s'envient,  s'ils  viennent  ^  5c  non  pas 
fi  il  faut ,  fî  il  vient ,  ft  îh  viennent ,  comme  écri  vent 
quelques-uns,  même  de  ceux  qui  ont  la  réputation 
de  bien  écrire,-  &  c'eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  cette 
{Remarque ,  dont  je  ne  me  lerois  pas  avifé ,  comme 

la 
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la  croyant  fuperfiuë,  fi  je  n'eufîe  trouvé  cette-faute 
continuelle  en  leurs  écrits ,  qui  étant  dignes  d'eftre 
imitez  en  tout  le  refte  ,  pourroient  furprendre  es 
cela  leurs  imitateurs. 

NOTE,  Si t  ne  peut  jamais  eftre  mis  devant  ilScitst  qvu 
comme  particule  conditionelle  ,  fi  ce  n'eftdans  cette  façon  de 
parler  qui  eil  populaire  &  de  peu  d'ufage.  Ils  n'ont  prtfque  paf  dt 
èien  ,  ir  (l  ils  font  tons  Us  jours  grand'  chère  ,  pour  dire  ^uay  qu'il: 
aycnt  fort  peu  de  hicn  ,  ils  ne  latjfcnt  pas  de  faire  teàjours  ^rjind' 
chère.  Aloï s  ï i  de Jî  ■,  ne  fe  mange  point  devant  î7j.  Il  eft  cer- 
tain qu'on  ne  dit  t'ilfaut ,  s'il-vient  ,  que  pour  éviter  lacaco" 
phonie  des  deux  i  qui  fe  rencontreroient ,  en  difant  /î  ilf<iut ,  fi  ii 
tient.  Cependant,  comme  le  remarque  fort  bien  Monfieur  d( 
Vaugelas ,  non  feulement  Vi  de  Jî  ne  fe  mange  point  devant  le; 
'  autres  voyelles  ,  &  l'on  ne  dit  point  s'elle  -vient ,  pour /î  ell 
vient;  mais  mefme/î  ne  perd  point  foni  ,  quand  il  eft  devant  lei 
autres  mot^  qui  commencent  par  «.  .  infi  l'on  dit  ,  Jî  irrité  dft 
pe»derefpecl  qti'il  apourvoui  ,  -vcas  cherchez  à  l'en  punir  i  Si  im? 
prudemment  rous  tombez,  dans  qtiel  que  faute  >  &  non  pas  j'imré; 
$'impriidemmentt 

PABy  ne  vaut  rien  du  tout, /'^t^j^eft  bon*  On  dit 
unpaUe  tacite ,  &  que  lerjcrcierffhnt  un paBe  avu 
U  Diable^  mais  paBion  eft  le  meilleur,  &  le  plus 
ufité ,  fairi'  unspaRion.  11  y  a  certaines  Provinces  en 
France,  où  l'on  dit /;?<://£;  ,  ^om paHion  ,  mais  ce 
mot  efl:  barbare. 

NOTE.  Sur  ce  que  Monfieur  de  Vaugelas  dit  que  paciicn  efl 
meilleur  ,  8c  plus  ufité  que  paâe  ,  Monfieur  Chapelain  a  écrii 
qu'il  faut  dire,  les  Sorciers  font  un  paéJe  arecle diahle  ,  &  que 
font  «ne  psiîien  a-vec  le  diable  ,  ne  vaut  rien.  Il  ajoviteque  *^^c 
eftconfacréauK  furtileges  j  &  que  f^cF/fl»  efl:  pour  les  traitez  ôC 
conventions  dans  les  chofes  morales.  Paéînefe  dit  point. 

Ehi'rtt; ,  y  voire. 
";^Es  deux  mots  font  féminins,  il  faut  dire,  par 
exemple,  voilà  de  F  ébene  him  noire  ^  ^  dcPyvoirS^ 
hcn  blanche.  Toute  la  Cour  parle  ainfi.  Ceux  qui^ 
travaillent  enébene,  font  ce  mot  des  deux  genres,, 
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;  )3îs  il  s'en  faut  tenir  à  la  Cour.  Pour  ceux  qui  tra- 
;  aillent  en  y  voire ,  ils  le  font  toujours  féminin. 
NOTE.  Monfieur  Ménage  rapporteur)  exemple  de  Rabelaîi 
ai  a  tait  yeoire  de  ce  mefme  genre.  11  ajoute  que  prefentement 
')n3  lesEbeniftes  font  cbcne  féminin.  C'eft  aflurément  de  ce 
'  en/e  oue  font  ces  deux  mots. 

Courroucé. 
'^  E  mot  dans  le  propre  eft  vieux,  &  n'eft  plus 
'^  gueres  en  ufage  ,  car  on  dira  rarement  ,  /'/  eji 
otirroucé  contre  tnoy  y  pour  dire  il  efi  en  colère  contre 
poy  5  mais  dans  le  figuré  il  eft  fort  bon  ,  comme 
|uand  on  dit  que  U  mer  eft  courroucée  ^  pour  dire 
ju'elle  eft  fort  agitée ,  &  qu'il  y  a  une  gi-ande  tour- 
nente.  Il  y  a  aiiifi  plufieurs  autres  mots ,  qu'on  re- 
ette  dans  le  propre,  &  qu'on  reçoit  dans  le  figuré  > 
nais  ils  ne  le.  prefentent  pas  maintenant  à  ma  me- 
noire. 

NOTE.  Monfteur  de  la  Mothe  le  Vayer  dit ,  que  le  figuré 
l'ôte  rien  au  propre  à  l'égard  de  courmcé  ^  &  que  Monûeur  de 
/augehs  n'a  pas  eu  r^ifon  de  flétrir  cette  façon  déparier  ,  il  (fi 
ouroitcê  contre  *»oj  ,  en  difant  qu'on  en  ufe  rarement.  Je  croy 
[u'on  parle  trcs-bien  lors  que  l'on  dit  dans  le  propre ,  Dieti  cfi 
touroncê  contre  fou  peuple  ,  le  Ciel  eft  conroucé  contre  nota.  Il  fem- 
île  mefme  qu'en  pariant  d'un  homme  ,  le  mot  conroucé  ■,  fait 
nieux  entendre  les  effets  extérieurs  delà  colère  Je  voy  beau- 
coup deperfonnes  qui  ne  mettent  qu'une  rzcouroucc  ,  je  croy  que 
t'eli  comme  il  faut  l'écrire  ,  Se  qu'en  prononçant  ce  mot ,  oa 
u'y  fait  point  fentir  une  double  r. 

:  Monfieur  Ménage  dit  qu'en  Profe  on  n'employé  jamais  couvoma 
qu'au  fingulier,  mais  qu'envers  on  peut  dire  wfi-foarcKX.  Il  ea 
rapporte  pluûeurs  exemples,  &  entre  autres  celui- cy  de  Mal- 
herbe. 

Certes  vouf  eftes  bons  ,  ^  combien  que  nos  crime f 
Vous  donnent  contre  nous  (ht  couroux  légitimes. 
Comme  il  ne  faut  pas  imiter  Malherbe  dans  combien  que,  qu'il 
employé  pour  fwctfj-e^wi,  je  croy  auilî  qu'il  cil  bon  de  s'abflenir 
de  ciictre  courintx  au  pluriel, 

Vers  - 


Q€>  Remarq^ues 

Fe7'fy  envers. 
Y^Es  deux  prepofitions  ne  veulent  pas  eftre  cor 
^^ fondues.  Fers  ,  fignifie  le  -verfut  des  Latins 
comme  vsrs  V Orient ,  vers  l'Occident  ;  &  envers  fign: 
fie  l'erga ,  comme  la  pieté' envers  Dieu  ,  envers  fon  pi 
re  ,  envers  fa  mère ,  ^c.  Vers  eft  pour  Je  lieu  8c  ei 
^ers  pour  la  perfonne.  Ce  feroit  mal  parler ,  dedir 
lapiaifJes  enfans  vers  le  père  ,  comme  écit  toùjoui 
un  grand  Homme.  Que  (i  l'on  dit,  il  sejl  toum 
vers  moy ,  &  que  de'  là  on  vedille  inférer  ,  que  vers 
fe  (i\t  auiTi  bien  pour  la  perfonne  que  pour  le  lieu ,  o 
répond  qu'en  ait  exemple ,  vers  ne  laifTe  pas  de  re 
garder  le  lieu  ^  pluiloft  rue  la  perfonne^  comme  l( 
mot  de  3f(3//r/ztv' le  fait  affez  voir. 

NOTE.  Moniieur Ménage  obferve  que'i'crj  fe  dit  quelque 
fois  de  la  perfonne.  Il  en  donne  pour  exemples,  Ambaffadcn 
■vers  le  Tape ,  Ambafjadenr  yers  la  République  de  VeniÇe.  il  el 
certain  qu'on  parleroittrés-real  endifanc  Aynba.ffadenr  en-^ers  l 
Fape  .  mais  'vers  en  cet  endroit  femble  encore  regarder  le  lieu 
puis  qu^'on  fous-entend  en  quelque  forte  le  mot  emùjé-;,  cn'coj 
uimb'^jfiidettr-ve'>s  le  Tape.  M.  Chapelain  dit  que  dans  ,  ili^ej 
tourné  "vers  moy  ^  -vers  fignifie  de-vers  ^  &  veut  àirt  démon  côté 
ou  dîi  cêtéokj'étois.  Devers  eft  une  prépofition  qui  a  vieilly  ?  Si 
donc  il  n'y  a  plus  que  le  peuple  qui  fe  ferve. 

"Ulcère^ 

CE  moteftmafculin,  un  idcere amoureux,  ditur^ 
grand  Perfonnage ,  en  traduifant  vulnus  a-Ut  vô- 
nif.  On  dit  un  ulcère  malin  ,  &  non  p^swa!igns\ 
néanmoins  à  la  Cour  plufieurs  le  font  femmin. 

NOTE.  C'efi-  M.  le  Cardinal  du  Perron,  qui  a  dit  nnnlcere^ 
amoiircnx.  M  mfieur  Chapelain  condamne  ceux  de  la  Cour  qui 
ont  fait  «/cere  féminin.  îl  eft  mafculin.  ' 

XJne  partie  du  pain  mange'. 
N  demande  s'il  faut  dire ,  par  exemple  ,  je  na^\ 
fait  quefbrtir  delà  chambre  ,  fay  trouva  une  partie} 
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pain  mangé ,  ou  fay  trou  vé  une  partie  du  pain  man" 
'.  Cette  queftion  ayant  efté  agitée  en  fort  bonne 
mpagnie  ,  &  de  perfonnes  tres-fçavantes  en  la 
ingue,  tous  font  demeurez  d'accord  que  fclonla 
■amnnaire  ordinaire  ,  il  faut  dire  ,  unt;  partie  du 
in  wangcc ,  &  non  pas  mange  ;  mais  la  pluspart  ont 
kenu  que  l'Ufage  difoit,  une  partit  du  pain  man^ 
,  &  non  pas  mangt'n  ^  &  que  l'Ufage  le  voulant 
ifi,  iî  n'étoit  plus  queftion  de  Grammaire^ ny  de 
egle»  Mermeonaajouîlé,  ce  queJepen^eâvoi^ 
marqué  en  divers  endroits ,  qu'il  n'y  a  point  de  lo- 
ition  qui  aie  fi  bonne  grâce  en  toutes  fortes  de  Lan- 
les,  que  celle  que  l'Ufage  a  établie  contre  la  Re- 
e;  &  qui  a  comme  fecoiié  le  joug  delà  Grammai- 
.  En  eflet  les  Poètes  Grées  &  Latins  en  ont  fait  de 
:lles  figures,  dont  ils  ornent  leurs  écrits,  comme 
t  la  fynecdoche ,  qu'ils  appellent ,  ék:  plufieurs  au- 
es  femblables,  fur  quoy  ce  motdeQljintilien  eft 
îcellent ,  aUud  ejî  Latine ,  aliud  Grammaùcè  loqui, 
lais  pour  revenir  à  nôtre  exemple ,  on  dit  tout  de 
iême ,  //  a  und  partis  du  brOrS  cajjé ,  /'/  a  une  partis  de 
■)s  rompu ,  /'/  à  une  partie  du  bras  emporte  ,  &  non  pas 
[Ife^e ,  rompue  ,  ny  emportée.  On  pourroit  en  rendre 
i.ielque  raifon ,  mais  il  feroit  fuperflu ,  puis  qu'il 
.1;  conilant  que  l'Uîage  fait  parler  ainli ,  &  qu'il  fait 
lufieurs  choies  fans  raifon ,  aufquelles  neai.moins  il 
lut  obeïr  en  matière  de  langage. 

NOTE,  Monfieur  Chapelain  prétend  qu'on  dit  ,  Il  a  unt 
trtie  dti  bras  rompu  ,  par  le  in^H-ne  uiage  qui  tait  dire  la  tltifpart 
H  monde  fait  ,  omnia  pontus  cfat ,  je  ne  le  croy  pas  On  dit ,  l» 
lu  fpart  du  monde  fait,  &  non  p  ^font  .  parce  qu'oprés  laplitf- 
art ,  il  y  a  un  fingulier  qui  détermine  le  verbe  qui  Tiit  au  tingu- 
er.  Amfi  î'oila  une  règle  ,  &  elle  eft  fi  bien  établie  ,  que  file 
enititeft  au  pluriel  .  il  faut  auiFimectre  neceflairement  le  verbe 
U  pluriel  ,  &  due  ,  la  plnfpart  de  fcs  amis  l^ont  abandonné  y  8C 
on  pas,  l'a  abandonne  ,  màiF  d^nsj'^iy  frouvé  une  pifr.'c  du  pain 
t-a/f^t,  il  n'y  a  que  l'ufage  feul  qu'on  puiffe  donner  pour  raifon. 

Mo  a- 


9^  Rimas,  q^u  i  s 

Monfîeur  Ménage  ajoute  aux  exemples  de  Monfieur  de  V;  i( 
hs  qu'il  appelle  bi^Arres  façons  déparier  ,  les  deux  exemple 
luivenc.  Il  trou-va  une  partie  de  fa  hommes  morts  ^  &  Pamn 
lade^  De  d.tix  mille  hommes  qu'ils  ef  oient  ,  ftx  cens  demcur 
fur  la  place  y  ér  le  refefefau-vapar  la  connoijjance  qît'ils  a-voie 
fats.  Il  dit  que  pour  parler  régulièrement ,  il  faudroit  dire 
trouva  une  partie  de  fes  hommes  morte  ,•  par  la  connoiffajîce 
a-voit  du  pais--,  mais  que  ce  feroitparler  Allemand  en  Fr  a 
que  de  parler  de  la  force. 

Quoy  qu'il  faille  dire  la  plufpart  des  hommes  font ,  parce 
dans  ces  fortes  de  phrafes  ,  c'eft  le  génitif  fingulier  ouplu! 
qui  détermine  le  verbe  à  efîre  du  mefme  nombre  ,  on  né  iaiffe 
ee  dire  ,  XJne  partie  des  Ennemis  prit  la  fuite  ,  Se  je  croy  me, 
que  c'eii  mieux  parler  que  de  dire,  JJ^ic  partie  des  Ennemis 
rent  la  fuite,  fàtce  qu'une  partie  n'eftpasun  nom  qu'on  pu 
dire  fi  colleftif  que  laplufp.irt ,  mais  je  croy  en  mefme  tem 
que  quand  au  lieu  de  ce  génitif  des  Ennemis  ,  on  met  la  partie 
relative  f»,  on  dit  également  bien  ,  Il  y  en  eut  une  partie  ^ui] 
la  faite,  &  qm  prirent  la  fuite.  La  raifon  eft  que  ces  mots  , 
en  eut  ^  ofFrent  à  l'efprit  une  manière  de  pluriel  dont  il  ne  p 
point  l'idée ,  &  ce  qui  fait  voir  cela ,  c'eft  qu'en  ne  mett 
point  «Kg /'^rf/e  ,  à  quoy  qui  prit  Çq  doit  rapporter  ,  il  faut  met 
necefTairement  le  verbe  au  pluriel  ,  //  y  en  eut  tint  prirent  la  fui. 
c'eft  à  dire  ,  Il  y  en  eut  plu/îeurs  qui  prirent  la  fuite ,  &  comi 
«ne partie ù  prend  pour pltifîeurs i  on  dit  de  mefme  ,  Il  y  (n\ 
nne  partie  qui  prirent  la  fuite, 

Dô  la  façon  qtiefay  diU 
r^'ElT:  ainfi  qu'il  faut  dire,  &  nQii'p.sdeîa  façc 
que  j'ay  dite ,  quoy  que  félon  la  Règle  il  le  fai 
droit  faire  féminin.  Il  y  en  a  toujours  qui  croyer 
que  l'un  &  l'autre  eft  bon  ,  mais  j'apprens  qu'ils  1 
trompent.  En  cet  exemple ,  ces  paroles  delà  fa  ço 
^uSy  font  comme  adverbiales,  &  ont  le  même  fer 
que  fi  Pon  diîoit  comme  fay  dit.  Il  s'enrencontr 
quelquefois  d'autres  de  cette  nature ,  dont  je  ne  m 
fouviens  pas  maintenant,  ou  il  en  faut  uferde  mô 
me. 

NOTE.  De  la  façon  «gras  fignifie  fimplement  ccw»*?  ,  &  ce> 
estant,  il  faut  dire,  de  la  façon  que  j'ay  dit  y  &  non  pas  qt'.ej'e 
dite  y  car  pour  mettre  le  participe  de  dire  au  féminin  ,  U  faudror 
«i«e  la  particule  relative  qru  îv.&  relative  Ifa^an ,  de  la  façon  là 
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j«  ;''i»;  ditet  &  dans  cecce  plirafe  ^«c  ne  fe  refout  point  par 
i;//e.  On  y  fous-eoLend  le  relatif  le  i  c'eft  comme  ft  on  difoic 
jfi  façon  ijueje  Vay  du  ^  èc  /e  eftant  mafculin  ,  il  faut  mettre 
\  de  aon  pas  dite ,  par  la  règle  établie  dans  une  autre  Remar- 
i  que  coatcs  les  fois qu' un accufacif  relatif  eft  devantie  verbe 
[e  régit  ,  11  faut  que  le  participe  de  ce  verbe  s'accorde  en  gen- 
t  en  nombre  avec  ce  relatif.  Le  Li-vre  tjtt'il  a  lA  ,  tes  Lettres 
j'ay  reçues,  "^eVay  tron-eé  y  je  Vay  trowoce,  je  les  aytrou-vez» 
s  ay  tfon'vées.  La  particule  ([ta  dans  ,  de  lafa^on  que  j'ay  dit, 
t  pas  plus  relative  ,  c'eft  à  dire  ,  ne  s'exprime  non  plus  par 
elle,  que  dans  cette  phrale>   de  lafaçorniu'on  m'adit  U  ckofc» 

n'y  aperfonne  qui  ne  voye  qu'on  ne  fc-^'.iroit  dire  ,  de  la  fa~ 
qti'on  m'a  dite  la  chofe  ,  ne  fe  ref'-.lvant  point  ^■m  lac^HelU^ 

qu'ion  nediroitpas  ,  de  lafjçon  Liej[Kelle  on  m^a  die  la  cho/e  » 
Jifaitconnoiftre  clairement  (\\it  de  la  façon  que  j' ay  dit  t^  mis 

,  du  la  façon  qaeje  l'ay  dtt. 

Il  Je  visntjujhjier.^  il  vïmîfijujl'ifier„ 

Ette  remarque  eft  de  grande  eftendaë  ,  car  à 
tous  propos  ii  s'oftre  occanon  de  dire  i' un  ou  l'au- 
en  d'autres  exemples  ,  que  celuy  que  je  viens  de 
)pofer,  comme,  )q  ne  Jevôuxpa^  faire  ^  ou  je  ne 
(X  pa^  le  faire  ,  /'//  me  vont  blâmer  ,  ou  ih  vont  me 
mer,  ôcainfi  d'une  infinité  d'autres,  où  l'on  em- 
)ye  les  pronoms  perfonnels.  Il  s'agit  donc  de  fça- 
îr  il  tous  deux  font  bons ,  &  ceia  eftant ,  lequel 
le  meilleur.  On  répond  que  tous  deux  font  bons, 
is  que  fi  ceîuy-là  doit  eftre  appelle  le  meilleur  qui 
le  plus  en  ufage ,  Je  ne  le  veux pxsf.  ire ,  fera  rneil- 
r  que/^  ne  veux  poi  le  faire  »  parce  qu'il  ei.1:  incom- 
rablement  plus  ufité.  M.  Coéffetea  •  obfervoit 
iinairement  le  contraire ,  &  mettoit  i.^  pronom 
prés  de  Tinfinitif ,  parce  que  faifant  p  orelîion 
me  grande  netteté  de  ftile ,  il  trouvoit  que  !s  c on- 
udion  en  eftoit  plus  nette  &  plus  régulière  ;  mais 
j  a  plus  de  gi  acê ,  ce  me  femble ,  en  cette  tranf  po- 
ion ,  puis  que  l'Uf^ge  l'autorife ,  fuiv^ant  ce  qir'  a 
:é  dit  en  la  Remarque ,  qui  a  pour  titre ,  Ute  par-" 
dn^ain  mange\    Une  des  principales  beautez  da 

Grec 
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Grec  &  du  Latin  confille  encestrarfpoQiions,, 
comme  elles  ibnt  fort  rares  en  nôtre  Langue,  iur  t 
en  Proie  elles  en  font  plus  agréables. 

NOTE.  Je  croy  que  l'oreille  feule  décide  dans  toutes  le 
cocs  de  parler  pareilles  à  celles  qui  font  employées  dans  ( 
Remarque.  A  in  fi  ^e  m  le  -veux  pas  faire  tÇt  malleur  que, 
-peux  *As  [c  faire  ,  parce  qa'il  fonne  mieux  à  l'oreille.  Par  < 
mefmeraifon  ,  je  dirois  ,  ctlny  fB^  je  -viens  de  tous  nommer  , 
tôt  que,  cclny  f  e£  je  -vous 'eiir^  de  nommer^  àcaufe  de  la  rue 
de  ces  deux  mors  ,  tetis  -viens,  qui  ne  foni  feparez  par  auci 
tre.  Il  y  a  pourtant  des  occafions  ,  où  non  feulement  il  ^i 
jK/2ïjîcr  eil  meilleur  ,  <^di  il  fe -vient  jujïifier ,  mzis  où  ce  der 
feroit  une  faute.  Ainû  il  ne  faut  pas  dire ,  il  fe  -vint  jf:f}ifier  ,  é 
fendre  aux  accufj^tions  qu'en  /«/  a-voit faites,  La  raifon  eft  qu 
premiers  mots  ilfe  Tï«f,ne  feripportentpas  moins  ^.refondre 
jtififur  ,  &  qu'on  trouve  dans  ctztz  phrafe  ,  il  fc  vint  repondn 
eft  mal,  parce  que  le  pronom  je  y  eft  fuperâu,  comme  on  y  tro 
il  fe  -vinîJKfttficr  qui  eft  bien,  parce  que  le  pronom  fe  y  eft  gou 
né  çiiJKfrifcr  On  connoift  par  là  que  la  tranfpoûiion  du  pro: 
perfot:Del  fe  eft  vicieufe  ,  &  qu'il  faut  dire  ,  il  -vint  fejufî:fi;r 
répandre  aux  accafstions  ,  ^c.  auquel  cas  il  vmc  fait  une  coni 
crion  correcte  ,  &  s'accommode  auiïl  bien  avec  repondre,  qu'e 
fejujiifier.  De  mefme  il  n'eft  pas  quelquefois  indiffèrent  d'éa 
'Je  luj  pou-v^is  reprocher  ,  ou  quelque  chofe  femblable ,  ou  de  n 
xie  ijepea-veis luireprechcr.  En  voicy  un  exemple:  "jeluipon 
reprocher  êeAKCOKp  de  chofeti  ù"  decotcerir  la  traktfon  qu'il  m'a 
faite  ,  mai  s  je  crus  qu'il  -valait  micKXy  €^J.  II  y  a  là  une  confi 
â:ioa  fort  dtfe£lueufe,  parce  que  ces  mots^e/^y/'OKirew  fer 
portent  auiS  bien  à  d-ècewvrir  qu'à  reprocher^  &  il  eft  aifc  dr  \ 
que  mon  intention  n'eft  pas  de  dire,  fe  lui  pouyois  détartrr. 
trahifcn  qn'ilm'ainiî  fjiie  y  mais  feulement  ^efCKTJo.'j  Lt  d:c 
•9rir  à  tant  le  monde ,  de  forte  que  pour  rendre  la  conftru  :l:icr  c 
reae  ,  &  empefcher  que  l'efprit  ne  prenne  une  fauii'e  idée 
faut  dire  ,  Jcpszeveis  lui  repnchsr  ècasicatp  de  chsfes ,  ér  dccan 
la  trahifcn  qu'il  r/i'amsit  faire. 

Viiil  ^    vieux. 

TOus  deux  fostbc-ns .  mais  non  pas  indiffère! 
ment:  carf/i?/7,  ne  fe  doit  jamais  mettre  à 
en  des  mets,  ny  devant  les  fubftantif^,  qui  coi 
inencent  par  une  confone,  comme  on  ne  dira  pa 
fV/?  un  homme  vieil  ^  c  tft  un  babtt  vnil  ^  qooy  v]i] 
Paris  plufieurs  difent ,  du  vin  vieil ,  mais  mah   C 
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dira  pas  non  plus,  c'eft  un  vieil  garçon^  c'tfi  un 
'>^il  manteau  ,  maib  un  homme  vieux ,  un  h^bit  vieux , 
■vin  vieux.,  unvieuxgarfm  y  un  vieux  manîtau.  Le 
al  ufage  do.x  àQ  vieil ,  eft  devant  les  Inbdantif»-, 
ji  commence,  tpar  une  voyelle,  comme  un  vieil 
miJ7S  ^  un  vieil  amy  ^  un  vieil  habit  ^  _'<^c.  Ce  n'eft 
s  (^u'on  ne  die  aufli  un  vieux  homme ,   un  vieux  amy  , 

vieux  habit  ,  mais  vieil  ,  y  eft  beaucoup  meil- 
Lir. 

NO  TE.  Monfieur  Ménage  dit  que  ceux  de  nos  Anciens  qui 
le  miiux  écrit ,  oncàic  i.ieil  devai-r  une  coDfonne aufllbien 
devanc  une  voyelle  ,  que  depu.s    »  1  ";.  dit  vteil  devant  une 

^elle  ,  &C  vieux  devanc  une  c:)nfon'e,  mais  i^u'à  prefent  oh 
toujours  vieux.  Qnoy  qu'on  b  dife  devant  plufieursmots 
commencent  par  une  voyelle,  dont  vlontieur  Ménage  rap- 

rce  C2S  d^ux  exemples  de  Monfieur  Maynard. 

t^phîe  le  vieux  ^fchv^  »  ^c. 
XJn  Rimeur  vieux  ^  Gafcon .,  i^c. 

croy  que  vieil  eft  beaucoup  meilleur  C.ev^m  homme ,  hahit , 
y,  &  ail  très  femblables.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft:  ^u'il 
tdire  dé^Qîiiller  le  vieil  hommes  dé po'.dller  l"  vieil  Adn-m  ^  & 
a  pas,  depoiitUer  le  vieux  homme  ,  le  vieu:<  ^dam.  Vieils  au 
riei  n'-\  point  d'ulage  ,  on  dit  vieux  ,  comme  en  ce  proverbe  , 
n'eft  bon  qu'au  pluriel ,  vieux  arrù  &  vienx  êcw. 
Le  Père  Bouhours  fait  une  remTr.^ue  fort  jufte  furie  mot  de 
tix.  II  dit  qu'il  diffère  du  mot  d'^«cif«  ,  en  ce  qu'on  ne  die 
I ,  Il  ejîflm  ancien  que  moy  ,  pour  d.re  precifement ,  //  £/;  pluf 
ê  que  vîoy  ,  &  qu'<z«c/e«  a  rapport  au  fiecle  ,  &  non  pas  à  l'âge, 
nfi  on  dit  C{u*AriJlote  ejî  ^In*  ancien  que  Ciceron  ^  parce  qu'il 
-■oit  dans  un  ûecle  qui  precedoit  de  beaucoup  celuy  où  Ciceroa 
roit.  0 1  dit  au  contraire  ,  Ciccmn  eficit  pins  vicr.x  que  Virgile^ 
'ce qu'il avoit  plus  d'âge.  Se  qu'il  vivoit dans  Je  même  fiecle, 
rfi  mon  ancien  dans  le  Parlement ,  \-eutdire.  l  eft  rectn  a-vant 
quoy  qu'ilfoitpeut-eftreplu";  jeu-e  qnemoy.  On  dit  auflî 
e  CM^iJon  ancienne ,  quand  on  parle  de  Lt  Famille  ,  &  une  vieil^ 
mai{oH  ,  quand  on  parle  desbàcimens.  Toutes  ces  Remarques- 
it  du  Peje  Boah  ^urs  4.;!  d  ins  un  autre  Ch:jpitre  obferve  qu'il 
i  beaucoup  de  différence  entre  antiquité  Si  ancienneté,  il  faic 
narquer  cynntitf^ité  fe  prend  d'ordinaire  j  pour  les  fiecles  paf- 
i ,  les  Hfroi  îe .  .A.itic--uité ,  pour  les  ouvrages  ,  &  quelquefois 
m  les  personnes  des  fiecles pafTez.    Ce [tat dss rejîa r.cl' éinti- 
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quité  5  cela  fent  fa  bonne  antiquité  ,  on  peatoppofer  tes  deux  Se, 
gers  à  la  plus  fçavaate  antiquité  ,  &  qu'on  s'en  ferc  auiîi  pour 
gnifier  d'anciens  monumens.  La  antiquités,  d'une  Ville  ,  les 
tiqnitex.  Romaiîici.  11  dit  QnÇum  (\Vi' ancienneté  dans  f\  propre 
gnificacion  marque  le  temps  qu'il  y  a  qu'une  perfonne  elt  reç 
en  une  charge  ou  en  une  focieré  ,  Son  ancienneté  le  fait  paffer 
vant  les  antres .  C efi  L'ancienneté  qui  règle  les  rangs  ,  le  droit  d\ 
iiemuté.  Il  aj  ûce  qu'il  fe  dit  en  gênerai  des  Maifons  &  des  J 
milles  ,  V  ancienneté  des  Maifom  eft  une  des  principales  marquei 
leur  Noble ffe  }  cette  Famille  dont  la  grandeur  <ir  l'ancienneté  j 
connues }  &Z  qu'on  dit  auili  ^tf  toute  ancienneté  ,  pour  dire  ief 
temps.  Il  obrerve  ailleurs  qu'en  matière  de  Médailles  ,  de  S 
tues,  an  Tableaux,  &  meune  d'Architecture,  antique  s'e 
ployé  comme  fubftantif  ,  nue  amique  ,  de  belles  antiques  , 
beattte7  de  l'anttcjne  ,  &  comme  adjectif,  les  efîampes  que  n 
voyons  des  chofes  antiques  i  dans  les  Statues  antiques  ,  dans  lesf 
beaux  reliefs  antiques  :  quand  ie  penf?  à  ces  bafîimens  antiques  d 
é^c.  Il  fait  encore  remarquer  ,  qu'on  dit  un  habit  àl'antiqt. 
an  habit  antique  ,  un  air  antique  ,  pour  d;r?  un  habit  ,  un  air 
vieux  temps  ,  &  que  Loix  antiques ,  eH  une  phrafe  confacrée  pc 
fignilier  le=;  Loix  des  Vifigots  ,  d2s  Bourguignons  ,  des  Fram 
&c.  recueillies  enfemble  ,  parce  qu'en  parlant  des  autres  L( 
Romaines,  Fraiiçoifes  ,  8cc.  de  quelque  temps  qu'elles  foier 
ï\id.ui  àii^  loix  anciennes  ^  comme  Coutumes  anciennes  ,  Ceret 
nies  anciennes.  Je  ne  parle  ^oini  d'antique  employé  ea  Vers , 
iU  a  fouvenc  plus  de  grâce  qu'ancien. 

Perx  hfJabJdf  bru  i ans  du  /'  .africain  rivage , 
Vursnt  Us  murs  hautains  ai  V antique  Cartage, 

Cymbales  ^  tymhaJes^  himiftiches. 

CEs  deux  premiers  mots  font  toujours  féminin 
des  cymbales  fonantes.  Hcmiftiche  ,  qui  figni: 
iin demi- Vers,  eft  tousjours  mafcalin,  un  h^mi/. 
che.  ' 

NO  TE.  Le  genre  de  ces  trois  mots  n^eft  contcfle'  de  perfi 
ae.     Les  deux  premiers  font  féminins  ,  &  le  dernier  mafculin. 

Deux  ou  f}îufîeurs pluriels  fuivii  d' un  J/ngu lier  avec 
conJGnBion  &  ,  devant  Je  vtrbe  ,  comment  ils 
regiffent  le  verbe  ? 
"T   'Exemple  le  va  faire  entendre  ,  'Nonfeuleim  ^ 
JU  touifej  honman  ^  toutes fes  riche f es ,  mais  toute 
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*  rtu  f'ifvanoHîrent.    Quelques-uns  ont  foûtenu  que 
,  eftoit  bien  dit ,  à  caufë  dQS  pluriels  &  de  plufieurs 
e  lofes  qui  précèdent  leveibe:  car  quand  il  n'y  au- 
•5>itquedes  finguiiers  »  eftant de diverfe nature,  & 
f/ints  par  la  conjondion  c^ ,  ils  regiroient  toujours 
[(pluriel,  donc  à  plusforte  raifony ayantdesplu- 
'j  els    Néanmoins  la  plufpart  ne  font  pas  de  cet  avis  j 
j  :  tiennent  qu'affurément  il  faut  dire ,  nonfvukment 
^■lUrJif  honneur  f  y   'i^  toutes  ftif  richcffds  y  maii  toute  fa 
'rtus'ilvanouit  y  non  pas  àcaufede  w/-/«,  quieftau 
ngulier ,  &  le  plus  proche  du  VQïht /^évanouit  :  car 
n'y  a  point  de  doute  qu'il  faudroit  direy^/  honneurs^ 
i  j  ichcffes ,  'i5fa  vL'rîu  t'évanouirent ,  &  non  pas  /'e- 
motiit ,  quoy  que  vertu ,  en  cet  exemple  foit  au 
lîgulier,  proche  du  verbe,  comme  en   l'autre; 
ais  cela  procède ,  li  je  ne  me  trompe ,  de  deux  rai- 
►ns  ;  l'une  que  l'adjediF ,  tout  ,  comme  c'eft  un 
ot  colledif ,  &  qui  réduit  les  chofes  à  Tunité, 
jand  il  eft  immédiatement  devant  le  verbe  au  fîn- 
dier  ,  il  demande  necefiairement  le  fingalier  du 
^rbe  qui  le  fuit,  nonobftant  tous  les  pluriels  qui  le 
recèdent  :  &  pour  le  faire  voir  plus  clairement, 
rvons-nous  du  même  exemple  ,  &  difons  ,  tous 
f  honneurs ,  toutes fes  ricbejfes ,  ^  toute  fa  vertu  s '6'- 
inouirent.    Il  eft  certain  que  prefque  tous  ceux  qui 
>nt  fçavans  en  nôtre  Langue ,  condamnent  cette 
Içon  de  parler ,  &  fouftiennent  qu'il  faut  dire ,  s'é- 
znouity  quoy  qu'ils  ne  doutent  point  qu'en  l'autre 
Kemple ,  il  ne  faille  dire ,  fes  honneurs ,  fes  riche (fes^ 
fa  vertu  s'* évanouirent.     Il  n'y  a  donc  que  l'adjedtif 
ut ,  qui  caufe  cette  différence.  La  féconde  raifon  y. 
leilleure  encore  que  la  première ,  eft ,  que  la  parti- 
ale mai4 ,  qui  eft  au  premier  exemple ,  fepare  en 
uelque  façon  ce  membre  deceluyqui  le  précède, 
l  rompant  la  première  conftradion  des  pluriels  ,  en 
Tome  I U  e  dg» 
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demande  une  particulière  pour  elle ,  quieftlefingai  ,, 
lier ,  ce  tnaù  fervant  comme  d'une  barrière  entre  ï 
deux ,  &  d'un  obftacle  pour  empêcher  la  comm  uni 
cation  &  l'influence  des  pluriels  fur  le  verbe.  Quo^ 
qu'il  en  foit,  &  à  quelque  caufe  qu'on  l'attnbaë 
r  CJfage  le  fait  ainfi  dire  prefque  à  tout  le  monde ,  ô 
les  femmes  que  j'ay  confultéeslàdeîTus,  àTimita 
tion  de  Ciceron ,  font  toutes  de  cet  avis ,  &  ne  peu 
vent  fouïTrir,  non  fnuhment  toute f fer  ricbejjhf  Ï3  tou. 
Jcfh:n:^eurf ,  tnah  toute  fa  vertu  x' évanouirent.     Qu< 
û  Ton  demande  ce  que  deviendront  ces  pluriels ,  î 
jZs  honneurf  ^  toute/  fjs  richejfes  ^  fans  aucun  verbî 
qu'ils  regijTent,  il  faut  répondre,  que  l'ony  fous- 
entend  le  même  verbe  ^lurioX  f' évanou h-ent ,  leque. 
néanmoins  on  n'exprime  pas ,  pourn'être  pas  obli- 
gé de  le  repeter  deux  fois,  quand  on  lemetapré 
toute  fa  vertu  ;  car  fi  l'on  ne  le  m.ettoit  point  à  la  fin, 
en  diroit  fort  bien,  non  feulement  touîjhx  hodneurs  y 
îj  toutes  fef  richejfes  s'évanouirent ,  mais  toute  fa  vertu, 
il  faudroit  fous  -  entendre /'^V^/f^^;^.     Mais  il  elî 
beaucoup  plus  élégant  de  le  fous  -  entendre  en  cet 
exemple  après  les  pluriels ,  qu'après  le  fmgulier. 

27  0  TE.  C'eft  affur^ment  à  caufe  de  maû  t  qui  en  commen- 
çant le  fécond  membre  delà  période faitfous-entendre 5' /î;^«oiif- 
rsnt  dans  le  premier,  qu'iifaut  dire  ,  non  feulement  tous  fes  hcn^ 
murs  £^  toutes  fcs  richejjes ,  mais  toute  fa  vertu  s  évanohjt.  Ce  n'eiî 
pas  la  mefme  c'.iofe  quand  on  met  la  conjoa£tion  d^  au  lieu  de 
mars ,  &  je  ne  croy  pas  qu'il  fût  permis  de  dire  toM  fes  honneurs  , 
tontes  fes  richejfes  ér  (vute  fa  vertu  i' évanoiiit.  Il  me  femble  que 
Tadjailif  tout  ne  peut  réduire  affez  îeschofesà  l'unité  pour  de- 
mander le  fingulier  du  verbe  qui  le  fuie ,  malgré  les  autres  nomi- 
natifs pluriels  qui  le  précèdent.  Diroit- on  ,  tout  feu  efprit. ,  inute 
fa  douceur  &  îàuîe  fa  fermeté  l'abandontia  en  cette  occafon.  Il  n'y 
a  là  que  des  finguliers  qui  veulent  pourtant  qu'on  dife  ,  l'aban- 
donnèrent, quoy  que  /ok?  foit  employé  dans  cette  phrafe,  comme  il 
reii  dans  l'autre  ,  &  pourquoy  des  mots  pluriels  mis  devant  ua^ 
mot  colleâif ,  ne  regiroienc-ils  auiîî  le  pluriel  ?  ■ 

Monfieur  de  la  Ivioîhe  leVayer,  qui  ne  die  rien  contre  >  no» 

fett-;» 
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'enient  tonUifes  richeJJ'ci  &  tous  fes  honncnrs ,  maU  tèutefa  'cenn 
.anoiiit ,  ne  fçauroit  fouffrir  ,  tow  fes  honyieurs  ,  toutes  fes  ri- 
Ifes  cr  toute  fti  verîtt  s'év^ncniî.  Voicy  comme  il  parle  dans 
e  de  fes  lettres  des  Remarques  fur  la  Langue  Françoife.  Tout 
article  cfx  contre  l'nfage  anjft  bien  que  crntre  laraifon.  Il  n'eji 
\vray  ,  comme  l"  affnre  Monfietir  deViUigela/s  ^  que  tous  ceux  qui 
ï  fç^avans  en  mfîre  Lanpie  condamnent  cette  fhrafe  ,  tous  fes  hon- 
irs  ,  toutes  fes  richefles  6c  toute  fa  vertu  s'évanouirent.  21 
it  qu'on  mette  s'e'vanoiiit  an  fingnlier  ^  ce  qui  feroit  «n  parfait 
'ciftnc  ,  à  canfe  que  les  p/Krie/j  honneurs  cJ^  richefles  demeure- 
ent  fans  confirn^Hon  &  fans  régime.  U  oreille  &  l'efprit  font  fi 
t  blejfex.  quand  on  entend ,  tous  fes  honneurs  ,  toutes  fes  ri- 
".^QS  i  &  toute  fa  vertu  s'évanouit,  qii'en  vérité  je  n'ay  pas 
Hvé  *tn  homme  du  mefîisr  d'écrire  &  de  bienparler  ,  qui  n'ait  re- 
cette élecntion. 

roù  fiihflantifs  y  dont  le  premier  efi  ni afculin  .,  ^  ht 
deux  autres  fetninins ,  queJ genre  ils  demandent. 

>  Arce  que  le  genre  mafculin  eft  le  plus  noble ,  il 
prévaut  tout  feul  contre  deux  féminins ,  même 

land  ils  font  plus  proches  du  régime.   Par  exemple 

I.  de  Malherbe  a  dit, 

IJair  ,  la  mer  ^  U  terre , 

'N'entretiennent'jh  pa^ 

\Jn3  fecrette  loy  de  fe  faire  Ja guerre, 

tyî  qui  de  phis  de  mets  fournira  fes  repas  ? 

ne  dit  point,  n'^cntretiennent-ellef  pas ,  Etafin_qu''on 
î  crcye  pas ,  que  ce  foit  une  licence  poétique ,  voi- 
j  des  exemples  en  Profe ,  le  travail ,  la  conduite , 
la  fortune  peuvent-ils  pas  élever  un  homme  ?  he  ira" 
%il ,  la  conduit?  ,  ^  la  fortune  joints  enfemble  ,  6c 
on  pas  jointes. 

NOTE.  Il  n'y  a  aucune  conteftatlon  dans  les  exemples  qu-e 
ônficur  de  Vaugelas  rapporte.  Ainfi  le  mafculin  devant  i'em- 
>rter  fur  le  féminin,  parce  que  c'efl:  le  genre  le  plus  noble,  ja 
rois  ,  //  trouva  l'étang  &  la  rivière  glacez.  Cela  ne  fait  aucune 
;ine  à  l'oreille.  Lors  que  l'on  entend  glacez  au  pluriel ,  on 
)nnoift  d'abord  que  cet  adjeftit  ou  participe  prend  ce  nombre, 
caufe  qu'il  fe  rapporte  à^eux  finguliers  qui  le  précèdent,  mais 
n'en  va  pas  de  mefme  quand  les  fubftantits  font  au  pluriel.     On 
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ne  s'attache  qu'au  dernier  des  deux,  lors  que  l'adjeÛLfn^en  ci 
feparé  par  aucun  mot,  &  j'avoue  que  jedirois,  //  trouva  le 
ejla'ags  ô-  Us  rivières  placées  i  &  non  pas  j  les  ejîangs  ô-lesrivie 
res  glacez,  La  raifon  efl: ,  c^neglacex.  eftant  auprès  de  rivières  qu 
ell  pluriel,  on  oublie  en  quelque  forte  ,  que  Is  moi  eftangs  pre 
cède  rivières  ,  &  l'oreille  foufFre  à  entendre  dire  les  rivières  gla 
CSX.,  fans  que  ^/^c^;t  fcitfepare'de  rjfier^i  par  aucun  mot ,  ca 
quand  U  fe  trouve  un  ou  pluûears  mots  entre  le  dernier  fubftanti 
pluriel  ,  féminin  .  &  l'adjeclif  mafculin  ,  l'oreille  ne  foufFri 
point  )  &  l'on  dit  fort  bien  ,  les  étangs  ^  les  rivières  qu'il  tronvi 
far  tout  glacez  ,  l'e'/npefcherent  de  &c.  Selon  cette  règle  ,  or 
parle  fort  bien  en  difant ,  les  honneurs  èr  les  grâces  cjti'cn  me  fit 
ftîvcnt  enviez,  de  heaticou^  de  monde.  C'eil  ce  qui  a  eité  décide'  de- 
puis peu  de  jours ,  dans  une  afTemblee  d'habiles  gens  où  céc  exem- 
ple fut  propofé.  On  demanda  enfuite  s'il  falloit  dire  au  preteri 
de'fini  dans  ce  même  exemple  ,  les  honneurs  ér  les  grâces  qu'on  m\ 
faites,  oMhiea  les  honneurs  é^-  les  grâces  qu'on  Ki'a  fr:i:s  ,  à  caufi 
que  le  participe/^/f5  qui  eft  mafculin  ,  eft  feparé  par  deux  mot 
degraces,  qui  eft  le  dernier  adjeftif  féminin.  Quelques-uns  qu 
furent  d'abord  pour  le  participe  mafculin,  dirent  enfuite  qu"i 
faloit  chercher  un  autre  tour;  mais  ce  n'elloit  pas  refoudre  I; 
queftion  ,  c'eftoit  l'éluder.  On  tomba  d'accord  en£n  qu'il  faioi 
dire  les  bennews  e^  les  grâces  qti'on  m' a  faites  ,  &  (]usf:ites  n'eftoi 
point  cenfé  eftre  feparé  de  grâces»  parce  que  c'eihoit  la  mefme 
chofa  que  fi  on  difoit ,  les  grâces  faites  à  rncy.  On  dit  encore  qui 
î'adjectif  n'efloit  cenfé  efire  feparé  du  fubftantif  que  quand  h 
verbe  auxiliaire  efire  ou  quelque  autre,  eftoit  entre  deux  ,  c< 
qu'on  pouvoir  remarquer  dans  ce  mefme  exemple  où  il  faloit  di- 
re »  les  honneurs  é^  les  grâces  qn^on  m'a  faites  cnt  eficjort  emi-:z 
îl  y  a  des  conftruftions  fi  particulières  dans  noftre  langue  ,  qu'on 
s'y- trouve  tous  les  jours  embaralTé,  fans  qu'on  en  puiffedonnei 
dérègles  certaines. 

Ftiibôs  qui  doivent  efire  tnù  au  fuhjonBif^ 
'<5  non  à  Vinàicatif. 

PAr  exemple  ,  }&  nz  crois  pa^  que  perfonne  puijjt 
dire  que  je  Pa^e  trompd\  il  faut  ainfi  parler,  & 
non  pas  que  je  Vay  trompe\  en  l'indicatif.  La  Règle 
eft,  que  i^aand  il  y  a  trois  verbes  dans  une  période 
continue  ,  fi  le  premier  eH-  accompagné  d'une  néga- 
tive ,  les  deux  autres  qui  fuirent ,  doivent  eftre  mis 
su  fubjondif,  comme  font  en  cet  exsm.ple,  puiffe  , 
&  Je  Vaye  trompe.     Pour  le  premier ,  je  ne  vois  per- 

fonne 
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Dnne  qui  y  manque,  mais  pour  le  fécond  ,  plufieuifc 
lettent  l'indicatif  pour  le  fubjondtif,  ôcdifcnt,  /« 
e  crois  pas  que  perj'onne  puiffc  dire  que  je  l'ay  trompe  , 
u  lieu  de  dire  ,  que  je  l'aye  trompée  C'eft  une 
aute  qae  fait  d'ordinaire  un  de  nos  meilleurs  Ecri- 
ains ,  &  ce  qui  m'a  obligé  de  faire  cette  remarque , 
ant  po'jr  empefcher  qu'on  ne  l'imite  en  cela  ,  que 
aice  qu'il  y  a  apparence,  que  puis  qu'un  fi  excel- 
mt  Autheur  y  manque  ,  d'autres  y  manqueront 
uOi. 

NOTE.  Monfieur  de  Vaugelas  n'a  examiné  que  l'exemple 
ropofé  dans  cette  remarque,  lorfqu'il  a  donne  pour  re^ic  que 
uand  il  y  a  trois  verbes  dans  une  période  continue  ,  h  le  premier 
ft  accompagné  d'une  négative  ,  lesdeux  autres  qui  iuivent  dol- 
ent eftre  mis  au  fubjonftif.  Si  cette  règle  efhoit  vraye  ,  il  fsu- 
roit  dire  ,  il  ne/çaicpai  o^n^on  dife  dam  !a  ville  ^jti'il  jhtim  nml- 
onncjte  hi.nirne  ,  ce  qui  fcroit  ridicule.  Cependant  voilà  une  pe- 
iode  dans  laquelle  il  fe  rencontre  trois  verbes ,  dont  le  premier 
ft  accompagné  d'une  négative  ,  &  il  faut  pourtant  mettre  les 
eux  qui  fuivent  à  l'indicatif,  &  dive,  //  nefçait  fM  on' m  dit 
ans  la  ville  ^n'il  efr  un  mal-htynnej^e  homme.  Voicy  un  autre  ex- 
mple  de  trois  verbes  dans  la  mefme  période  ,  où  quoy  que  lo 
remier  foit  fans  négative  ,  les  deux  autres  ne  laiffent  pas  d'ellrs 
lis  au  fubjon61:if .  Jl  veut  que  je  permette  que  mcnfds  fajf,:  le  voya- 
e  d^Itiilie,  Cela  fait  voir  que  les  verbes  ne  font  mis  au  fubjonccif 
ue  lors  qu'ils  font  précédez  par  d'autres  verbes  qui  veulent  qu'ils 

foient  mis.  Ainli  comme  dire  ,  n'efl:  point  un  de  ceux  qui  de- 
landent  que  le  verbe  qui  les  fuit  foit  au  fubjontSIif ,  il  me  femblî 
u'on  parle  bien  endifant,  je  ne  crûi<  pas  que  pfyfovtic puijje  din 
ne ]e  l'ay  trompé  ^  quoy  que  l'on  puifle  auiTi  fort  bien  dire  ,  qjt: 
e  l'aye  trompe.  Il  faut  en  cela  conlulter  Tufage.  Le  verbe  croire 
ccompagnéd'une  négative  gouverne  le  fubjomStif  ,  je  ne  croy  pas 
Hcperfon'/iepuiJJe  dire  y   èc  fans  négative  il  demande  l'indicatif , 

croy  que  tu  ne  peux  m^accufer  etc.     Dans  la  féconde  &:  troifiémc 

>erfonne  il  gouverne  indifféremment  l'indicatif  ou  le  fubjonvflif, 

l'on  dit  également  bien  ,    tu  croit ,   il  crtut  que  je  fuis  de  fes  amis, 

\c  ,   tn  crois  ,   il  croit  que  je  fois  de  fes  amis.     C'eft  la  mefme  chod? 

lans  l'imparfait ,  je  croyais  qtiileftoit  de  tes  amis.     Je  croyais  etnil 

itfl  de  tes  amis.     Au  prétérit  définy  ainû  qu'à  l'indéfiny  ,  ilna 

joiivernc  que  l'indicatif;  J'ay  cru  ,  je  crûs  qu'il  ejiûit  âc  tes  amis. 

Je  l'on  ne  peut  dire  ,  j'<iy  crh  qjt'ilfif/i  de  tej  amis. 

Apre's  ilfemhle  ,  on  peut  mettre  le  verbe  à  l'iodicatif  ou  au  fub- 

c  3  jonaïf. 
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jonâiif,  &  on  dit  également  bien  ,  ïl  femhle  qm  tout  ejl fait  pcv. 
me  nuire-,  il  femhle  quêtant  fait  fait  foar  me  nuire.  Monfieur  \-\i- 
nage  qui  trouve  la  dernière  exprelïionplus  naturelle  &  plus  Fran- 
çoife  ,  faitremarquer  quequahdon  dit ,  il  tnefemblez\x\\QV\àti 
firnble  y  il  faut  mettre  necefiai^rement  le  verbe  qui. fui  ta  l'indica 
tif.  On  dit ,  il  mefernble  que  cette  femme  efi  belle  ,  &  en  ne  peu: 
dire  au  fubjon6ïif,  il  me  femble  que  cette  femme  fait  helk.  Cett< 
différence  eft  particulière. 

Le  verbedoiteilre  toujours  mis  au  fubjondif  après  ,  vien  qm 
&  perfonne  qui.  Il  n'y  a  rien  qui  fait  plus  dégoûtant  ;  je  ne  connoit 
perjonne  quif^jfepl'M  de  cas  des  habiles  Gens.  Cela  arrive  en  beau, 
coup  de  manières  de  parler,  après  les  verbes  qui  font  accompa- 
gnez, d'une  négative.  On  met  auiH  le  verbe  au  fubjonctif  plùtoft 
qu'à  l'indicatif ,  quand  un  comparatif  le  précède  ,  &  il  me  fem- 
ble  qu'il  ell  mieux  de  dire  ,  U  meilleure  raifon  que  vous puijfiex.  mt 
âinner  ,   que  ,  /.î  meilleure  raijm  que  vompomez  me  donner. 

La  plufpsrt  des  Parifiens  en  mettant  le  verbe  àTimparfait  di 
fubjon(3:if ,  reiranchent  la  dernière  fyiiabe  de  la  première  per- 
fonne ,  ce  qui  eft  une  faute.  Us  difent  par  exemple  ,  il  croyait 
que  je  fus  d'intelligence  avecluy  ^  il  voulait  que \e fis  des  chofts  qni. 
me  rcpîignoient  i  il  confentoit  qne  je  m'appuyas  de  fan  aatharitê,  111 
faut  dire,  il  croyait  que  je  fujfe  ^  il  voulait  qnejgfjfc,  il  cunfentoit 
^neje  m'ûpp'uyajfe. 

Le  verbe  vorflcir^  qui  fait  au  prefent  du  fubjonclif ,  qaeje  veiiil'  i 
le,  t.Ke  ttt  veuilles,  qu'il  veiiille  ^  emprunte  au  pluriel  les  deux 
pramieresperfonnes  de  l'imparfait  de  l'indicatif.  On  dit ,  il  ne  ^ 
petit  croire  que  nom  votilions  luy  rep.fïer  ,  6c  non  pas  c^ne  notts  vueil'  j 
lions.  Si  vom  cherchez  à  vous  corriger,  ô' que  vous  vouliez  'scui\ 
mettre  dans  la  bonne  vcye,  &  non  pas»  que  vous  ve'ûilliez..  Plu- I 
fleurs perfonnes  donnent  le  mefme  ufage  zxxvtrh^ faire  ,  ^z  ai- 
fent  pourvu  que  nousfsifions,  il  veut  que  vous  faifez.  ce  qu'il  dit, 
C'ell  mal  parler;  il  faut  dire  •  pourvu  que  nomfajfions ,  il-viut 
^ue  vous  faljlez  i    &c. 

Il  merefte  à  parler  d'une  autre  faute  dont  on  ne  s'apperçoit  que 
•ians  ce  qui  eil:  écrit,  parce  que  la  prononciation  ne  la  fait  pas 
remarquer.  Par  exemple  quelques-uns  écrivent,  &  jei'ay  vu. 
fouveat  imprimé  ,  qnoy  qu'il  trouva  frt  mauvais  qu'on  luy  tint  de 
tels  difcmrs  ,  il  ne  voulut  pat  le  faire  connoi/he.  On  doit  écrire  il 
trouva  ,  quand  on  employé  la  troifiéme  perfonne  du  prétérit  in- 
definy  ,  il  trouva  îotisfes  amis  ajfemblez  J  mais  quand  on  le  met  à 
la  troifiéme  perfonne  de  l'imparfait  du  fubjonûif ,  comme  dans 
l'exemple  que  je  viens  de  propofer,  il  faut  écrire  tronvaf  avea 
Ji  y  qnoy  qnil  trotivaf  fort  mauvais.  \\  en  eft  de  mefme  de  r/«f '- 
quifuit,  il  faut  écrire  f;«7?  avecT^  >  parce  qu'il  ell  au  fubjonftit  ,i 
&  que  tintïïxxs  s  t  efl  la  troifiéme  perfonne  du  prétérit  indeSni  ,\ 
juins  )  tHtius,  il  tint  i  au  lieu  que  dans -V  trcfivtfrrur.'ivaisqu'tia' 
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j  tinfl  de  tels  difcours  ,  tinji  eft  la  troifiéme  perfonnt  de  Vu. 
it  dufiibjonftif ,  où  ilfaut  toujours  une  i  ,  que  je  iinjfe  ,  ^ùe 
njfcs  y   cju'iltinjî.      On  dit  de  mefme  ,   ai^réi  qu'il  eut  fait  fans 
parce  que  e7.'t  eft  la  troifiéme  perfonne  de  ,  j'etts ,  ces  mots 

r/i  5f//<rne  gouvernant  point  le  fubjonftif,  8c  il  faut  dire,  eptty 
t' il  ettji  fait  zvti  une  s  y  parce  que  t'«/?,  dans  cette  phrafe  ,  eft 

troifiéme  perfonne  de  l'imparfait  du  fuV)jonccif  ,  j'erjfe.     Pour 

avoir  quand  il  faut  écrire /7f«r  ou  i7f«/? ,  comme  en  ces  deus 
xeir.ples  où  beaucoup  de  gens  fe  trompent ,  fi  tojî  qu'il  eut  dit  , 

en  enft  dit  davantage ft  O'c.  ilfaut  mettre  le  v  ibe  à  la  première 
erfonnc.  S'il  y  zj'ens  ,  comme  il  fe  trouve  dans  ,  fi  tê/t  çyte 
eus  dit ,  il  faut  mettre  «if  fans  s  à  la  troifiéme  perfonne  ,  Ji-tnfî 
«'il  eut  dit.  S'il  y  a_;'<;ï^  à  la  première  perfonne  ,  comme  il  fe 
•oûve  dans  ,  j'en  eujfe  dit  davanti^ge  ,  il  faut  mettre  cnj:  avec  une 

à  la  troifiéme,  il  enettjidit  davantage.  On  peutobferver  Ja 
lefme  chofe  en  quantité  d'autres  verbes  ,  pour  eflreaffuré  s'il 
lut  écrire,  par  exemple ///«t  ou ///;{/?  ;  il  vint  ou  il  vinji.  Cela 
épend  de  la  première  perfonne,  fclon  qu'on  y  trouve  ,  je  fia  ,  on 
•fiijfe  ;  je  vins,   ou  je  i-injfe. 

Il  n'y  a  qu'un  verbe  dans  toute  la  Langue  qui  fe  mette  au  fub- 
on£tif,  fansqu'aucunautremot  le  précède,  d^cfçaveir  ,  ac- 
ompagné  au  prefent  d'une  négative.  On  dit ,  je  nefçaehe  rien  de 
hii  fâcheux  ,  je  ne  fçachc  perfunnefi peu  avifé  qui  veiiiUe  ^  érc.  Ce 
u'il  y  a  de  particulier ,  c'efl  que  cette  manière  de  parler  n'a  li€u 
uedâns  la  première  perfonne  ,  car  on  ne  dit  point ,  îh  nef(aches 
ieny  ilnefçacherieu.  Dans  cette  phrafe  ,  ;;>  ne  fçache  ei\  mis 
ouxje  ne  connais ,  comme  Timparfait  du  fubjonftîf  ce  ce  mefme 
erbefemet  pour  le  prefent  de  pouvoir.  Je  ne  Jçaitrcis  m'empe- 
her  de  vms  faire  tonnoijire  ,  pour  dire  ,  je  ne  pttis  m'em^t' 
her ,  (ire. 

Envoyer . 

DN  demande  s'il  faut  dire  »  par  exemple ,  //  en-' 
voyafonfiJf  au  devant  de  luy  _pour  TaJ^urer  y  ^c, 
)u  bien  il  envoya  fan  fih  au  devant  de  Juy  l'ajfurer  fans 
!?our.  On  répond  que  TunSc  l'autre  eft  bon,  mais 
aqueftion  ayant  elle  propofée  à  des  gens  capables 
de  la  refoudre,  les  uns  ont  cru  qu'il  eftoit  plus  naturel 
de  mette/(7«r ,  &  les  autres ,  plus  élégant  de  k  fup- 
primer^ 

NOTE.  Je  ne  fçay  s*Il  y  a  ée  l'élegance  à  fupprîmer  ^»bt  dads 
'exemple  de  Monfieur  deVaugelas.  Il  eft  certain  que  i'oa  dVc 
'oft  biea  >  ilonvoya  fan  fils  fa^eurer  ,  mais  comme  .  */  envoya  ne 
c  4  «*a«- 
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s'accommode  pas  avec  toutes  fortes  d'infinitifs  ,  puiiciiron  n 
peut  dire  j  il  envoya  fon  fil  s  au  devant  de  Iny  l'empefcher  de  venir,  t 
e[u'il  faut  àïranect^àri.ï&ïntmpo'iir  l'empefcher  de  venir  ,  je  diro: 
auffi  ,  pour  l'affev.rer.  Il  y  en  a  qui  font  afiez  ordinairement  un 
faute,  enfaifant  gouverner  le  datif  de  la  perfonne  au  verbe  affure: 
Ils  difent,  par  exemple,  il  Iny  ajjiira  que  les  ennemis  efîoient  an  non. 
hre  de  quinze  mille  hommes.  Il  faut  dire,  ill'ajjiira.  Ce  qui  k 
trompe  ,  c'eft  que  de  raefn>e  qu'on  dit  ,  il  m'a  écrit ,  il  Iny 
écrit,  il  m' a  dit,  il  Iny  a  dit,  ils  croyent  parce  qu'Hun  dit  il  7n' 
ajfeuré  ,  que  les  ennemis  &-c.  on  peut  auffi  dire//  lui  aajfnrêqp. 
érc.  Mais  ils  ne  prennent  pas  garde  que  dans  il  m'a  écrit  ,  il  rrC 
ait,  le  pronom  perfonnel  we  ell  au  datif ,  //  aécritàmoy,  il 
ditâmoy,  ce  qui  oblige  à  dire  ,  illuy  a  écrit  ,  il  a  écrit  à  Iny  ,  g  'q| 
que  dans  il  m'a  affiiré  ,  ce  mefme  pronom  me  eft  à  Taccufatif ,  i 
aafj^uré  moy  ,  ce  qui  empefche  qu'on  ne  puiffedire^/Z/y^^j/î; 
ré ,  quoy  que  l'on  dife  fort  bien  il  m'a  ajfurè, 

^p'és  fix  mois  de  temj?s  écoulez. 

CEtte  Remarque  eft  prefque  femblable  à  celle  qu 
a  pour  titre  ,  "Une  partie  du  pain  mange'.  La  que 
fiion  eft  s'il  faut  dire  ;  vyjpre's  ftx  mois  de  temps  écou 
lez  ou  afs'és  ftx  mois  de  temps  e'couîé.  On  tient  qui 
l'un  &  l'autre  eft  bon ,  mais  que  le  premier  eft  le  plu 
grammatical,  &  le  fécond  plus  élégant. 

NO  TE,  Non  feulement  je  ne  croy  point  qu'il  foitpluséle 
gant  de  dire  ,  aprêsfix  mois  de  temps  écoulé  ,  mais  je  fuis  perfuad 
que  c'eft  une  faute.  La  raifon  eftque  l'adjeârif  fco»/^?- ,  fe  rap 
porte  uniquemen:à_/7  AT  TMosf ,  fans  avoir  égard  à  temps,  cegenit: 
ellant  inutile,  &  la  phrafefubfiftantquandon  lefupprimeioit 
après  fix  mots  écoulez.  Il  n'en  eft  pas  de  mefme  de  cette  autr 
çhrafe  ,  «ne partie  du  pain  mangé.  Voilà  un  génitif  qu'on  n'e 
peutôter,  &  comme /^/?(î/«  eft  l'unique  fubftantif  que  l'on  cor 
iidere  en  cette  phrafe  ,  puifqu'on  ne  peut  dire  mie  partie  fin.;  ex 
pliquer  dequoy  eft  cette  partie  ,  l'adjeûif  doit  fe  rapporter  à  pair. 
On  dira  de  mefme,  il  y  eut  une  partie  des  citrons  mandez  ,  il  y  en 
nnepartie  des  liqueurs  beués.  Dans  toutes  ces  pbrsfes  ,  radjeéci 
s'accommode  en  genre  &  en  nombre  avec  les  chofesquiy  fon 
marquées,  &  non  pas  avec  une  partie,  qui  eft  un  mot  qu'on  n 
'pfut  employer  feul ,  ou  du  moins  fans  relatif.  Jecroymefm 
.que  quand  une  partie  eft  avec  un  relatif  .  i-1  faut  faire  rapporte 
l'adjectif  qui  fuit ,  à  ce  qui  eft  lignifié  par  ce  relatif ,  &  non  pa 
à  «ne  partie  ,  &  qu'on  doit  dire.  On  apporta  rn  grand  briflm  d 
çitrorij  f  ily  snititH-fie^^rîic  demAngex,  i  plû.îoll  que  ^  il  y  en  eu. 
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ne  partie  mangée  ou  de  mangée.  Ce  qui  me  convainc  qu'on  ne 
luuroit  dire  après  fix  mois  d:  temps  écottl'-  ^  c'cfl  qu'en  d'autres 
irafcs  de  cette  nature,  où  il  y  a  un  génitif  c^ue  l'on  pourroir  fup- 

imer,  l'adjeftif  ne  fc  rapporte  jamais  à  ce  génitif.    Ainfionne 

ut  dire  ,  après  trou  heures  du  jour  employé ^  la  promenade  ,  après 
oisjof.rs  de  tafanainc  pajfcc  enpLiifirs.     V.  fau  t  dire  ,   trois  heures 

jour  tm:}loyées  à  la^romenade  ,  trois  jours  de  lafemainepajjcx.  en 

)jirs. 

^Accoutumance* 
'^  E  mot  commence  à  vieillir.  K^\'\Qnà'accoxttU' 
mance ,  on  dit  maintenant  cotltumô ,  quoy  que  ce 
jitun  mot  équivoque»  &:  ([w'  accout  umaucs  Q)i\)ï\mQ. 
ien  mieux  &  uniquement  ce  qu'ili'ignifie.  Mais  il 
'y  a  point  raifon  contre  TUiage. 

NOTE.  Monfieur  de  laMothe  le  Vayer  nepeut  fouffrir  que 
loniieur  deVaugelas  préfère  coutume  à  accoiuumance ,  &  qu'il 
ïc  c^xx'accoutumance  commence  à  vieillir,  après  avoir  dit  qu'il 
xprirae  mieux  &  uniquement  ce  qu'il  fignitie.  Mcnheur  Ciia- 
elain  prétend  qu'on  n'employé  co/'r«7Wt' ,  au  lieu  à" accûutuynamey 
ue  feion  l'application  que  l'on  en  fait .  &  que  cqs  deux  mots  ne 
gnifient  pas  toujours  la  mefme  cliofe.  11  dit  qu'ww  amour  d'ac^ 
itititmance  cA  une  affeftion  contra^te'e  avec  une  perfonne  à  force 
e  la  voir,  &c  qu'un  amour  de  cottîame  e'AnnesLffeùion  ,  comme 
ui  diroit  ùlamode  ,  comme  on  a  accoutumé  d'aimer,  àladii:- 
erence  des  amours  qui  ne  Te  font  pas  à  l'ordinaire.  II  ajoute  que 
uand  ils  fe  prendroient  pour  une  mefme  chofe  ,  le  vray  fens 
onné  à  l'amour  d'accoutumance  efl  mieux  ,  &  plus  proprement 
xprimé  par  accoutumance  que  par  coutume. 

Selon  le  Tere  Bouhours  ,  accoutumance  qui  commençoit  à  vieil- 
r  du  temps  de  Monfieur  de  Vaugelas  ,  s'ell  rétabli  peu  à  peu.  Je 
çay  que  pluficurs  bons  Ecrivains  s'enjervent ,  mais  hr.bitude  me 
aroiil  plus  doux  ,  &  je  diroisplûtoft  ,  il  fait  cela  par  habitude  , 
l  a  nne  mmtvaifc  habitude  ,  que  de  dire  ,  il  fait  celapar  accoûtu- 
laace  ,  il  a  une  mauvaife  accoîuumayice. 

Ily  aunechofe  remarquable  dans  le  verbe  accoutumer  .,  félon 
ju'ilelt  joint  avec  les  verbes  auxiliaires  aro/r  ou  r/rr.  Qijand  il 
;i1:  avec  avoir  ,  il  demande  que  la  particule  de  précède  l'innnitil 
lui  le  fuit ,  yay  accoutumé  défaire  ,  ils  ont  accoutumé  d'aller  toits 
es  ans  à  la  campagne,  &  quand  il  ell  avec<?/?r^  ,  il  demande  la 
jarticule  à  ,  je  fuis  accoutumé  à  fouffrir  ,  il  est  accoutumé  à  viz-rc 
m  retraite.  Il  eil  vray  ,  que  l'on  peutjdire  que  ce  font  deux  ver- 
bes ,  differens  en  quelque  forte  j  s'accoutumer  gouverne  toujours 
9  ,  js  m'iiCioihnme  à  prendre  U'S  ch'fcs  comme  elles  vienncai  i  il  s'ec- 
e  j  cek- 


ÇQHtumoitâ  mener  une  ttteplns  relâchée  ,  Se  avoir  accahtnmè  g;rn 
▼erne  toujours  de  ,  //  avait  accQutu?nè  de  pouffer  A  bmt  les  matcvu 
plaifans.  Ainii  Voiture  n'a  pas  bien  parlé  quand  il  a  dit ,  il'vni 
importe  de  vous  acieutnmer  de  haïr  L'tnjtifticc  ,  au  ii-eu  de  dire  , 
-vous  importe  de  vous  accoutumer  à  haïr  rinjvjtice.  La  cacophon. 
que  fondes  deux  a  qui  fe  fuivent  dans  à  haïr  ^  n'ell  point  icy 
«onliderer.  ^ 

D'avanturc. 

A  Fanfure  eft  un  fort  bon  mot  en  divers  fens ,  mai 
*^  l'adverbe  qui  en  eft  compofé,  d'avanture,  pou 
fignifier  far  hasard ,  àt  fort  une ,  n'efi:  plus  gueres  ei 
nfageparmyjesexceîlens  Ecrivains  F^r  avanturs 
pour  pcuî'sftre  ,  commence  aul'H  à  devenir  vieux 
quoy  qu'il  y  ait  encore  de  fort  bons  Autheurs  qui  s'ei 
fervent  dans  des  ouvrages  d'éloquence.  ]e  ne  le  vou«. 
drois  pas  faire ,  étant  bien  afluré  qu'il  vieillit.  Ocî 
dit  bien  wn  mal  d' avant ure ,  mais  là ,  il  n'eft  pas  ad- 
verbe, iîeftnom. 

NOTE.  MonfieurdelaMotheleVayerne  veuf  point  banni 
à'avajsitire.  Monfieur  Chapelain  obferve  qu'on  du  encore  j>«ï) 
eaid^avànîtire„  ^out  par  rencontre,  par  «n  accident  fortuit  ,  m 
•fine ,  mais  il  le  traite  de  vieux.  On  a  de'ja  remarqué  que  d'à- 
vanînre^ou^Çignï^txparhaTiardi  ne  fe  dit  plus  ^u  tout ,  ny  ô^j 
évanture^om  àixt  fenî-efire. 

Le  peu  d^affeBion  qu  '//  «?  V  témoigné. 

ON  difputoit  ^''ûMoitâdiQ  Je  peu  d'af.Bion  qu'il 
ma  i  émoigné ,  ou  h  peu  d'affiBion  qu'il  m'a  ti^moi- 
gnée.  Quelques-uns  étoient  d'avis  du  fécond  ,  &« 
de  dire,  témoignée^^  au  féminin  ,  le  rapportant  a- 
fifcBion  ;  mais  la  plupart  le  condamnèrent  tout  à  fait, 
foùtenant  qu'il  faîoit  dire  témoigné  ,  au  mafculin , 
q,uife  rapporte  à /^/'^«j  &  certainement  il  n'y  en  à 
gueres,  à  qui  je  Paye  demandé  depuis,  quin'ayent 
efté  de  cette  opinion.  Il  en  eft  de  même  de  tous  lesi 
adverbes  de  quantité  plus  ,  moinf  ,  beaucoup ,  ^«- 
Unî^  i£c.  comme,  fa^phis perdu ds pifighs  en  un^ 

jour^, 


Suïi  LA  Langue  Framçoisk.        Ï07 

qus  vous  n'en  avez  g^g^^  en  toute  voftre  v/V,  & 
[Sgagnifef  ,  parce  quQg^g^.é  ,  fë  rapporte  à 
«Se  non  pas ,  à  piftohs.  Il  en  ell:  de  même  des 
: ,  que  j'ay  marquez.  Ceux  même  qui  croyent 
'}70'gné6  foit  bien  dit  ,  demeurent  d'accord, 
•  lut.  e  eft  bon  aufli  ;  c'eft  pouiquoy  on  ne  peut 
|.i^.,Cjaer  de  dire  témoigné^  &  ceneferoitpaslage- 
lent  fait  de  rifquer  une  chofe,  quand  on  s'en  peut 
flurer.  Il  y  a  encore  dans  la  prochaine  Remarque 
ne  raif-jn  convaincante,  par  laquelle  il  faut  dire 
t'moigyre\  &  non  pas  ti^moigne'e^ 

NOTE.  Monfieur  de  la  Mothe  le  Vayer  prétend  qu*onnerîf^ 
c  rien  en  difant  le  peu  d'affe^ien  qu'il  m'a  témoignée  ,  qtioy 
n'on  difefortbien  tètnoignè.  Pour  moy  ,  je  voudrois  dire  tèi. 
noigne  ,  le  Den  de  bmtè  qti^il  a  eu  ponrfon  nmy  ,  &  non  pa5  ,  qu^il 
xetiz^  mais  je  ne  voudrois  pas  établir  pour  règle,  que  routes  les 
ois  qu'il  y  a  un  fubftantif  joint  avec  h  peu  ,  le  relatif  qui  ûiitdok 
e  rnpporter  à/^p««  ,  &nonpasaa  fubilantif.  Il  s'y  rapporte  ,  à 
i  vérité,  par  un  ufage  dont  on  ne  peut  rendre  railon  ,  quand  le 
ubftaniif  efl  au  Tingulier.  Le  peu  â'ajffcîicn  cjn'il  m'a  témoigné  ', 
e  peu  de  bcntè  qu'il  a  eu  peur  mey  ,  c'eft  comme  fi  on  difoit  ,  h- 
ytel  pen  d' tiffedion  ^  leqr-.el  peu  de  bvntè ,  mais  il  n'en  eft  pas  de 
tnefme  quand  le  fubftantif  eft  au  pluriel.  îl  faut  dire  le  peu  d'amit 
^.He  j^ày  îr  cuvez. ,  le  peu  de  viftes  qtte  j'/iy  recettes,  &  non  pas,  te 
9 en  d'ami!  ane  j'ay  trouvé  .,  lepeudez-tfiiesqriej'ayrecen.  Si  l'c-n  ■ 
prétend  qu'il  le  faille  dire  ,  &  que  dans  cas  deux  exemples  le  rela- 
tif que  doive  fe  rapporter  à  le  pen  ,  &  non  pas  à  ^mii  Se  à  vî/Ita  , 
ccmm.eil  fe  rapporte  à  le  peu  dans  les  deux  exemples  où  le  fubftan- 
tif  eft  ZM  fingulier  ,  il  faudra  que  Ton  m'accorde  que  ee  rehtif  ^«c 
çiui  eit  à  l'accufatif  &  qu'on  veut  qui  fe  rapporte  à  lepen  ,  doit 
au-iîl  s' y  rapporter  quand  il  fera  mis  au  nominatif.  A  infi  il  faudra 
dire  fuivant  cette  règle  ,  le  peu  d'amis  i»td  m'a  offert  fonfervice  ,  It 
fett  de  vijjtes  qm  m'a  e  fié  rendu  -,  ce  qui  feroit  ridicule.  Je  fiii$ 
furpris  que  pour  faire  voir  qu'il  faut  dire  le  peu  irrffedJion  qn'iî  vfa 
témoigné  y  Monfieur  deVaugelas  rapporte  un  exefipple  qui  ]>V^ 
point  du  tout  danslemefme  cas.  Cet  exemple  eft,  j'ay  perdn 
fins  de  pijîoles  en  nnjonr  qne  vofts  nen  avcx  gagné  c.i  tinte  vofire  vie. 
Il  n'y  a  aucun  doute  qu'il  faut  dire^.?^»j<?  ,  &  non  ^■?.% gagnées.  Il 
faudroit  èàiegAgncts  ,  fi  que  relatif  eftoit  Taccufatif  du  verbe  q«l 
le  fuivroit ,  comme  en  cétexemple,  j^î'/eî/j  deperdre  toutes  lei 
fiftoles  qtis  j'avov  gagnéei  ce  matin,  c'eft  à  dire  lejqftelles  j'avais 
l^agnèesi  mais  dans  celuy  de  Monfieur  de  Va ugelasj  non  feule- 
e  ê  Hient 


I©5  REMARQ^UEf 

ment  ^tte  n*eft  point  relatif,  &  par  confequentiîne  pcute^L 
l'accufatif  du  verbe  qui  fuit ,  mais  ce  verbe  qui  eft  après  tjtfe , 
le  relatif  en  pour  accufatif ,  lequel  relatif  ne  demande  point  qi 
le  pamcipe  gagne  s'accorde  en  genre  &  en  nombre  avec  le  fui 
flantif  j?i/?o/fi ,  dont  il  tientla  place.  Dans  cette  phrafe  ?'tf>  ;>/? 
depijîoles  que  vous  rCen  avez. gagné  ,  on  veut  dire  que  vous  tl'avt 
gagné  de  piJ?oles ,  &  il  ne  s'y  trouve  point  de  9«e  relatif  qui  i 
puiffe  refoudre ,  par/^^we/ou  laquelle.,  auquel  cas,  c'eft  a  dii 
quandil  s'y  refout ,  le  participe  doit  s'accorder  en  genre  &  e 
nombre  avecle  fubftantif,  dont  jwe  relatif  tient  la  place  ,  lesp{i 
oies  que  fay gagnées, 

U article  indéfini  ne  reçoit  Jamaif  après  foy  h  pronom 

relatif  y  ou  le  pronom  relatifnefe  rapporte  ja- 

mais  au  nom  qui  n'a  que  V article  indéfini. 

Exemple,  il  a  eftehhffé  d'un  coup  defiefchs^  qu, 
efioit  empoifonnée.  Ce  feroit  mal  parler  ,  parce- 
cp^fiôfcbe ,  n'eft  regy  que  d'un  article  indéfiny ,  qui 
eft  J^ ,  &  à  caufe  de  cela  le  pronom  relatif  ^«/ ,  ne 
fçauroit  fe  rapporter  kflefche.  Mais  s'il  y  avoit ,  il 
aejle  bïeffé  de  la  flefche^  qui  eftoit  empoifonne'e  ,  alors 
ce  fei'oit  fort  bien  dit  ,  parce  qu'en  cet  exemple, 
flefche ,  a  un  article  défini ,  qui  eft  de  la ,  auquel  le 
pronom  qui ,  en  tous  les  cas  &  en  tous  les  nombres  fe 
rapporte  parfaitement  bien.  A  quoy  il  faut  ajouter 
que  le  pronom  un ,  ou  c^ ,  cette ,  ces ,  &  autres  fem- 
blables  avec  l'article  indéfini  ,  valent  autant  que 
l'article  défini  ;  comme,  il  a  efté  bleffé  d'tmuflefchs 
qui  eftoit  empoifonnée  y  fe  dit  tout  de  même  que ,  il  a 
ejîeblejfe' delà  flefche  qui  y  ^c.  \^  ^voxiom  une ,  équi- 
polant  l'article ,  la.  Donc,  fuivant  cette  réglé,  qui 
ne  foufe  jamais  d'exception ,  on  ne  peut  pas  dire 
le  peu  d'^affeBipn  quihnatefmoignée^  parce  que  r^/- 
moignéôy  ècquBy  qui  eft  devant /7,  ferapporteroienÈ 
neceflairement  à  afcBion ,  8c  tefmoignée  ne  s'y  peut 
rapporter  que  par  îaliaifon  &  Pentremife  du  pronom 
que ,  lequel  ne  fe  peut  rapporter  à  affeBion ,  a  caufe 
que  ce  nom  en  cet  exemple  n'a  que  Tarticle  indéfini ,  , 
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(fçavoir  de.  H  ïmt  donc  de  necefîité  qu'il  fe  rappor- 
fe  à  ces  mots  U  peu ,  où  il  y  a  un  nom  accompagné 
run  article  indéfini.  La  remarque  fuivante  fortifieia 
pcore  celle- cy* 


\N0  te.  Quoy  que  Monfieurdela  Mothele  Vayer  aitfoûtenii 
le  cetce  règle  eitoit  faulïe  ,  Monlieur  Ménage  a  raifon  de  dire 
e  pour  une  plus  grande  perfection ,  elle  a  lieu  en  beaucoup 
endroits  ,  &  qu'il  efl;  mieux  de  dire  ,  il  a  ejié  blcffé  d'un  coup  de 
■chc  empoifonnée  ,  que  ,  d'un  coup  defêchc  qui  ejîoit  empoifcnnée  , 
ais  cette  règle  ne  doit  pas  aucorifer  ,  le  peîtd'ajfeuion  qu'il  m\z 
maignê ,  par  la  feule  raifon  que  t'i  on  difoit  témmgnU  ,  ce  par- 
;ipe,  &  le  relatif  çKe  qui  eil  devant//,  ferapporceroient  necef- 
irement  à  ^jffc7/o«  ,  ce  que  Monfieur  de  Vaugelas  prétend  qui 
;  peut  eftre  ,  à  caufe  que  ce  nom  en  cet  exemple  n^a  que  l'article 
définy  ,  \î^^\o\tài.  Quand  je  dis,  le  feud'amis  ^u'iltronvii, 
î»  n'a  que  ce  mefme  article  indéiiny.  Cependant  par  \qs  deux 
:emples  rapportez  dans  l'autre  remarque,  on  voir  clairement 
le  le  relatit  qtn  fe  rapporte  à  des  noms  qui  n'ont  que  l'article  in- 
Eny  ,  puifqu'il  faut  dire,  le  peu  d'amis  qtù  font  lenus  m'ojj'rir 
trfervice;  le  peude-vifdes  attira' irnt  cjîé  rendue  s.  Ainfî  on  doit 
meurer  d'accord  que  ce  n'eit  pas  une  necemte  que  dans  ces 
rtes  de  phrafes  le^a^ouleçKJ  l'eb  tifs  fe  rapportent  à  ces  mots 
petiy  eu  il  y  a  un  nom  accompagné  d'un  article  detny.  On  dit 
finguUer  ,  le  pett  de  force  qtti  m'efi  refis  ,  &  alors  j;;?  fe  rapporte 
\e  peu.  On  dit  au  pluriel  le  pett  de  forces  qui  me  font  refzè  es  ,  & 
ns  cette  phrafe  ^«i  fe  rapporte  à  )^rcfî.  Ainfiquand  on  du  ,  Ig 
K  à'jjfc&ion  qu'il  ni^a  témoignée  j  ce  n'eft  point  parlamefme 
ifon  qui  fait  qu'on  parle  mal ,  endifant,  il  fri  frappé  dnn  coup 
flefche  qtii  cftoi't  empoifonnèe  ,  à  moins  qu'on  ne  prétendit  que  de 
int  à  un  finguiier,  fût  un  article  indefiny  ,  le  peu  de  force  qni  m'eft 
ftè  ,  &  qu'il  devinil  dérîny ,  quand  il  efl  joint  à  un  pluriel ,  le 
\ft  de  forces  qui  me  font  ref.èes. 

%e  pronom  relatif  ne  fepetit  rapporter  à  un  nom  cmi 
n'a  point  d'article, 

"^  Omme  nous  venons  de  dire  que  le  pror^om  relâ- 
*^  tif  ne  fe  rapporte  jamais  au  nom  ,  qui  n  "a  qu'un 
rticle  indéfini ,  de  même  nous  ajoutons  ,  qu'à  plus 
)rte  raifon  il  ne  fe  rapporte  point  au  nom  qui  n'a 
oint  d'article.  On  peut  exprimer  cela  d'une  façon, 
ui  fera  peut-eftre  plus  claire,  Scdireainfi.  Tout 
e  7  nom 
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nom  qui  n'a  point  d'article ,  ne  peut  avoir  après  fo' 
un  pronom  relatif,  qui  fe  rapporte  à  ce  nom  iàj 
L'exemple  le  fera  encore  mieux  entendre ,  comm 
Il  l'on  dit:  il  a  fait  cela  _pai'  avarice^  qui  e(l  capah, 
de  tout  y  c'eft  mal  parler ,  parce  qu'^r^na'n'apoir 
d'article,  Scainfinefe  peut  aider  du  pronom  rela 
tif,  ou  pour  mieux  dire ,  le  pronom  relatif  ne  lu 
peut  eftre  appliqué ,  ou  rapporté  en  aucun  des  fr 
cas,  ny  en  aucun  nombre.  Il  en  eft  de  même d 
mot  dont  y  qui  tient  la  place  du  pronom  relatif;  c^. 
on  ne  dira  point,  il  a  fait  cela  par  avance  ^  dontl 
foff  ne  Je  peut  éteindre. 

On  pourroit  objeârer  que  cette  Règle  eft  verît^, 
ble  en  tous  les  cas  de  la  declinaifon  des  noms ,  es) 
ceptéau  vocatif;  car  par  exemple  on  dira  fort  bie? 
par  apoftrophe  ,  t^varice ,  qui  caufer  tant  de  mam 
hommes ,  qui  vivez  en  beftes ,  ^<r»  Et  il  eft  vray  qu 
c'eft  en  ce  feul  cas  ou  l'on  trouvera  un  nom.  fans  an 
ticle ,  avec  un  pronom  qui  fe  rapporte  au  nom 
Biais  il  y  a  double  réponfe  :  la  première ,  que  cett 
exception  n'empécheroit  pas  que  la  Règle  ne  fi 
véritable  en  tout  le  refte  ;  la  féconde ,  que  même  \ 
Règle  fubfifte  encore  au  vocatif,  &  n'y  fouffi'e  poii 
d'exception,  parce  que  l'artide  du  vocatif,  o, 
eft  fous-entendu ,  mais  l'article  n'eu  point  fous-er 
tendu  aux  autres  cas. 

Que  fî  l'on  avoit  lacuriofîte  de  demander  pom 
qaoylenom,  qui  n'a  point  d'article,  ou  qui  n'e  ^ 
a  qu'un  indeini ,  ne  peut  avoir  après  foy  un  prc 
nom  relatif,  on  pourroit  fe  défaire  de  cette  queftio 
par  la  réponfe  commune ,  que  i'Ufage  le  veut  ainï 
Ce  ne  feroit  pas  mal  répondu  :  mais  quoy  que  l'U 
fage faffe tout  en  matière  de  Langue,  &  qu'il  fal 
beaucoup  de  chofes  fans  raifon  ,  &  même  conti. 
la  raifon  ,    comme  nous  fommes  obligez  de  di] 

for 
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rpent;  fi  cft  ce  qu'il  en  fait  beaucoup  plus  encore 
ecqueraifon,  &  ilniefembleque  celle-cy  efl:  du 
mbre,  bien  que  la  raifon  en  foit  afTez  cachée  Je 
)is  pour  moy,  que  c'eil  à  caufe  que  le  pronom 
atifs'appellant  ainli  pour  la  relation  ouïe  rap- 
rt  qu'il  a  à  quelque  chofequi  a  efté  nommée  il 
}t  que  les  deux  ,  &  le  nom  &  le  pronom  foient  de 
îme  nature  &  aycnt  une  correfpondance  recipro- 
:e,  qui  faflequel'unfe  puifie  rapporter  à  l'autre. 
reft-ilquecehne  peut  arriver  entre  deux  termes, 
)nt  l'un  eft  toujours  défini,  qui  eft  le  pronom  ré- 
tif, &  l'autre  indéfini ,  qui  e!.r  le  nom  Cans  article 
I  fans  un  article  défini.  Le  pronom  çCt  comme 
lechofe  fixe  &  adhérente,  &  le  nom  fans  article 
1  avec  un  article  ùidefini,  eft  comme  un  chofeva* 
le  &  en  l'air ,  où  rien  ne  fe  peut  attacher.  Te  ne 
ay  fi  je  me  feray  fait  enrendre  ;  ou  quand  on  m'en- 
■ndra,  fi  Ton  fera  fatishit  de  ce  petit  raifonne- 
lent,  &  s'il  ne  fera  point  trouvé  trop  fubtil,  de 
opmetaphyfique;  mais  l'exemple  du  grand  Sca- 
ger,  qui  a  fait  de  fi  beaux  raifonnernens  fur  k 
rammairc  Latine  ,  m'a  donné  en  la  noftre  cette 
mliefie,  que  le  Ledeur  prendra  s'il  luy  plaift  ca 
nma  part. 

NO  TE.  Monfieur  de  la  Mothe  le  Vayer  ne  peut  convenu 
;  la  venté  de  cette  règle  ,  &  prétend  qu'on  dit  tort  bien  ,  il  m 

Itt  cela  par  amour  ,  ^ni  ejî  un  dangereux  tJMaifire,  S'i'l  n'a  rien 
ouvé  de  vicieux  à  faire  rapporter  ce  relatif  à  am^nr  qui  n'a 
)int  d'article  ,  c'efl:  peut  eftre  parce  qu'il  a  regardé  Vumonif' 
»mme  une  Divinité  ,  &  qu'on  eft  accoutumé  à  voir  ce  moc  em- 
oyé  fans  article  ,  comme  ,  Iti  maKxqrt'amonr  m'a  faits  ;  le  de- 
^potr  qu'amour  me  canfe  ,  mais  dans  //  a  fait  cela  par  amour  , 
Tnour  eft  pris  pour  la  paffion  ,  &  non  pour  le  Dieu  ,  &  ainfi  cette 
hrale-n  eftpascorrefte.  Dupleix,  qui  eft  du  fentimentde  Mon- 
eurdelaxMotheleVayer,  allègue  les  exemples  fuivans  ,  pour 
Jttiiier  que  le  pronom  relatif  qui  fe  peut  rapporter  à  un  nom  qui 
,a  point  d'article.  //  a  fait  cela  par  charité  ,  c>ni  efî  une  vtrtH 
Hi-dtine  d'un  Chrejîien.  Je  f^ay  eela^ar  txpcrietice ,  qni  »e  s'ac 

qnitrt 
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ti»ierî  que  par  une  longue  pratique.  Ces  deux  exemples  fontàco 
damner  ,  &  il  n'y  a  point  d'oreille  délicate  qui  n'en  foit  blefl'^  j 
Il  ajoute.  Tu  as  ejîêcrêê  ^a-t  ele£ïion  ,  qv.i  efi  une  voye  legiti7ne  po . 
parvenir  aux  digniîez  ,  &•  Uiy  par  corruption,  qui  eji  tm  moyen  hc 
teux  &  infâme.  C'eft  parier  correctement ,  mais  Monfieur  M 
cage  obferve  fort  bien  que  cet  exemple  n'a  rien  de  commun  av 
la  remarque  de  Monfieur  de  Vaugelas  ,  le  pronom  qvi  en 
lieu  là  n'ellant  pas  relatif  à  éleâlion  ,  mais  à  ejire  crée  par  élc^io 
&fignifiant  laquelle  chofe .  Le  mefme  Dupleix  apporte  ces  a 
très  exemples.  Ongouverne  ainft  à  Para  qm  ejî  la  plus  belle  VI 
de  f  Europe.  tAriJtote  fut  enrichy  par  Alexandre  qui  avait  eftè  j 
Pifciple.  Ceux  qui  parlent  de  la  forte,  parlent  fort  bien,  m; 
ces  deux  exemples  ne  peuvent  rien  conclure  contre  Monfieur 
Vaugelas,  puifque  les  noms  propres  Se  les  noms  de  Villes  fo 
confiderez  comme  s'ils  avoient  des  articles.  Monfieur  Mena; 
ajoute  ces  deux  endroits  de  Monfieur  d'Ablancourt,  ildemam 
permijjîon  de  parler  ^qui  hyfat  accordée.  On  fit  trêve  peur  trois  mo; 
jui  ne  dura  pourtant  que  trois  jours ,  &  après  avoir  fait  connoift 
onfentiment,  en  difant  que  malgré  tous  ces  exemples  &  l'a 
thoricéde  ces  Ecrivains,  il  avoue  que  la  règle  de  Monfieur  < 
Vaugelas  doit  eftreobfer?ée  dans  la  plufpart  des  endroits  s  ilc 
qu'il  y  en  a  où  le  pronom  relatif  qui  peut  elfre  fort  bien  emplo] 
après  des  noms  qui  n'ont  point  d'^arcicle  j  comme  en  ces  exen 
pies,  ils  vendent  à  nous  e-fi  gens  qui  vouloient  combattre '>  le  R 
ne  foiijfre  point  de  Courîifans  qui  ne  fiient  bons  â  quelque  choj 
Ces  manières  de  parler  font  affurément  Françoifes  ,  mais  l'art 
ele  y  eft  en  quelque  façon  fous-entendu  ,  &  dire  ,  ils  venaient  t 
gens  qui,  c'eft  autant  que  dire  ,  ils  venoient  comme  des  gens  qu-, 
é^c.  Le  Roy  ne  fouffre  point  de  Ccurtifans  qtti ,  c'eit  la  mefn: 
«hofeque,  le  Roy  ne  fondre  aucun  Courtisan  qui  &c.  Ne  dite 
pas  tous  les  jours  ,  il  s*'_y  a  point  d^ho7Kmes  qui ,  il  n'y  a  point  d'an 
maux  qui ,  pour  dire  ,  il  /v'v  a  aucun  homme  ,  il  n'y  a  aucun  an. 
mal,  car  â«c?««tientlieud-' article  ,  aulTi  bien  qu'w».  Rien  n'e 
plus  commun  que  ces  façons  de  parler  avec  une  négative.  Ih 
^one  faim  d'habits  qui  m  foient  rnr.gmfic^uei.  Il  ne  reçoit  point  i 
nouvelles  qui  ne  foienî  fr.nijies.  On  dit  encore  for t  bien  ,  il  eft  toi 
jours  acconipag)te  de  gens  qt;.i  ont  fort  mûtivaife  mine.  C'eft  comrc 
fiondi^it,  il  ejî  accompagné  de  certaines  gens  3  &  cemotfou; 
cnrcendit-empefche  que  l'article  ne  foit  indefiny, 

¥  L  n'efl:  pss  meilleur  qu'au  demeui-ant ,  dont  il  ef 
*  parlé  ailleurs ,  &  encore  ce  dernier  a  cet  avantag- 
fur  l'autre,  qu'au  XDoins ,  du  teiiras  du  Cardinal  d  i 
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I non  &  de  M.  Coëffeteau ,  il  eftoit  fort  bon  ,  & 

d  n'eli  que  depuis  quinze  ou  feize  ans ,  que  l'on 

ijrumence  à  le  mettre  au  rang  des  termes  b3rbares  ; 

'hQuqu'aufurphii  n'eftoit  point  alors  dans  le  bel 

ige ,  &  n'y  ell:  pas  encore  aujourd'huy  ,  bien 

'un  de  nos  plus  excellens  Efcrivains  ne  fafîe  pas 

^culté  de  s'en  fervir  en  Tes  derniers  ouvrages, 

isiln'eftpasàimiter  en  cela,  comme  il  l'eft  ea 

tlerefte.     Cependant  nous  avons  grand  befoin 

ces  fortes  de  liaifons  pour  commencer  nos  pe- 

tad^s  y  ëc  au  refie ,  oi  du  refis  ^  n'y  peuvent  pas  toù- 

jurs  fournir  »  il  faut  varier. 

^7  0  TE,  Monfieurdela  Mothele  Vayer  n'eil  pas  i-^av-is  que 
ïn  bunnilTe  ati  ftir^Ua  ,  &  Monfieur  Chapelaki  dit  qu'il  ne 
b.fme  pas  l'Ecrivain  qui  s'en  eft  fervy.  Cependant  ce  motn'eil 
]is  du  tout  en  ufage ,  &  je  nevoypas  qu'aucun  de  ceux  qui 
iiivcn:bien,  s'enlerve  aujourd'huy. 

Ledmafculin  &  féminin,  mais  non  pas  toujours 
indifféremment  :  car  quand  il  fignifie  Cupdon ,  il 
:î  peut  être  que  mafculin ,  &  quand  on  parle  de 
^Amour  de  Dieu,  il  eft  toujours  mafculin ,  &  non 
:ulementon  dit,  V amour  divin ^  &  jamais  Vamouf 
n/irtc  ^  ny  la  divine  amour  ^  foit  que  nous  l'enten- 
ions  de  l'amour  que  Dieu  nous  porte,  ou  de  l'a- 
îour  que  nous  avons  pour  Dieu ,  mais  on  dit  auffi , 
amour  de  Dieu  doit  efire  grave  dans  no.t  cœur/ ^  & 
on  p:\sgravee;  &  l* amour  que  Dieu  atcfmoigné aux. 
^rz/wd/,  &  v[OX)^2i?^tefmoignée.  C'eftl'opinion com.- 
pune  :  néanmoins  un  excellent  Homme  croit  que 
on  peut  dixQgravée  &  tejhorgnée ,  au  féminin.  Hors 
!e  ces  deux  exceptions ,  ileil:  indiffèrent  de  le  faire 
afcuîin  ,  ou  féminin  ;  car  on  dit  fort  bien ,  P amour 
H* un  ornant  a  pour  fa  maijheffe  ^  ou  unavaricicux 
our  les  biens  du  monde ,  efifi  ardenfe ,  ^  fi  -violente , 

ou 
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ow  fi  ardent^  ^  ft  violent  :  Se  V amour  dex  psres 
des  mères  envers  leurs  mfans  eft  fi  pleine  deUndrci 
oubïcn  fi  plein  de  tcndrejfe ,  ^c'ainiide  tous  les  2 
très.  Il  eft  vray  pourtant  qu'ayant  le  choix  libi 
î'uferois  plûtoit  du  feiTiinki  que  du  mafculin , 
îon  l'inclination  de  noftre  Langue  ,  qui  fe  poi- 
d'ordinaire  au  feminin  plûtoil  qu'à  l'autre  genr, 
&  félon  l'exemple  de  nos  plus  élegans  Efcrivain 
qui  ne  s'en  fervent  gueres  autrement.  Certes  i 
temps  du  Cardinal  du  Perron  ,  &  de  M.  Coëfîi 
teau ,  c>jft  efté  une  faute  de  le  faire  mafcalin  ,  hc* 
hs  deux  exceptions  que  j'ay  marquées , 

La  petite  amour  paris ,  î^  la  grande  ejî  muette  9 
dit  M^  Bertaut  :  mais  depuis  quelques  années ,  plt 
lieurs  de  nos  meilleurs  Ecrivains  n'ont  point  fait  é 
difficulté  de  le  faire  mafculin  ;  &  mefme  à  la  Coi 
on  a  introduit  cet  ufage  ,  quoy  que  la  pîufpart 
&  particulièrement  les  femmes,  le  fafîent  Féminin 

NOTE.  Monficur  Chapelain  condamne  celuy  qui  croie  qu'« 
peut  dire  l'amour  de  Die»  deit  ejhe  gravée  ,  Se  marque  par 
qu'il  veut  qu'on  dife  rameur  divin  ,  &  janiais  l'amour  divin' 
Monfieur  Ménage  dit  qu'aujourd'hiuy  amour  n'ell  plus  que  ma 
fculindanslaprofe  ,  foitqu'on  parle  de  l'amour  divm  ou  de  Tî 
Hiour  prophane  ,  &  qu'en  poëlk  où  il  eft  toujours  douceux 
on  le  fait  plûtoft  mafculin  que  féminin,  Uy  aquelque  diftmftio 
à  faire  ea  cela.  Quand  riwowr  efl  au  pluriel?  &  qu'il  fignine  ds 
commerces  de  paillon ,  il  doit  eftre  féminin.  Ainfi  il  faut  dir 
€n  profe,  en  ne  voit  point  d'amours  éternelles  ,  &  non  pas  ca-n 
vit  point  d'amonrs  éternels.  Votif  furpajjèz.  les  plm  confiante 
amours  f  &  non  pas  vsta  fnrp'iffex  les  fins  conft  ans  amours  ,  mai 
aa  fingulier  il  eft  mieux  dédire,  un  amcuY  ^ntjjïcmijtanî  que  l 
vtflre  ejftfort  efiimahle  ,  que  une  &motir  nnjfi  ccnfiante  que  la  vof.rt 
Monficur  Ménage  dit  encore  que  quand  avimr  eft  un  Dieu  ,  01 
éitindifferemment  i>«7«07(r  &  t' amour  ,  qu'on  dit  de  mefme  nature 
izJa  nature  y  mais  toujours  VAtirore^  Sc  jamais  Atirtre.  J'aJ. 
veu  fi  fouvent  «wowr  &  nature  ,  employez,  par  de  bons  Poètes  ;■ 
qu*aa ne  peut  condamner  ceux  qui  ne  leur  donnent  point  d'ar- 
fàele.  Cependant  j'évouë  qu'il  me  paroift  miestï!;  de  dire  /'^wo^ti 
êz  la  nattire  ^  que  j  énmeur  Sc  nainrs.  faas  ar.tide. 
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' ,:  certains  moU  terminez  ^^  e  féminin  ,   ^  en  CS. 

!N  dit  toujours  CW/^/,  Jacques^  Jii^^es  ^  6c  ja- 
mais  Charte  ^   Jacque^  JuJe  ;    c'ett   pourquoy 
s  Scaliger  en  l'une  de  Tes  Exercitations  contre 
:lan,  dit  de  bonne  grâce,  ^^n  tibi  videturpui-' 
m  nomenjiiliiis  ?  ^yit  Galli  cùm  illud  pronuntiant, 
l'ego  non  umis  ^  fedpluref  hominesfim^  in  plura' 
îexusfonum  comipere.  Mais  on  le  pourroit  bien 
;  avec  plus  de  laifon  de  cet  autre  Jules  ^  qui 
(îant  par  tout  TUnivers  pour  la  gloire  de  la  Fran- 
paroifttout  fenl  pluficurs  hommes.  Quelques- 
attribuent  cela  à  1'/  du  mot  Latin  ;  mais  je  ne 
s  eftre  de  cet  avis,  à  caufe  de  la  quantité  des 
us  propres  tirez  du  Latin,  où  il  y  a  une  /,  qui 
.nmoins,  en  François  n'en  ont  point,  mais  on 
Philippe  Se   Philippes  ,  Flandres ,   Sc  Flandre , 
c  cette  différence  néanmoins,  qui  eft  aflez  bi- 
re ,  que  l'on  dit  en  Flandres  ,  &  non  pas  en  Flan* 
,  &  qu'il  faut  dire  la  Flandre  ,   &  non  pas  Ja 
ndres  ,    comme  l'a  écrit  nouvellement  une  des 
illeures  plumes  de  France-  On  dit  jufqu'à ,  juf» 
aux ,  ôcjnfques  à  ,  &  non  pasjiffque ,  fans  elifion, 
Ims  X,  maison  dit  toujours  avecque^  quand  on 
ait  de  trois  fyllabes  ,    &  jamais  avcçq^ues  ,  non 
même  en  vers;  au  lieu  que  l'on  dit  toujours 
'qusfy  &  jamais  doncque ,  fans  /,  quand  on  le 
cie  deux  fyllabes  ,  nonobftant  le  dunque  des 
iens,  d'où  quelques-uns  croyent  que  vient  no- 
doncques  ;  mais  quand  cela  feroit  ,    la  confe- 
ence  elî:  mauvaife. 

U 0  TE.  Je  fuis  du  fentiment  de  Monheûr  Ménage  .  qui  veac 
ondife  auili  bien  Charte  y  Jacque  ^JnUSzns  s  que  Philippe 
î  s,  Philipfe  Angufre  ,  &  non  pas  Pht/ippes  J^ttgufie  ;  en. 
mdre  comme  Vz  toujours  dit  Monfieurd-e  B;dzuc  ,  &  non  pas 
Flandres ,  ^jufqué  lafls.i  devant  une  confone  i  j«/2«<?  «^«'«^  '<« 
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Ville  t  jftf^fie  là  y  comme  on  l'a  déjà  marqué  aillews.  Pour 
thenes  y  nebes ,  Mycenes  ^  quelemefine  Monfieur  Ménage] 
met  d'employer  en  Vers  au  fingulier  ,  quoy  qu'en  profe  il 
vaeille  toujours  au  pluriel ,  j'avoue  que  je  ferois  beaucoup 
fcrupule  de  dire  ^4them  ,  Thebe  ,  M'jcene  ^  5c  que  je  trouve 
cela  une  licence  poétique,  qui  ne  devroit  point  eftre  autorifée 
Texemp'ede  ceux  qui  ont  misées  trois  noms  de  villes  au  : 
gulier. 

Voicy  ce  que  Monfieur  Chapelain  a  e'crit  fur  cette  remarc 
KjMcnftev.r  le  Maiflre  àiî  Çhzxls  fans  s.  Nci  anciens  tnt  dtt  i 
/êj«fKi  Philippes  6- Philippe  ,  &  jamais  Charle.  Régnier  l'a 
four  la  rime.  Flandres  n'efi  point  tiré  du  Latin  t  mais  on  le  ^ 
Latin  fur  le  mm  de  Flandre  e^ui  eji  Flamand. 

JAiUs ,  milUs, 

CEs  nombres  vingt ,  csnt ,  millier ,  million ,  c 
un  pluriel  ,  &  Ton  dit  fîA  vingts ,  cinq  cem 
cinq  milliers ,  cinq  millions  ;  mais  mille ,  n'a  po: 
de  pluriel,  ou  pour  mieux  dire  ne  prend  point  d 
au  pluriel ,  &  l'on  dit  par  exemple ,  deux  milh 
non  pas  deux  milles ,  cinquante  mille  efcus  ,  &  n 
pas,  cinquante  milles  efcus. 

Mais  quand  mille  fignine^;^^  efienduë  de  chemi 
laquelle  fait  une  partie  d'une  Iteuë  Franco  fe  ,  alors 
faut  mettre  une  /,  au  pluriel,  Redire  deux  mille 
trois  milles  ^  &  non  pas  deux  mille ,  trois  mille  ,  qui 
qu'il  foitvray  que  ce  mot  vienne  du  nombre  mih 
quieftla  mefijrede  mille  pas,  dont  cette  étend 
dechemiin,  quifait  une  partie  d'une  lieue,  apiis 
dénomination. 

NO  TE.  Monûeur  Ménage  obrerve  qu*on  dlfoit  ancieni 
ment  rrÀlècmills  indifféremment,  &  mefme  piu3  fouvent  ■• 
que  mille  ,  &  qu'aujourd'huy  il  n'y  a  plus  que  les  Notaires  & 
Praticiens  qui  écrivent  mil,  â  ce  n'eft  lorfqu'on  datte  les  ? 
nées  du  jour  de  la  Nativité  de  N^flre  Seigneur  ,  auquel  cas 
faut  dire  mil ,  &  non  pas  mille  ,  l\;n  mil  quatre  cens  cinqnr.nv 
mil  f.x  cens  treize.  Il  fait  remarquer  une  faute  ordinaire  à  bea 
coup  de  femmes  qui  difent  tous  les  jours  ,  je  luy  ay  milles  chlig 
tions  ,  //  m'a  fait  milles  amitiex.  Comme  mille  eft  un  mot  ; 
déclinable  ,  c'eit  une  très-lourde  fujce  ,    ôc  il  faut  dire  mi 
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atioas ,  mille  amitiez.    II  ajoute  que  quand  on  parle  d'une 

e  qu'on  fçait  qui  s'eft  paffée  depuis    quelques   anne'es  on 

de  mot  de  mil  ^  &C  mefme  celuy  de  cents  quand  elle  s'eft 

ee  depuis  peu  ,  cela  <!rr/va  en  fix  cents  ,  en  trente^fix ,  au 

jde  ,  cela  arriva  en  mil  rt.>:  cens  ,   enmiljix  cents  tientejix^ 

oicy  des  remarques  fort  curieufes  du  mefme  Monfieur  Me- 

^5  touchant  les  mots  de  nombre.  Il  faut  dire  quatre  vingtt 

■^les  ,  quatre-vingts  éti'.s  ,  £c  en  comptant,  quand  il  ne  fuit 

après  vingt ,   on  prononce  quatre-vingt ,  fix  -vingt ,  êc  non 

quatre  vingts  ,  f^x  vingts.     L'exemple  de  M.  d'Ablancourc 

a  dit  dans  fon  Marmol ,  il  y  .a  plus  de  cent  vingt  logis  de  blan. 

"tirs  ,    ne  doit  point  autorifer  à  dire  cent   vingt   pour  Jix 

'•  êliift'''e  ,  cinq  ,  ftx  ,  fept  érc,  n'ont  point  de  pluriel ,  & 

iten  joiiant  aux  cartes  ,  j'ay  deux  quatre  ,  deux  cinq  ,  deux 

,  &  non  pas,  denx  quatre  s  .,  deux  cinqs  ,  denxfetts.     On  dit 

rreremment ,  cinquante  livres  &  cinquante  francs  ,  cent  livres  y 

nt  francs ,  à  ciufe  quec'eit  un  compte  rond,  mais  dans  un 

pte  rompu  ,  on  dit  quatre  livres  dix  fans  ,  cent  cinquante  li- 

y   mille  quatre  cens  livres,  &  non  pas  qttatre-francs  dix  fols  9 

cinquante  francs  ,  m. Ile  qr:atre-cent  francs.     On  dit  auffi  ,   ii 

X  mille  livres  de  rente  ,   Sc  non  pas  ,  dix  mille  francs  de  rente, 

Iquesuns  difent,  mille  cent  livres^  mille  deux  cens  livres  ^ 

cinq  cents  livres  ,   il  efl  mieux  de  dire  ,  onze  cens ,  don:^e  cens 

fis  ,  quinze  cents.     On  dit  vingt  cr-im  ,  trente  (irwi  j  quarante 

'«  5  &  non  pas  vingt  un  ,  trente-un  :  mais  on  dit  qnatre-vingî- 

centun,   &  non  pzs  quatre-vingt  ér  un  y  cent-&-un.     On 

trente-deux  ,   trente  trois ,  quarante- quatre  ,  quarante-cinq  , 

mante-Jtx  ,  cinquante  fept ,  &  non  pas  trente  &  deux ,  qna' 

\e  ^  quatre  ,  cinquante  &  fix.    Je  dirois  auflî  vingt  deux  , 

gt  tinis  e^f.    Monfieur  Ménage  eft  pour  vingt  ç^ deux  ,' 8c 

It  à-  trois  ,  8c  dit  que  parce  qu'on  prononce  à  Paris  vinte 

^  ,  vinte-trois ,  &  non  pas  vingt  ér  deux  i  vingt  c^   trois  , 

\t  reprefenter  la  prononciation  Parifienne  ,  il  écriroit  vinte- 

V,  vinte-trois  ,  comme  on  écnz  trente  deux  ,  trente  trois.   On 

midy  (^  demy  ,  pour  dire  àemy  heurt  après  midy  ,  quoy  que 

'y  voulant  dire  douie  heures  ,  il  femble  que  midy  &  demy 

dix-huit  heures.  En  matière  de  monnoye  on  dit  "vingt  fous 

\tefons  ,  quarante  fous  ,  un  êcn  ,  quatre  francs  ,  6c  non  pas  uns 

■e  ,  mie  livre  &  demie  ,  deux  livres  ,   trois  livres  ,  quatre  li- 

( ,  mais  en  ajoutant  le  mot  de  fous  ,  on  dira  fort  bien  ,  trois 

es  dix  fous  t  quatre  livres  dtx  fvus.     Une  livre  ,  une  livre  é^- 

\ie  i  trois  livres  &  demie ,  cil  fort  bien  dit  lorsque  l'on  parle 

»oids. 
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t^voir  à  la  rsncontre. 

ILefl:  traité  ailleurs  de  cette  phrafc  aller  à  la  r 
contre.     CeUe-cy  ,  avoir  à  la  rencontre ,  pour  d 
rencontrer ,  eft  encore  pire.  Par  exemple ,  en  re 
nant  j'eus  à  la  rencontre  un  vietl  Hermtte  ,    au  lieu 
dire,  enrôvt^yia^tjerencontraytinvieil  Hermite.    C 
te  façon  de  parler  eft  fans  doute  de  quelque  Prov; 
ce  de  France ,  car  elle  elï  inoiiie  à  la  Cour ,   &  mi 
me  il  ne  me  iouvient  peint  de  l'avoir  oiiy  dire  ds 
la  ville.  Je  n'en  aurois  point  fait  de  remaïque ,  coi 
me  ne  croyant  pas  cette  phrafe  fort  ulitée,  ii  je 
Tavois  trouvée  fouvent  dans  les  ouvrages  d'un 
nos  meilleurs  Eicrivains.  On  dii  oit  pliitoiî  fan-e  rt 
contre  ^  comme,  en  revenant  je  fiy  rencontre  d' un  vit 
Hermite ,  mais  je  rencontray  un  vieil  Hermite^  eil  bea 
coup  meilleur. 

NG  TE.  Monfieur  de  la  Motbe  le  Vayer  trouve  qu'on 
prend  à  tore  celuy  qui  a  dit  avoir  â  Lircmmtre  y  TpoiVi:  rcncoatr 
Cette  façon  de  parler  n'eit  plus  du  coût  en  ufage. 

Réciproque,  mutuel.     . 

REciproqne,  fe  dit  proprement  de  deux,  6<  mt 
/«^/deplufieurs:  comme,  le  mary  ^  la  fanr, 
Je  doivent  aimer  d'une  amour  réciproque ,  Scies  Clm 
tiens fe  doivent  aimer  d'une  ajfcBion  mutuelle.  11  y^ 
encore  cette  différence  que  réciproque^  nefe  di:js 
mais  de  plufieurs;  car  pour  bien  parler  on  ne  dii 
pas  ,  les  Chrétiens  fe  doivent  aimer  d'une  affcîlii 
réciproque ,  mais  à' une  aff^Bion  mutuelle  ;  au  lieu  qc 
mutuel  ,  quoy  qu'il  ne  fe  die  proprement  que  d 
plufieurs  ,  ne  laifie  pas  de  fe  dire  auiTi  de  deux  feu 
lement ,  comme  le  mary  "3  la  fmme  fe  doivent  ai  ml 
d'une  amour  mutuelle^  c'ell  fort  bien  dit ,  mais., 
amour  réciproque  .^  eft  beaucoup  meilleur.  On  di 
aufti  don  mutuel ,  d'une  ^donation  faite  entre  deu' 
perfonnes.  A'  0 
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10  TE.  Selon  Monfieur  Chapelain  ,  mutuel  Ce  dît  aufli  pro- 
icncde  deux  que  de  plufieurs.  Je  voy  fou  fenciment  fuiyy 
pucoupde  gens  ,  qui  ne  mettent  point  de  différence  entre 
id  6C  recij>roqne  ,  c'efl:  ce  qui  a  fait  dire  à  Monfieur  de  la 

!e  le  Vayer  ,  que  l'ufage  eft  contre  tout  ce  que  Mojitfieur 
ugeiasditde  ces  deux  mots, 
.fin  ,  avec  deux  coyifivuBioyif  diffcrentsf  en  une 
fntfmti  période.  - 
Ue:ques-uns  de  ceux  qui  font  les  fçavans  en 
noflre  Langue ,  &  en  la  pureté  ou  netteté  du 
,  tiennent  que  cette  conjonârion  afin  ,  ne  doit 
ais  régir  deuîi  conllrudions  différentes  en  une 
le  période»  Par  exemple,  ils  ne  veulent  pas, 
)n  écrive,  afin  de  faire  voir  mon  innocence  à  met 
?/  ,  ^  que  l'impoftare  ne  triompheras  de  la  vérité  , 
•e  qu'au  premier  membre  ,  afin  régit  de ,  avec 
nfinitif,  &  au  fécond  membre  il  régit  un  (^ue^ 
:  le  fubjonfbif.  Ils  ne  nient  pas  que  l'un  &  l'aii- 
eginie  ne  foit  bon ,  &  que  la  conjoncbion  afin , 
ï  îerve  de  tous  les  deux ,  en  difant  afin  défaire , 
fin  que  l'on  faffe  ;  mais  ils  ne  veulent  pas  qu'en 
mefme  période  on  les  employé  tous  deux,  mais 
,u  fécond  membre  on  fuive  le  mefme  régime, 
>n  a  pis  au  premier,  &  que  l'on  die,  parexem- 
,  afin  de  faire  voir  mon  innocence  à  mes  Juges  ,  ^ 
ipefcher  Vimpojlurs  de  triompher  deJa  vérité';  ou 
1,  afin  que  l' on  voye  mon  innocence  y  ïî^  que  la  vérité 
nphede  l'impofiure.  Certainement  c'eftun  fcru- 
;,  pour  ne  pas  dire  une  erreur,-  car  outre  que 
:  le  monde  parle  ainfi ,  &  qu'il  eft  prefque  toù- 
•s  vray  de  dire,  qu'il  faut  écrire  comme  on  par- 
tous  nos  Autheurs  les  plus  célèbres  en  nofcre 
gue,  foit  anciens  ou  m.odernes,  ouceuxd'en- 
-deux  ,  l'ont  toujours  pratiqué  comme  je  dis, 
qu'ils  ont  eu  befoin  de  varier  la  conftrudion  ;  <Sc 
:  s'en  faut  que  cette  variété  foit  vicieufe ,  qu'el  le 

fait 
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fait  grâce  fans  pouvoir  blefTer  l'oreille,  qui  eft  toi i 
sccoùtumée  à  cet  ufage.  La  Pvemarque  fuivar 
fervira  à  confirmer  davantage  cette  vérité. 

NO  TE.  Je  ne  voudrois  pas  traiter  de  faute  deux  confl 
£tion  différentes  avec  afin  y  telles  que  Monfieur  de  Vaugelas 
propofe  dans  cette  remarque,  mais  je  fuis  perfuadéque  la 
retéduftile,  demande  qu'on  cherche  à  les  éviter.  Ce  n'efl 
feulement  avec  afin  que  ces  deux  conilructions  différentes 
rencontrent  i  planeurs  difent ,  par  exemple,  il  croyait  lerau 
7ier  par  la  douceur  ,  ér  que  fes  remontrances  f croient  imprejjton 
fon  efprit.  Dans  celte  phrafe  le  verbe  croire  régit  d'abord 
infinitif,  &  enfuire  ^/^s.  Il  en  efl  ainfi  de  beaucoup  d'aut: 
Cela  me  paroift  moins  net  que  fi  on  difoit,  /'/  croyait  le  rami 
en  le  traitant  doucement ,  &  faire  imprejpon  Jnr  fon  efprit  ^ar 
remontrances. 

Si,  avec d'ju>cconfiruBions diffhrsnîes  enunewef- 
me  période . 

LA  conjonéfcion  fî  ,  peut  recevoir  une  mefr 
conftradion  aux  deux  membres  d'une  mefi 
période ,  comme  on  dira  fort  bien ,  f.  vous  y  retot 
^ez  y  ^  fi  Von  s' en -plaint  à  moy  ^  vous  verrez  ce  qui 
fera.  Mais  la  faconde  parler  la  plus  ordinaire 
îa  plus  naturelle ,  eft  de  dire  ;  ft  vous  y  retournez ,  ' 
^tie  Von.  s'en  plaigne  à  moy  ,  'oc  Et  il  eft  certa 
que  pour  une  fois  que  l'on  répétera  le  fî. ,  on  di 
înilîefoîs  î^que,  au  fccond  membre  de  la  period 
par  où  Ton  voir  clairement,  que  cette  variété  iV( 
point  vicieufe  ,  mais  naturelle  &  de  nofire  La 
gue.  Les  Autheurs  Grecs  &  Latins  font  pleins 
femblables  chofes ,  qui  font  du  génie  de  leurs  Lai 
gués,  &paflent  pour  très- élégantes. 

NOTE.  Il  eft  certain  que  la  variété  fait  grâce  dans  noi. 
langue  ,  &  qu'ainfi  Toreille  eft  plus  fatisfaite  d'entendre,  Si  vt 
^  retotftnex. ,  &  que  l'on  s' en  plaigne  à  moy  ,  qu'elle  ne  l'eft  qui 
on  dit ,  fi  vous  y  retomnex.  ,  irfi  Von  %' en  plaint.  Cela  vient 
ce  qu'elle  fe  trouve  bleffée  de  la  répétition  de  y?,  car  fi  on  pO' 
voitfe  difpenfer  de  le  repérer  ,  co.iime  on  ne  répète  point  af 
ny  il  croyait  dans  les  deux  exemples  de  l'autre  remarque ,  peîe 
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f  î  que  cette  variété  ne  plalrolt  p-is  tant.  On  dit ,  afin  de  fair 

,c  &  d'cynpefcher  i  il   croyait   le  ramener  ér  fajrc  imprejjion  .   3c 

i<  pas  afn  de  faire  »  &  afin  d'empefcher  ;  il  croyoit  h  ramener  ,   ér 

rr.t  fjt'.re  impreÇfton  ,  ce  qui  feroit  infupportable  ,   &  obligeroic 

i^  iervir  de  deux  conftrudtions  diftercnces  ,  comme  on  s'en 

pour  ne  pas  repecer/î ,   mais  l'oreille  eH:  accouftumée  à  la 

!tition  des  deux  particules  âe,  &  ^«e  jointes  par  une  conilru- 

)n  ,  &  elle  Teft  moins  à  entendre  deux  fois  y? ,   dans  une  mef- 

phrafe  ,   comme  ,  fi  -vous  ferfificz  dans  rofire  dcjfein ,   &  fit 

s  faites  fond  fur  mon  crédit ,  ce  qui  eft  caufe  que  l'on  varie  la 

iftruÊtion  ,  fi  rons  perfficz  dans  -vopre  dcljcin  ,   &  que  yo:tsfaf- 

l  fond  fur  mon  crédit,     La  répétition  de j?  eft  tellement  à  évi- 

',  quele  PereBouhours  dans  Ton  livre  des  doutes  a  eu  raifon 

condamner  ces  deux  phrafes.  Je  fuis  fi  fort  touché  aue  fi  j\fi  ois 

abledc<Ùj'c.   Si  l'on  -veut  juger  fi  l'on  fera  du  nombre  des  bien^ 

tretix,  &  de  vouloir  qu''on  ôte  le  premier  yZ  en  tournant  ainli 

5hrafe  ,  Jt  /«w  tellement  touché  quefi^j'efiois  catablc  i   Poaw  y«« 

fil\on  fera  du  HO?nhre  d«e  bien  hettrtiix, 

Surltf  armes  y  d^fotifhs  arrasf, 

)  Ar  exemple  on  dit ,  l'armée  demeura  toute  la  nuit 
fur  les  armet ,  &  demeura  toute  la  nuit  fous  les  ar-- 
s.  Tous  deux  font  bons  &  également  ufitez 
)ur  dire  que  V armée  fut  toute  la  nuit  en  armes  ;  car 
eft  ainfi  que  l'on  pailoit  autrefois.  On  ne  laiiTe 
as  de  le  dire  encore,  &  il  n'y  a  pas  long-temps, 
ii'on  a  introduit  ces  nouveaux  termes  avec  une  in- 
nité  d'autres ,  que  la  pratique  &  l'exercice  desar- 
ics  a  mis  en  ufage  depuis  ces  dernières  guerres.  Il 
^  de  nos  meilleurs  Elcrivains  qui  affectent  de  ne 
i  dire  jamais  que  d'une  façon,  les  uns  écrivant  toa- 
Durs  fur  ks  armes ,  &  les  autres  fous  les  armes  :  mais 
uis  que  tous  deux  font  receus ,  il  faut  ufer  tantoft 
le  l'un  &  tantoft  de  l'autre ,  afni  qu'il  ne  femble 
)asque  l'on  condamne  celny  dont  on  ne  fefert  ja- 
nais,  en  quoy  l'on  auroittort;  &  pour  coniervei' 
Tailleurs  tout  ce  qui  contribue  à  la  richeiTe  de  no- 
ire Langue  ;  comme  efr  de  pouvoir  dire  une  mefme 
:hoie  de  deux  façons  ^  plCitoilique  d'une  feule. 
Tome  IL        ^  f  A'  (?* 
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KO  TE.  LePere  EouhoursdiE ,  qu'on  ne  dit  plus  ^ere 
fous  Us  armes.  Je  croy  qu'il  pouvoit  ajouter  que  fur  Us  arma 
fe  dit  plus  du  tout.  Moniieur  Ménage  obferve  fur  le  mot  d'<«y« 
qu'on  dit  quelles  fint  t>os  armis  ^  Gentilhomme  de  nom  ér  d' arr, 
Blafonner  des  armes  ,  Les  arêtes  de  France  ^  &  non  pas,  ^«e 
font -vos  armoiries^  blafonner  des  armoiries  y  mais  qu'on  dit, 
livre  i  »n  traité  d'armoiries. 

Certains^  con(lntWwnf»  ^façons  de  parler  irrs^ 
gulieres. 

UN  de  nos  meilleurs  Autheurs ,  &  de  la  premi 
re  clafle  a  écrit  ,  que  quelqu'un  avoit  fi 
rompre  un  pont  pour  x'etnpcfcher  d'efirsfuivy.  Si  Pi 
veut  examiner  cette  expreffion ,  fans  doute  on 
trouvera  bien  cftrange  ;  car  ou  il  faut  que  celuy  q 
a  fait  rompre  \q  pont  empefcbejhs  ennemis  dsîefuivr 
ou  qu'il  f'empsjche  par  ce  moyen  de  tomber  entre  leu 
rûains.  Mais  de  dire  pour  s'empejchsr  d'ejlre  fuiv 
il  y  a  je  ne  fçay  qaoy  dans  cette  façon  de  parler , 
îa  prendre  au  pied  de  la  lettre,  que  je  ne  puis  coi 
ce  voir  >  8c  qui  femble  à  plufieurs  aufii  bien  qu'à  mo 
n'eftre  guère  conforme  à  la  raifon;  car  ce  fontl 
autres  qu'il  em.pefche  de  le  fuivre ,  &  il  ne  s'emps 
fche  pas  foy-  mefme.  Cependant  l'expreffion  non  fei 
lement  en  eO:  bonne,  mais  élégante  félon  le  fent 
ment  de  la  plufp^irt  de  nos  meilleurs  Ecrivains ,  qi 
j'ay  confiiltez  là-deîFus. 

En  voicy  encore  une  autre  du  mefme  Autlieiii 
mais  d'un  autre  genre ,  qui  choque  plùtoft  la  Gran- 
maii-e  que  le  fens ,  au  lieu  que  ia  précédente  choqt 
platoftîefens&la  raifon  que  la  Grammaiie.  Il  d 
que  quelqu'un  s'eftoit  fauve  d'une  déroute  hijfaf 
fa  mère  avecfafenimi  ^fes  enfans  prifonnitrs.  Selo 
\d.  condrudion  ordinaire ,  cette  claufe  ne  peut  fub. 
fîiler  ;  car  tout  ce  qui  eft  régi  de  la  prepofîtion  avcK 
doit  eftre  compté  pour  rien  comme  s'il  n'y  efto: 
pas ,  &  zSmprîfcnni^rî ,  au  pluriel  &  au  raafculiil; 
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1  peut  convenir  à  tmre  ^  qui  eO:  fingulier  &  femi- 
,\.  Il  eu ft  fal  1  a  d ire ,  laiffant  fa  mers ,  fa  femme , 
tfam  prifonyiitrs ,  pour  le  dire  régulièrement: 
l'on  difoit  laiffant  fa  men  prifonniere  avec  fa 
jyTnK^  ^fesenfans  ^  outre  que  Cette  exprefiion  fe- 
li:  languilTante  &:  de  mauvaife  grâce,  elleferoit 
;  plus  équivoque  ,  parce  qu'il  pouvoit  laifier  la 
;ere,  fans  que  fa  femme  ny  fes  enfansfuîTentpri- 
inniers.  Ayant  donc  dit  laiffant  fa  mère  avec  fa 
y,v;ii  '^dff  enfanî  prifonniers ,  il  a  failly  fans  doute 
(Titie  la  conftrudtion  régulière  &  grammaticale; 
misc'eft  une  de  ces  fautes  qui  dans  toutes  les  Lan- 
ces paffent  plultofl:  pour  une  vertu  ,  que  pour  un 
^:e,  comme  je  l'ay  remarqué  ailleurs,  &  que  l'on 
(•rnpte  entre  les  ornemens  &  les  grâces  du  langage, 
'ant  s'en  faut  donc  que  ceux  qui  en  font  Juges  ca- 
]:bles,  la  condamnent ,  qu'au  contraire  ils  la  louent, 
•  la  préfèrent  de  beaucoup  à  la  régulière ,  qui  feroit 
i  dire  laiffant  fa  mère ,  fa  femme  >  î^  fet  enfant  prt^ 
jnnizrs.  Quand  il  s'en  prefentera  d'autres  de  cette 
iture,  je  lesremarqueray  comme  des  chofesrare» 
<■  curieufes. 

A';  TE,    Monfîeur  Chapelain   dit  que  fi  s^mpefcher  d'tjlre 

••wv  -  eft  une  exprefTion  élégante  félon  le  fentiment  de  nos 
-lî.irs  Ecrivains,  ce  n'eft  pas  de  tous  ,  par  où  il  fait  voir 
'a  e..f!;faic  diificuké  de  s'en  lervir.  Il  ajoiite  fur  cette  autre 
.tillruction  ,  laiffant  fn  mire  avec  fa  femme  ér  fes  cnfans 
■ifo7.nicrs  ,  que  ceux  qui  laloiientluy  fontgrace,  &quepoutf 
luchcrifer  il  faudroic  que  quelque  Autlieur  de  la  première 
t  lie  i'euft  employée  de  la  mefme  forte,  fans  quoy  l'approba' 
jn  peut  eftre  desapprouvée. 

'Monfieur  de  la  Mothe  le  Vayer  dit ,  que  s'^empefcher  d'efre  fui- 

'  ,   ert  une  phrafe  qu'il  ne  blâme  pas,  mais  que  beaucoup  de 

)rfonnes  veulent  éviter  ,  &  que  l'autre  que  Monfieur  de  Vau- 

!1j:  :vouve  bonne  avec  raifon  ,  latjfant  fa  mère  atec  fa  femme  ù 

':ns  prifonniers  i  ii'efl:  pas  une  faute  dans  la  Grammaire, 

il  croit,  parce  que  la  prépoûcion  «"vfc  n'a  pas  toujours 

i'il  dit  ,  joignant  au  contraire  ,    £ç  entaflant  diverfes 

oar  taire  une  pluralité. 

£  z  Si 
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•  Sij'ofe  mêler  mon  fendmentà  celuy  de  ces  deux  grand 
mes  y  j'avoiieray  que  la  première  de  ces  phrafes  me  feu  : 
peu  trop  hardie  ,  6c  que  je  trouve  de  la  beauté  &  de  l'e.c^ 
dans  l'autre. 

La  conjouBion  ôc  ,  ref>et€o'  Jeux  fou  aux  Jeux  met 
bref  d^u7m  mffnîe^eriods. 

p  Ar  exemple  ,  je  leur  ayfait  voir  Je  pouvoir  que  i 

*  m'aviez  donné  ,  ^  nie  fuis  acquitte' Je  toux  les  c\ 
de  ma  commijfon  ,  8"  leur  ay  fait  coyinoiflre  la  pajj 
^ue  v^tis  aviez  Je  les  fervir.  Je  dis  que  cette  fat 
d'écrife  pèche  contre  le  bon  ftile ,  &  eue  l'on  ne  t 
pas  repeter  deux  fois  la  conjondion  ^d  ,  au  ce 
mencement  des  deux  membres  d'une  période .  ce 
me  Ton  fait  en  cet  exemple ,  lî  ce  n'en:  qu'on  aji 
te  au  fécond  d ,  quelque  terme  d'encherifieme 
îl  faudroit  donc  mettre  ainfi.  Je  leur  ay  fait  voii 
pouvoir  que  vom  m'' aviez  Jcnne'  y  d  me  fuis  acquitta 
tous  les  chefs  Je  n7a  comr/iijjïon  y  D"  rûfme  leur  ay  j 
connoiflre  lapaffion  que  vous  aviez  Je  les  fervir.  T; 
toft  on  peut  mettre  ^7f/W,  comme  ic}^,  tantofl:  . 

feulement ,  ou  ta^it  s' en  faut ,  ou  d'autres  termes  fe 
blabks ,  qui  par  cet  encheriflement  apportent  d( 
variété  à  la  période ,  &  couvrent  le  défaut  de  a 
double  répétition.  Mais  il  faut  noter  que  cette 
gle  n'a  lieu  qu'au  commencemient  des  deux  me 
bres  d'une  meime  période ,  &  qui  font  dans  un  r 
me  régime,  comme  en  l'exemple  que  nous  av. 

^  donné,  les  deux'c!^,  font  au  commencement  du 
cond  &  du  tioîiiéme  membre  d'une  mefme  perioi 
6c  dans  un  mefm.e  régime ,  qui  eft  je ,  par  où  la 
xiode  commence;  car  il  vous  mettez  un  ou  plufie. 
^ ,  hors  de  ces  deux  cas  ,  ils  ne  feront  point  : 
cieux.  Par  exemple ,  on  écrira  fort  bien  >  Je  i 
ayfait  voir  le  pouvoir  d  l'authorite  abfoluë  que% 
mAVîK  Jsmie'e  j  ^  tnefuis  acquitté  Je  tous  les  chefs  '' 
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^utcsles  circo>ifiancë.f  de  n^a- commijjïon  ;  cS"  meftns.  . 

ay  fait  connôijire  la  pajjion^  ks  raifont  que  vous 
zde  /afifrvir.  Toutes  ces  répétitions  de  la  con- 
3:ioîi  i^ ,  de  la  façon  que  celles-cy  font  faites, 
font  point  mauvaifcs  ,  parce  qu'elles  font  hors 

deux  cas  que  j'ay  marquez.  Il  eft  vray,  qu'il 
a  rien  qui  gâte  tant  la  beauté  da  il:iîe,  &  des 
iodes ,  que  de  mettre  plufîeurs  '^^  en  tous  leurs 
mbres,  comme  il  fe  voit  en  Texempleque  nous 
ions  de  donner.  Au  refte ,  on  peut  foi  t  bien  corn- 
er une  période  par  la  conjcndion  "d  »  je  dis 
fme  lors  qu'il  y  a  un  point,  qui  ferme  la  période 
îcedente«  Je  n'en  rapporteray  pas  d'exemples, 
rce  que  tous  nos  bons  Autheurs  en  font  pleins. 
3us  avons  (i  peu  de  liaifons  pour  les  périodes,  qu'il 
faut  pas  encore  uous  ôter  celle- ey. 

NOTE.  Larepet^'Cion  de  la  conjOTiétion  €^  efl:  trss-vîcieufe 
commenceraenc  d&a  deux  n:iembres  d'vne  période  i  &  quand 
ajoute  mefme  au  fécond,  &  comme  un  terme  d'encheiifle- 
nc  ,  plnfieurs  croyent  qu'il  efl  beaucoup  mieux  de  repeter  Je 
minacif  j  &  de  due  dans  l'exemple  prvopofé,  ér  mefme  je  lettr 
fait  convcître  la  pr.jjicft  <^c.  Il  me  femple  qu'il  y  auroiç.bien 
s  d'élégance  à  tourner  la  phrale  par  ncn  fenJcrrîcnt  ,  àcsufeque 
a  ôteroit  undes  deux  ë?* ,  dont  l'oreille  eft  en  quelque  façon 
iCfée.  Ainfi  je  dirois  ,  non  fetdcmentje  leur  ay  fait  yoir  Icfon- 
r  qnt  -acris  m'amiez  donne  Ô'  tnc  fuis  acifuitté  de  tous  Us  chefs  di 
%Cemmifp.cn,  m.>is  mcfme  je  Uar  ay  fait  cor.nottre  la-paffîcn  e^uz 
W!  A'piez  de  la  fir'vir.  Quelquefois  on  met  avec  grâce  plulieurs 
rbes  de  fuite  ,  fans  repeter  le  nominatif,  6c  fans  mettre  qu'un 
]]  <ùr  avec  le  dernier  verbe  ,  comme  en  cet  exemple.  Elît  chan* 
tùien,  daf}fift  de  Icn  air,  parlât  agrçabUmoit  ^  &  atcit  dis 
ir.icrcsf.  aifccs qr::  éi'C, 

Soupçonneux  ^faJpeB, 

)Lufieurs  difent  foupçomteux  ^  ^ouï  fufpeB  ,   qui 
ell:  un-^  chofc  infapportable  ;  par  exem.ple  ilsdi- 
)nt,  ce  Juge  là  tfi  Joupçmneux  ,  au  lieu  ce  dire, 
fpcB.  iîoupçonn':u:4  eft  toujours  uri  mc^  aûif,  & 
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ftifpeEl ,  eft  toujours  un  mot  paffif  ;  foupçonneux , 
toujours  celuy  qui  foupçonne ,  ou  qui  ell  enclin 
foupçonner,  Scfujfcà^  eft  toujours  celuy  qui  t| 
"  foupçorné,  ou  quiie  doit  eftre  Ce  qui  eft  cauf^ 
mon  avis  de  cette  faute ,  c'eft  que  l'on  ait  Joupçont.  ' 
-ponv fuJpcB ,  &  de  foîpçonne^  on  a  pafle  aifémem  ' 
Jbuppnmux. 

NOTE,  La  différence  rapportée  dans  cette  remarque  en 
fèftpçorraeux  &  fnfteél  ,  eft  tres-jufle  .  mais  elle  ell  connue 
tout  le  monde  ,  &  je  ne  vois  plus  perfonne  qui  diCe  foup^onnct 
^ui  eft  celuy  qui  foupçonne  ,  pour  fnfpcB  ,  qui  eft  celuy  ( 
doit  élire  foupçonne,  ny/î^//'£<î?  j  pour  foupçonneux.  Il  y  a  ( 
adjeclifs  dont  on  ne  détourne  pas  la  fignificarion  ,  mais  qu'i 
joint  à  des  fubftantifs,  aufquels  ils  ne  conviennent  pas.  Monûc 
■nie  Balzac  a  dit ,  je  trouve  en  hty  une  admiration  p  intelligente 
yofire -vertu.  Celtiy  qui  admire  peut  eftre  intelligent ,  mais  Ta 
miration  ne  peut  eftre  intelligente.  On  trouve  dans  la  vie  de! 
Barthélémy  des  Martyrs  ;  tous  les  F  attires  le  phuyotent  atec  a 
larnns  inconfcLiblis.  Celuy  qui  pleure  peut  eftre  mconfolabh 
mais  comment  des  larmes  feront  elles  inconfolabies  ?  Ces  e; 
preflloQs  me  femblent  trop  hardies  ,  &  quoy  qu'employces  p 
de  grands  Auiheurs ,  elles  ne  funt  pas  à  imiter  ,  non  plus  qu'i 
frodige  cb*  un  miracle  qu'tfl  «-e  p.y  tout  intracnleux  ,  puifque 
qui  eft  miracle  ne  peut  jamais  eftre  que  m.raculeux-  L'Authe 
des  Doutes  a  eu  raifon  de  douter  fur  ces  trois  endroits. 

f;/  df;  ri  char. 

CE  que  l'on  appelle  ordinairement  ainfi  ,  eft  très 
mal  nomme  ,  &  par  une  corruption  qui  n'e 
venue  que  de  ce  qu'on  a  ignoré  l'origine  de  ce  mo 
Il  faut  dire  //  d'archsl ,  &  cet  archa!  prend  fa  vray 
etymologie  du  mot  Latin  aurichalctim.  Ceux  qi 
ont  le  génie  de  l'etymologie  des  mots ,  n'ont  gard 
de  douter  de  celle- cy,  elle  eft  trop  évidente.  Ce! 
pourquoy  il  y  faut  une  l  à  la  fin.  Quelques  un 
efcrivent  f  dardai ,  en  un  m.ot ,  fans  garder  les  mar 
ques  de  fon  etymologie.  D'autres  le  font  dérive; 
d'un  village  nommé  ^rchat  ^  d'où  cette  invention 
eft  venue  r  lï^^s  il  fe  faut  tenir  à  aîuichalchunu 
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Scukmsnî  pour  mefmes ,  ou  au  contraire, 
Eft  une  faute  allez  familière  à  beaucoup   de 

gens ,  &  de  ceux  mefme  qui  font  profelllon  de 
parler  &  de  bien  écrire ,  de  le  fervir  de  l'adver- 

Côulement  ^  au  lieu  de  mefmes.    Par  exemple  on 

landera,  fait-il  bien  chaud?  &  on  répondra^  ;/■ 
bien  froid  feulement  ^  pour  dire  >  que  tant  s'en 
qu'il  faflè  bien  chaud,  que  mefme  il  fait  froid. 

içy  encore  un  autre  exemple.    Il  ne  m 'in  blâvu 
7  raen  loue  feulement ,  pour  dire  ,  tant  s^nfaat 

il  rnetthlame ,   cp,ie mefne il  m'*en loue, 

0  TE.  Moûfieur  Chapelain  dit ,  que  fcnlement  pour  mîjhie 
r»  tentraire  efl  tres-bas.  Je  croy  pouvoir  ajouter  que  cette 
iere  de  parler  eft  entièrement  hors  d'ufage  ,  &  cui  beaucoup 
erfonnes  ne  l'entendent  pas. 

ïaire  ftgne ,  CS"  donner  le  fgnal. 

Es  fignaux  dont  on  a  accoùtn  mé  de  fe  iervir  à  la 
'guerre  ,  ce  foiit  le  feu,  la  fumée  ,  le  canon  . 
«cloches,  les  étendards,  le  linge  blanc,  Ôcaurre» 
cofesfemblables.  Que  fi  quand  on  fe  fert  de  q ael- 
q'un  deccsiignaux  ,  on  appelloit  QoVa,  faire  jigne  ^ 
cneferoit  pas  bien  parler,  il  faut  dire^  donner  le 
ftial  ^  OU  donner  un  fignal.  Fairefigney  eft  tout  au  ' 
t]  chofe  ,  tant  parce  qu'il  ne  fe  fait  que  des  mains, 
cdelatefte,  ou  du  corps,  qu'à  caufe  qu'il  fe  fait 
fur  quelque  fujet,  ou  accident  inopiné,  &  dont 
ii'a  point  efté  convenu  entre celuy  à  qui  on  fait  le 
fne,  &  celuy  qui  le  fait,  au  lieu  que  les  fignaux  ^ 
f  font  ordinairement  de  concert. 

\OTE.  La  différence  de/^we  &  dey^^rt'-ï/,"  eft  ce  me  femble 
riciée  par  le  verbe  qui  les  précède.  Comme  on  ne  dit  pas 
un:r  f:gne  i  je  croy  qu'on  ne  dit  pas  aulTi /ufrc /^y7gw<*/.  Ildtic 
j^roirdi!  concert  à^nslei  fignaux  ^  ainii  que  MonGeur  de  Vau- 
^asla  remarque,  &  cela  eft  caufe  qu'on  dit  dor.ncr  le  pgftai , 
;i"i  a  dir-^  ;  taire  la  çhafe  dont  on  eft  ccnvenu  ?  foit  en  élevsn 
*+  uar 
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»n  étendard ,  foiten  tirant  un  certain  nombre  de  coups  de  €i{ 
Bon  ,  comme  on  a  accouftumé  de  faire  pour  marquer  le  terne, 
cù  l'on  doit  donner  un  afîaut,  au  lieu  que  f^ifrejî^ne ,  c'eit  fVa< 
lement  marquer  quelque  chofe  d'un  coup  d'ceii  ou  par  un  m^ 
vemer.t  de  la  tefte  ,  fans  que  celuy  àquice  figne  fe  faic,  y^ 
f  réparé  ,  en  force  qu'il  a  quelquefois  peine  à  fçavoirce  quî|| 
teut  iuyfaire  entendre.  AinûTondit  ,-jelnyftiifcis  f^nc  ,  ér> 
jjf  rn'enîcndoit^AS,  ,,\\ 

Prcù'efi.  À 

^  E  mot  eft  vieux,  &  n'entre  plus  dans  le  be^ 
^^{tila,  qu'en  raillerie,  comme,  par  exemple  ,4 
je  dis  ,  Ja  vanité  cji  infup-portahJs  ,  //  ns  Cc-Jjl  J^  parli 
Js  Jl's  prcù'ejjex  ,  onjs  n'aime  point-  î  es  gens  qui  A 
vantent  toujours  àe  leurs  prou ejjc s  ^  car  ^alors  Cuma| 
on  méprifela  vanité  &  l'humeur  de  ces  gens-là  ^-4' 
mcîeftant  dit  par  mépris  &  par  raillerie,  fe  trouai 
employé  de  bonne  grâce  en  ce  fa  jet,  tant  s'enfatj 
queceljy  qui  enufera  ainfi  puifie  eftre  repris.  Maii 
iî  j'écrivois  le; ieufement ,  que  pi uftears grands  homi 
ir,es  ont  ceJd-reJes  prcùeffes  à^^Iexanàrp  ^  je  me  f^  i 
vif  ois  mal  à  propos  de  ce  mot,  qui  n'eftant  plus.€( 
ufage,  ne  peut  eftre  employé  que  de  la  façon  qfli 
je  viens  de  dire.         "  '     .   .  .   v   ■ 

NOTE.  Monfieurdela  Motte  le  Vaye*' Hit ,  qu'ilye:  .  : 
trouvent  plus  à. redire  qre  luy  dans  la  façon,  dont  Ivicr-.:; 
de  Vaugeias  condamne /r'i^wV/Jf.  Il  eft  cercain  «^ue  ce  n.cce 
vieux.  '  ""  \     ' 

BfcIavagC'i  efclavituJs.'     -     i 

R.  de  Malherbe  difoit  :  &  écrivoit  toûjoin 
eJihvitùJe  ,  &  ne  pou  voit  foufeir  efdiivag(,\ 
r.eanmoins  ffcîavage  efl:  beaucoup  plus  ulité  qu 
l'autre,  &{i j-avoisbefoin  de  ce  mot,  je  le  ' 
plùtoft  cn'ej'c/avitude.  Un  homme  tres-éi^^ 
m'adit ,  qu'il  ne  feroit  point  de  -dithculté  de  ir  le 
vie  d'ej f lavage .,.  dans  ÏQshautQs  figuiîès'i'  mais  il,  faii' 
éviter  î' un  6c  L'autre ,  tant  qu'il  -eft  .poilil^le ,  &  . 
ne  fuis  pas  feiil  de  est  svi ? .  K  c 
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TE.  Je  n'ay  jamais  entendu  conJmijcr  efdava^e ,  &  j^ 
îiours  crû  un  tres-bon  mot.    MonTieur'de  la  Mothe  1 
!^t,  qu'il  ne  faut  point  l'éviter,  &  q-tc-ce  moteft  au.Ti 
ic  fa  lignification  eftmiferable.   Pour  cfclavitH Je  ,   Mon- 

:  Kipclain  a  grande  raifon  de  dire  qu'il  ne   vaut  rien  du 
Il  ajaûce  que   c'e'toit  une  des  fantaifies    de   Malherbe, 

:  erfonne  ne  l'a  jamais  dit  que  luy. 

Contre- poiy,fe  ,   cotirfc-poinle, 

"^,  N  demande  lequel  des  deux  il  Faut  dire ,  J,".  con^ 

-^  i  re  poirttc  ^  OU  la  courte  •point  a  d'un  Jit  ^   qui  eft 

up.ement une  couverture  piquée.     Il  ell  Crrtp.in 

l'au  commencement  on  a  dit  contre-pc/ntc ,  à  caufe 

?s  points  d'aiguille  dont  ces  fortes  de  couvertures 

■  piquées  defius  &  defibus  ,    ou  dedans  &  de- 

,  comme  qui  diroit  ,    point  eontye point  y  ou 

contre  pointe.    MaiS  depuis  par  corruption  & 

..  nbus  on  a  dit  courte-pointe. ,  contre  toute  forte 

■-:']^o-^^  & PUfage l'a ainfi  étabîy)  &  en  eft  de- 

jle  maiftre. 

■'^E.  Selon Moniiaur  Chapelain  emYttpsinte  vient  de  caï- 

v^  corrompu,   non  de  contrepointe.   Ce  mot  méfait  iouve- 

.:n  demande  quelquefois  s'il  faut  dire.  Hante-contre  t  ou 

-or.ti  ;    BaJJe-contre  ,    ou  Bajf;  conté.  '  Monheus  Mem.^s 

:i  pluGeurs  exemples  de  ka::te-contre  ,'  &  dit' que  cette 

ciation  eil;  conforme  à  l'etymolo^ie  J  Ajrafc-ce^rre  efiranc 

.:ie  de  Mufique  ,  qui  eil  coiicre  !<  deflus,   comme  baffi^ 

n:re  ,   celle  qui  eil  contre  la  taille,   d*où   ilconclud  que  c'eiî 

mme  il  faut  parler  ,  fans  s'arrefèer  à  la  diftindlionde  ceux  qui 

îtlent  qu'on  dife  haute-contre  &  haffc-contre  ,  tn  parlant  des 

irties  delà  Muftquc,  &  hatcîcconte  &  hafTe.  ct.ite  ^   en  parlant 

ceux  qui  chantent  ces  parties.  Il  fait- remarquer  enuiitequ'oa 

:  «ne  B^lJe  au, féminin  ,  en  parlant  du  Maficien  qui  chante  la 

%/^vifer, 

\   Vifer^  pomappercsroir ,  ou  découvrir  ^  repeut 

r\eftre  abfolumient  rejette,  comme  un  mot,  qui 

ce  fens-là  ne  foit  pas  François ,  mais  il  eft  bas  8c 

la  lie  du  peuple.     On  n'oferoit  s'en  icrvir  dans  le 

f  5  beau 
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beauftile,  quoy  qu'un  de  nos  meilleurs  Efcrivaii^s 
en  ufe  fouvent.     Pour  le  faire  mieux  entendre  il  en  , 
faut  donner  un  exemple,  favifay  un  homme  fur  iwe\ 
four ,  on  fut  un  arbre ,  pour  dire ,  fa^fcrcais ,  ou  jt  \ 
découvris  un  homms^  ^c. 

NOTE.  Monfieur  Chapelain  dit  qu'arifer  pour  appcrcctnir 
n'efl  point  trop  bas,  8c  que  c'eft  un  lynonime  qu'il  ne  faut  pas 
perdre.  Monfieur  de  la  Mothe  le  Vayer  ,  qui  ne  peut  fouffrir 
qu'on  dife  qu'il  foitde  là  lie  du  peuple,  prétend  que  les  Frinces 
écles  Princefîesledifent  tousks  jours,  &  qu'il  s'écrit  de  mef- 
me.  Je  le  croy  tres-bas  ,  mais  s'av/fer^  pour  dire  f  enfer  a  nnt 
chofe  ,  fe  mettre  une  chefe  dans  l' efpriî  ,  efbfort  un  bon  naot»  Il 
s^ét-vifa  d'un  jîratagéme  qui  luy  rêiijjîi. 

Pas,  ^ point, 
f^  Es  particules  oubliées  aux  endroits  ovi  ilîes  flrat  I 
^*^  mettre  5  ou  mifes  où  elles  ne  doivent  pas  eftre, 
rendent  une  phrafe  fort  vicieufe  ;  par  exemple  (i  Ion 
dit ,  -pour  ne  vous  ennuyer  ^je  ne  J'eray  pas  long  ,  cc;ni- 
nie  parlent  &  écrivent  prefcue  tous  ceux  de  delà 
Loire ,  c'efl:  tres-mal  parler ,  il  faut  dire  ,  pour  ne 
^ous  point  ennuyer.  Et  fi  l'on  dit,  il  fera  plus  çu  il 
m  promet  pas  ^  ce  n'eft  pas  encore  bien  parler  ;  car 
il  faut  ôter  pas ,  &  dire  il  fera  plus  qu'il  ne  promet. 
Or  de  fçavoir  abfoliiment  quand  il  faut  le  mettre, 
Qu  ne  le  mettre  pas,  il  eft  aflez  difficile  d'en  faire 
tine. règle  générale.  Voicy  ce  que  j'en  ay  remar- 
qué. 

■  On  ne  met  jamais  ny/^j,  ny  point  ^  devant  les 
<âeus  ny  ;  par  exemple  on  dit ,  il  ne  faut  ejhe  ny  a  va- 
te  ny  prodigue ,  6c  non  pas ,  il  ne  faut  pas  cfre ,  ou  // 
ns  faut  point  efîre  ny  avare ,  ny  prodigue. 

On  ne  les  met  jamais  auffi  devant  le  que ,  qui  s'ex- 
prime par  nifi  en  Latin ,  &  ^siïfinon  que  en  Fraijç.às. 
Exemples ,  je  neferay  que  ce  qu'ti  luy  plaira ,  on  voit 
bien  que  ce  que ,  fe  refout  par  ni ,  &  par  finon  que , 
commefi  je  dilbis,  jsne  feray  fnonce  qu'il  luy  plai- 
ra j 
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i,-  jà n^-ay e^é qu'umfoii à  Roms  \  je  ne  ion e  (^tiaii:c 
s  gi-ns  çk  bien  ;  je  ne  mange  qutint  fois  h  jour.  Oii 
oit  qu'en  tous  ces  exemples  le  que ,  vaut  autant  à 
iiQquQ  finon  que  y  &  je  n'ay  point  encore  reraar- 
liqu'il  y  ait  d'exception  à  cette  règle:  mais  cela 
^  :HÙt  entendre,  comme  j'ay  dit,  devant  le  que, 
ùi]oiY]^Q  f  non  que ,  parce  que  cela  n'eH:  pasvray 
levant  les  autres  que ,  qui  fignifient  autre  chofe  ; 
or.] me ,  par  exemple ,  on  dira  fort  bien ,  je  nepcn- 
hpaf  quevous'Je  fajjïez  ;  js  neviux  pas  dire  que  vous 
ycz  tort  ;  je  ne  hJamepas  ce  que  j'ignore. 

On  ne  les  met  point  encore  d-evant  jamais^commQj 
J  riL' f-:r a  jamais  ft  méchant  qu'il  a  ejîé. 

Ny  devant  plus  ^  comme,  je  ne  fer  a  y  plus  comme 
'^yf^'tj  Ny  aprés//?w ,  fi  une  négative  luit  j  com- 
Lie  \ .  il  cjîplus  riche  que  na  sftécduy  qui ,  i^c.  Je  par- 
ç  as  plus,  &  non  pas  de  non  plus,  qui  n'efl  pas  de 
ïiefnle  ;>  car  on  dit  fort  bien ,  je  m  vôux  pas  non  plus 
juf  vous  alliez  là. 

On  ne  les  met  point  aufTi  devant  aucun  ^  ou  nul , 
:orame ,  il  ne  fait  aucun  mal ,  //  ne  fait  nul  mal ,  ny 
devant  rien ,  comame ,  il  ne  peut  rit^n  faire ,  il  ne  veut 
'içnfaire. 

Les raifons que  l'on  pourrait  rendre  de  cela,  car 
'les  Règles  ont  quelquefois  à^i  laifons,  &  quelque 
Fois  n'en  ont  point,  feroient  «  ce  me  fem.ble,  que 
les  deux  ny ,  jamais  ^  rien,  nul.,  aucun,  nient  af- 
fez  d'eux-mefmes  ,  fans  y  adjcùter  ny  pas ,  ny  point, 
t\  que  le  que  qui  iïgniue  fuion  que ,  eftant  un  mot  de 
reftriction,  on  ne  nie  pas  abfûlumenî:,  &  ainfion 
ne  fe  fert  ny  de  l'un  ny  de  l'autre  de  ces  négatifs ,  ny 
devant^/i/jauffi,- parçç  quemot  a  encore  plus  de 
ivertu  que^*7/ ,  v\y  v^ùt point ,  en  ce  qu'il  n'exprime 
ipas  feulement  qu  il  ne  fera  pas  une  choie ,  mais  qu'il 
ne  fera  pas  ce  qu'il  qu'il  a  fait  par  le  pafle, 

t  h  On 


Or.  re  les  met  pss  encore  apî^s'^/îw*- ,  con*.-^*, 
JâKJ  nujg: ,  6:  non  pa?  pnr  ph?rJ^'  ftasgi ,  -cc  ::  - 
Ta  écrit  un  de  ro?  pins  eeîebre?  Fcri^air'S  r^r 
foisdeluite,  qôt.s  la  rneiîlea^-e  pièce  qu'il  ait  la.f 
faite  en  Profe ,  en  qcoy  il  a  efté  juftement  rep:  :£  :  e 
tout  îe  monde.  Ed  cela  il  a  faivy  l'ancienne  ^s  '  :  - 
de  parler ,  qui  eii  abolie  il  y  a  long-  temps  ;  car  c  ::  :  - 
fait  2catizïo\s  fans  j:c:nî  dffjiuu ,  "&  l'on  cit  ma  :  _   ;  - 

On  fie  les  met  poînC  eecŒie  ,"âf  av»*  oce 

parle  de  quelque  temps ,  dv  après  qu'ion  en  a  p=  ~ 
comme,  ;s  us  J:  v:rr^y  de  aix  ^ourf.  H  y  a  J:x 
quejs  ns  l'ay  vcu  :  &  toutes  les  fois  qu'il  eft  fait  n:  e :.- 
tîon  du  temps.  T'ay  trouvé  cette  Règle  fass  e:  :  z- 
prion,  ce  qui  procède ,  con^e  je  crois, -delà  r:.,.- 
iDe  raifon  cne  j''av  alleg^jée  ï  fmçH  ffue  ^  qrji  ef:r:e 
toutes  les  fois  qu'il  eif  c- eft  ion  de  tes:p?  ,  i;  s 
toujours  rettriârion  de  ce  îne>me  temps-là ,  qgi  ^  ':-' 
peicbe  eue  l'on  ne  nie  atfoiuinent ,  ce  qu'"or:  f- 
coutume  de  faire  le  pjf  ^  &:l^j>oî/tt. 

On  les  f  opprime  d'ordinaire  avec  le  Terbe/»;  - 
comme,  il  «^  le  peut  faire  ^  il  >ief9uv9itm:€kxf^ 
ilnevi'utfniTchâr.  Ce  n'eft  pas  que  Ton  nej}uft  : 
J/  ?u  le  peut  p^ faire  ,  il  ns  p-tuvsitpdi^^fnieuxfjii 
tîs  p  rut  pxs  mhrckfT  ;  mais  i!  ^  «kromp^sblc  : 
îTieilleur  &  -plus  élégant  fan?  pr.s. 

On  les  fupprime  encore  avec  îe  verbe Tf- 1.  -, 
ouand  il  Êgnine /r^î^-r^/r ,  comme  //  neffaKroirfjiu^^ 
Tant  à?  chemin  en  un  y  sur ,  il  n'^ujifcsu  -jrrivsrp-lup-^m 
On  y  pourroit  mettre/^ï^r,  mais  l'actre  d.it>^ucoupi 
joeiUeur.  '  •    ■"■      --  \"    •'- 

Et  avec  le  veibe^r/^r,  comme  ,  **/  n'èfsraitarM 
fiit  c:U^  il  nofrsit  dire  met.  Rarement  il  fe  dà 
Q.T^Q  fax ,  fur  tout  au  participe  ,  ou  au  gerondij 
ÇvlLfc.e  i:^:fint  Ivy  ccnîndJTS  ,  en  qu(^y  qui  es  fu^ 
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l*fme  fjDnnd  il  y  a  «r;  autre  gérondif  devant  avec 
■»;  comme  ;^d  voulant  pas  U  flater^^^ n'ofant iuy 
ùedn-e  ;  car  fi  l'on  difoit ,  ^  «  V^.'^r  pas  Itiy  contre.- 
,  ce  ne  feroit  pas  fi  bien  dit ,  il  s'en  faudroit 
ncoiip. 
Au  refie  il  eft  très-difficile  de  donner  des  recries 

Ior  fcavoir  quand  il  faut  ])!ùtofi:  à\ï^ pas ^qm'^ point , 
le  faut  apprendre  del'Ulage,  &:fe  fou  venir  que 
/if,  ni&  bien  plus  fortement  que /7^7r. 
Il  y  a  encore  cette  différence  entre /'^/&^^/>/f, 
[t point  ne  fe  met  jamais  devant  les  noijis ,  qu'il  ne 
[  tfuivy  de  l'article  indéfinyi^ ,  comme  iln'apoh:t 
irgcnt  ^  il  napoifit  d'honneur.  C'eft  une  faute  or- 
laire  à  ceux  de  àç\à.  Loire  >  de  dire ,  /?  n'a  point  de 
rgeni y  ^vec  l'article  définy ,  au  lieu  de  dire,  il 
ipo.^t  d'argmt  \  comme  ils  difent  auffi/'^y  d'argenty 
\m  dire  fay  ds  l'argmt.  Mais  parmy  ceux  qui  par- 
it  le  mieux,  mefmeàla  Cour  &à  Paris,  il  y  en  a 
li  font  une  autre  faute  toute  contraire,  &cui  di- 
nt ,  il  rPy  a  point  moyen  ,  pour  dire ,  il  n'y  a  point 
moyen  ,  oo  tln'^y  a  pas  môydu. 
iLeft  à  noter  qu'avec  les  infinitifs,  pasScpoint^ 
it  beaucoAJp  meilleure  grâce  eflant  mis  devant 
j'aprés,  par  exemple,  pour  nepas  tomber  dans  Us 
convciiienx ,  ou  pour  ne  point  tomber  dans  les  inconve'' 
cHs  ^  efl:  bien  plus  élégant  que  de  dire  ,  pour  ne 
mher  p.is ,  ou  pour  ne  tomber  point  dans  Us  inconvc 
\sns. 

NO. TE.  Monfieur  Chapelain  eil  du  fentunent  de  Monfieur 
:  Vaugelas  ,  &  dit  que  deux  «y  ,jama{i ,  rien  ,  nul ,  atttun ,  por- 
nt  leur  négative  avec  eux  ,  fans  avoir  befoin  de  pat  à  leur  luire 
)ur  la  marquer.  Il  y  faut  ajourer  pcrfonuc.  On  dit,  fcrfonne 
ignore  qne^c.  Il  ne  fait  amitié  arec  pcrfonne-  Quoy  que  Mon- 
ïur  de  Vaugelas  condamne  pas  avec  aucun  ,  il  ne  Laifie  pas  de 
s  joindre  enfemblcj  en  beaucoup  d'endroits  de  fes  remarques.  IJ 
t  dans  celle  qui  a  pour  titre,  fi  particnle  conditionne' U,  l'i  ne 
mai^e ^oinî  dcif^nt  aucune  dis  cinq-voj/dlçs  ,  il  faut  aûuremetit 
f  7  dire. 
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dire,  ri  ne  fe mange  dey*nî aucune  des  cimi  yej/elles.  Aufîl  a-i 
averty  dans  fa  Pi  eface  qu'on  doit  s'iuacher  aux  régies  qu'il  do 
re  ,  &  non  pas  à  fa  manière  d'écrire.  Beaucoup  mettentfo  ' 
devant  deux  ny.  J'ay  lu  dans  un  bon  livre  imprimé  depuis  p 
de  temps  ,  la  refolntion  que  je  fais  fie  fera  peint  ébranlée  ny  par  , 
ejforcs  du  demen  ,  ny  par  la  tentatien  d'aucun  plaifîr.  L,e  pot 
eftoit  inutile  en  cet  endroit ,  &  il  falioitdire  ûmplement ,  ««/è 
ébranlée  ny  par  és'C, 

Monfieur  de  Vaugelas,  qui  veut  qu'on  ne  mette  jamais  pas  i 
^oi«t  devant  ^««  ,   lorsqu'il  fignihe  »?/;  en   Latin,  ^  finon  c^xt 
en  François  ,  devoit  due  feulement  lors  qu'il  figni&e_^wc»  ,  c; 
q'eft  tout  ce  qu'il  iignifie,  &  nonpasjFwo»  çj/e  dans  tous  les  exer  j 
pies  qu'il  apporte.    Il  en  convient  luy-mefme  en  difant  que  ,   i 
ne  feray  que  ce  qu'il  vem  plaira  ,  c'eil  comme  (i  on  difoit ,  Jew 
ferayjinon  ce  qu''il  tous  plaira,     Monfieur   Ménage  fait  voir  qi 
cette  règle  eft  imparfaite  en  ce  qu'il  faut  un  pat  ou  un  point  à 
vant  le  que  en  cette  fignification  de  frnon  ,  lors  qu'il  y  a  un  verl  j 
au  fubjonftif .  11  en  donne  pour  exemples  ,  je  ne  -vous  terray  pci.i 
mtte  le  Carême  ne  foit  p'ijfé.   Je  ne  partiray  point  d'icy  que  -vcus  '■ 
feyex.  ■venu.   Je  m  dir-iy  pof  un  mot  qne  -vous  -ne  me  le  oommandie. 
Il  ne  fort  point  qu'en  ne  le  -vienne  prtndre.     Il  eft  vray  que  dv. 
tous  ces  exemples ,  que  ne  fignifie  pas  fimplement  yîwow  .   ni: 
pnoM  quand  ,  je  ne  rons  rerray  peint  ,  fKcn    quand  le  Carê'mc  ft; 
pajfé  t  je  ne  part iray  point  d'ay  ,  f^noyi  quand -coui  ferez  ycna  , 
ne  jort  point Jjncn  qitand  on  h -vient  prendre .      On  peut  mettre  f»/ 
fans  qu'il  fuive  aucun  verbe  au  fjbjonftif,  comme  7e  ne  dirt 
fgi  un  mot  que  de-vAnt  tnes  Ji^ges  ,   il  ne  'voulut  pas  dire  un  mot  ft 
cette  ajfaire  que  du  confenterâCrU  des  latereJJeZ'     Il  femble  que  o 
exemples  foient  de  mefme  nature  que  ceux-cy,  jenejeue  q:i'at 
des  gens  de  tien  y  je  ne  m an^e  qu'une  fois  par  jour.     Cependant 
faut  mettre /><ïJ  dans  les  premiers,  quoy  qu'il  n'y  aie  point  ç 
verbe  au  fubjonftif  après  que,  &  on  ne  le  peut  mettre  dans  1 
autres.     I-a  raifon  eft  que  pas  un  lignifie  aucun  ,  je  ne  diray  ^i 
Clin  mot  que  devanr  mes  Ja^es ,   tî  «e  -voulut  dire  aucun  met  fur  cet. 
afaire  que  du  confentcincnt  des  Intcrejfez^     Si  au  lieu  de  ,    dire  n 
tnot  ,  on  employoit  le  verbe  parler  dans  ces  mefmes  phrafes 
on  ne  pourrait  metiiQ  pas.  Je  neparltray  que  dei-ant  mes  Juges 
il  ne  -voulut  par hr  fur  cette  ajja:re  ,  que  du  confentement  des  Inti 
r'fcz. 

Le  mefme  Monfieur  de  Vaugelas  en  parlant  de  fiU  &  de  points 
dit  qu'on  ne  les  met  ny  avant  que  l'on  parle  de  quelque  temps ■■ 
ny  apre's  qu'on  en  2  purlé  ,  comme  je  m  le  "vsrray  de  dix  jours,  i  ] 
y  a  dix  jours  que  je  neVay  -vu.  Monfieur  Ménage  fait  voir  par  \t\ 
exemples  qui  fuivent  que  cette  règle  n'eft  pas  moins  imparfaite 
fiue  la  précédente  3  je  Vaimois  dans  ma  première  enfance ,  mau, 
dcpuù  l'J^i  di  quinze:  arn  •  je  »t'  l'^y  feint  ùlmé.     Il  y  a  plus  ■§ 
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^  anstiue  je  ne  L'aime  point,  ^e  ne  fors  point  depuis  huit  j«nri, 
\y  a  huit  jours  que  je  m  fors  point.  Il  a  laifon  de  dire  que  quoy 
>'i]  s'agifTede  temps  dans  toutes  cesphrafes,  ceferoit  un  bar- 
|rifmede  n'y  pas  mettre  le  pomf. 

jje  croy  qu'il  eft  élégant  de  fupprimer  pas  devint  les  verbes 
ïftvoir  ôc  ofcr  ,  quoy  que  Monfieur  delà  Motheie  Vayer  foû- 
?nne  qu'en rôtunt devant  ftfwvflir,  ilne  relie  rien  d'incompa- 
iblement  meilleur,  comme  le  prétend  Monfieur  de  Vaugelas. 

Ine  le  peut  pas  faire  j  //  ne  pou-vott  pas  rnieu:(  faire.  Jeprefererois, 
ne  le  peut  faire  ;  tl  ne  pouvait  mniix  faire.  On  fupprime  fou- 
ntf'Uavecle  verbL'  f^^yoir  ,  non  feulement  quand  il  figni&e 
wvoir  ;  je  ne  fçanrojs  m'eynpefcher  de  d;re ,  mais  aufll  quand  il 
;nine  ignorer,  fie  qu'il  eft  fuivi  de /z  ,  ou  de  ce  (jhc.  Je  ne  fçay 
on  m'' accordera  ce  t[ue  je  dcmands ,  il  ne  f^^it  ce  "[u'tl  dort  faire  ^ 
efl  vray  qu'on  ditiort  bien  ,  tl  ne  f^aroit pas  ce  ctn'  Ces  Ennemis 
y  préparaient  ^  mais  il  faut  mettre  de  la  différence,  entre  ne 
annoir  ,  qui  figniiîe  ePrc  incertain  8c  ne  f^ayoir  pai  ,  qui  fignific 
norer  alfuliiwiint.  Quand  il  y  a  de  l'incertitude,  il  eft  élégant 
:  ftippricner  p^r>  je  ne  fçay  (î  je  pottrray  aller  chez'vons  aajcur- 
huy;  il  ne  f(avoitce  qn'tl  de-voit  efperer  de  fon  procès.  Qoand  il 
a  une  ignorance  entière  ,  on  ajoute ^:ij.  T«  ne  ffais  pas  ce  q»c 
n  ttmy  -vient  de  fiire. 

On  ne  met,  ny  pas  ny  point  avec  les  verbes  qui  font  gouver- 
;z,par  etnpefcher  (<c  par  craindre,  llfantcinpefcher^ue  cela  ri ar- 
Vc' ;  je  n'empcfibe  point  que  vous  tic  preniez  •vosfcr'.rctcz»  &non, 
ttcela  n'arrive  pas  ^  ^ite  tous  ne  preniez  point  vos  furetez  fi 
•ains  qticr/ion  père  ne  meure.  Il  faut  obferver  qu'on  ne  fLippri- 
tpas  dans  les  pbrafcs  où  le  verbe  craindre  eft  employé',  que 
land  on  ne  fouhaite  peint  que  la  chofe  arr.ve  ,  car  fi  quelqu'un 
luhaitoir  lamort  de  fon  père  qu'il  verroit  malade,  il  faudroit 
re  ,  je  crains  que  mon  Pcre  ne  mettre  pas. 

Trcndre  gr.rde  dans  la  fignification  d'enipcfcher  ,  ne  fouffre 
oint  que  l'on  mette  pas  avec  le  verbe  fuivant.  Trencz  gardt 
y  on  7ie  vous  trompe,  ÔiL^nd  il  fi^uifie /»/»•«  re/ex/i??;  ,  c'eft  tout 
contraire  ,  fe  prens  garde  que  les  gens  de  mauv.it  fc  foy  ne  font 
ai  long  temps  heureux,  il  prit  garde  qu'on  ne  luy  faifoit  pas  f  bonoi 
■inc  qu'en  avcit  accoitflumé.  ilyauroit  trop  à  dire;  fi  l'on  par- 
it  de  toutes  les  phr.ifes  ,  oùTon  d^-it  fiipprimer  pas. 
Monfieur  de  Vaugelas  a  eu  raifon  de  due  qu'il  n'y  a  quel'ufa- 
e  feul  qui  puiffe  apprendre  ,  quand  il  faut  plùtoft  dire  pas  c^ue 
fini.  J'ay  obfervé  qu'on  met  pas  ,  &  jamais  point  devant 
'.anctnp ,  peu,  mieux,  phis  ,  Scnsoins.  Il  n'y  Avt'.t  pM  beaucoup 
e  monde  au  Sermon,  On  n'cfl  pas  peu  ef>,barajfe  à  le  contenter.  1/ 
'a  pas  mieux  parle  2«C  les  autres,  H  n'' a  pas  moins  de  bien  q.te 
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Berïan ,  Bi-elandier. 
Ç\  N  a  prefqne  toujours  écrit  ce  premier  niû.  . 
^^  cette  façon,  maison   l'a  toujours  prononc 
comme  (i  l'on  euft  écrithelan  ;  Msisaujourd'hi 
pîufieurs  ne  prononcent  pas  feulement  h-dlan  , 
l'écrivent  auili. 

On  a  toujours  dit  d^écnthrelandiâr  y  &  non  p, 
herïandier  ,   qui  efl*  encore,  une  rai  ion  de  ceux  qi  ^ 
foùtiennent  qu'il  faut  toujours  dire  &  écrire  brelan^  '" 
&  non  pas  b^rJan. 

NOTE.  On  dit,  &  on  écrit  prefentement  Sri?/.?;^  &;  "Sr^/^ 
dier.  On  ne  dit  pas  feulement  ^re/^w  en  parlant  du  Jeu  de  Carre 
auquel  ce  nom  a  elle  donné  ,  maison  s'en  fert  pour  dire  avec  qu 
que  forte  de  n^.epris  une  maifon  où  Tonne  fait  que  jouer 
maifon  efi  un  hrélan.  Monfieur  Chapelain  dit  qu'il  y  a  app.-:c 
que  "Berhu  vient  de  "Bcrlina ,  parce  qu'on  mettoic  les  piper: 
joueurs  publics  &  débauchez  à  la  Berline,  comme  icy  au  G; 


can. 


Re.gudiffe^   Theriaque  ^  Triachar. 

R£gueUffe^  eft  toujours  féminin.  On  dit  dehn 
gudi([îy  Si  non  pas  dtiregutJiffe.  Mais  theria 
que ,  eîl:  des  deux  genres ,  &  l'on  dit  du  ih-.'iaqn^ 
èidcîatheriaqus.  Il  faut  dire  Tr/;?cA'î/r ,  qui  \  eiv: 
de  i a  theriaque ,  ou  qui  pafle  pour  un  CÈarlatan  ,  d 
non  pas  imriacJeur, 

NOTE^  Monfieur  Ménage  marque  dans  fes  Obferv- 
qu^cn  dit  dtt  reguelicc -,  8c  de  la  regneitce  ,  &  que  lederni^f  :  . 
meilleur  Scie  plus  conforme  à  l'ongine  ^glycyriza.  On  pron..r.v 
rezlijfc  en  trois  fylkbes.  Il  ajoure  qu'on  dit  auffi  dn  Theriaqr.e  8 
ds  laThericqus  .,  8c  que  du  7T;c7ia(jue  eit  le  meilleur.  II  apport 
cé:  exemple  du  Père  Rapin  ,  qui  a  dit ,  celle  cne  Gt-lien  gv.erl 
d'une  foi hlejje  d'efi^mac  par  fin  'Theriaqtte,  Tous  les  Médecins 
,  Apoticaires  &  Epiciers  font  Theriaqtie  féminin.  Par  tout  ailleur 
j'entens  dire  ,  le  Theriaque,   an  Theriaem. 

Ployer,  plier, 

AUjourd'huy  l'on  confond  bien  fouvent  les  deuï,-- 
qui  r.eantmpins  ont  deux  lignifications  fort  dif- 

feren- 
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clntes  ;  car  tout  le  monde  fç^it  que p/ier  ,  veut  di- 
■Quiredcsplis  y  ou  mettn;  par pli^  ;  comme  plier  4-^ 
}^er  ^  plier  du  Jwge  ^  &i ployer  Ç\gm^e^  cdder,  oheiry 

\n  quelque  façon  fticcombsr  ^  comme  ployer  fom  le 
'  ;  une  planche  qui  ployé  à  force  d'efire  chargée.  Et 
:ainement  qui  appeîleroit  cela  plier ,  &  diroit 

h'Jbus  le  faix ,  parleroit  &  écriroit  fort  mal ,  quoy 
^èpîulieurs  faflerit  cette  faute,  trompez,  à  mon 
as ,  par  la  prononciation  de  la  Cour ,  cjai  prono'.:- 
Cjla  dipthongue  oi,  ou  oy,  comme  la  dipthongue 
pour  une  plus  grande  douceur  ,    &  dit  play:r 

\m ployer ,  &  de  player  ,  on  a  aifément  paiTé  kpltc^r . 

par.moins  cet  abas  n'efr  pas  tellement  étably  tiif  on 

ifîe  dire  que  c'etlTUfage,  auquel  ilFaudrcit  ce- 

Ir  fi  la  choie  eftoit  venue  à  ce  point.  Il  n'y  a  qu'une 
'e  façon  de  parler  ou  il  femble  que  l' Uiage  l'a  em- 
;j|)rté ,  qui  efl:  quand  on  dit  en  termes  de  guerre  ;  par 
fîtempîe  ,  que  l'infanterie  ,  ou  la  cavalerie  a  plié  ;  car 
ift  ainlî  qae  préfque  tout  le  monde  parle  &  écrit 
ijourd'huy.  La  vaifon  toutefois  veut  que  l'on  die 
:»)  cavalerie  a  ployé  &  non  pas  plié  ^  parce  que  c'eft 

be  façon  de  parler  figurée ,  qui  fe  rapporte  à  celle 
^^^  ployer  foîii  le  faix  ,  quand  on  a  de  la  peine  àfoûtenir 
^?^e  trop  grande  charge.  Mais  hors  de  cette  feule  phra- 
Ip  il  faut  toujours  dk^  ployer ,  dans  lafignification 
t  u'il  a.    Ainli  il  faut  dire,    il  vaut  mieux  ployer  qui 

impre;  &  non  pas  ,   il  vaut  mieux  plier  ;  faire  ployer 

natfpts^   &  non  pas ,~  faire  plier  une  ejpéc  ;  ployer  les 

■CHOUX ,   &  non  pas ,  plier  les  genoux. 

NOTE.  Monfieur  Ménage  fe  déclare  entièrement  contre 
•être  remarque.  Il  veut  qu'on  dife  €oûiours/)//>r  ,  en  quelqu'.' 
ign-.fication  que  ce  foit ,  &  jamais  ployer  ,  &  que  comme  on  dit, 
ïc  Taveu  mefme  de  Monfieiir  de  Vaugelas  ,  la  Cavalerie  ,  L" litfa?i- 
Yric  a  plié,  gn.dife  ^.aîh.  plier  fctis  le  faix  ;  plier  la  gemnx  ,  iim 
blanchi  qui  plie:  Il  vaut  mienx  plier  que  rompre  ;  faire  pli^r  une 
}'^('ée;  îine  épée  oui  plie  1  plier  une  branche  d'arbre.  Il  ajoure  que 
fi"oc  :rouve dans  Malherbe  phjcr  les  gmor.:-: ,  mis  qu'il   n'i  p?.s 
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cûé  fuivi  de  MonGeur  de  Balfac  quia  ^it ,  plier  les gemtixfoui  n 
fnijfance  étrangère.  On  dit  anjourd'huy  ,  plter  la  toilette  ,  pi 
hafage  ,  &  non  ^zsployer  la  toilette  ,  quoy  qu')l  foit  vray  quç  1' 
clifo)t  autrefois  plier  &  pltyer  ,  indifféremment ,  ce  qui  paro 
dans  le  compof<^  déployer  ,  car  on  die  plutôt  ,  tambuur  bâtant 
«nfeignes  déployées  ,  que  enfeignei  dépliées.  M.  Ménage  obfeï 
encore  qu'on  n'a  jamais  dit  à  la  Cour //rtjfr  pour  j'/ifr  ,  mais  qu'< 
y  a  dïtpléer  ,  &  que  c'eft  comme  la  plupart  des  Dames  &c  desC; 
valiers  prononcent  ,  pléez  moy  ce  papier  ,  pléex.  moy  ce  linge.  J 
eroy  cette  prononciation  fort  vicie ufe  ,:&  fuis  perfuadé  qu'il  f^|, 
dire  &  écrire  ,  ^liex.  mey  ce  linge. 

Veuve» 

ÏL  faut  écrire  veuvs ,  ou  veufve ,  Se  non  pas  véfvt 
comme  on  dit  en  plufieurs  Provinces  de  France 
car  on  dit  au  mafculin  vjuf.^  un  homme  veuf^  &  no;  ' 
pas  vef^  &  ainfi  au  féminin  il  faut  dire  vônfvs ,  or 
vmvd ,  qui  rime  avec  nsuve ,  &  fleuve ,  &  non  pai 
^'VQQtrefve»  M.  de  Malherbe, 

0  combien  Jorr  aura  de  veuves 
La  gint  qui  forte  h  Turhan  ! 
Que  de  Jang  rougira  les  fieuvex ', 
Qui  lavent  les  pieds  du  Liban  I 

JSTO  TE.  Onconferver/àv^i/j  mais  je  croyqu'illa  faut  oftei 
à  veuve  &  à  veuvage.  Quelques- uns  écrivent  encore  venf^i , 
mais  peu  écrivent  venfvage. 

Vent  de  niidy ,  vent  du  midy. 

TOus  deux  font  bons,  tout  demefmec]ue  l'oti 
ûit  vjnî  de  Septentrioyi ,  èk  vent  du  Sept enî non  ,\ 
du  côfté  de  Septentrion  .,  &  J u'co /lé  du  Septentrion  \,\ 
du  cûfle  d'Orient  ^  Sidu  cofte  deVOrient. 

N  0  TE.  Je  fuis  perfuadé  qu'il  faut  dire  ,  il  i'élera  nn  -vci.r  de 
midy  ,  &  non  pas  nn  vent  du  midy  ,  mais  je  ne  fçay  s'il  ne  f  au  :  pys 
dire  plutôt ,  le  vent  du  midy  ejl  celny  ^ui  ô-c.  que  de  dire  ,  le  %  rat 
de  midy  ejl  celay  cjui.  Comme  on  ne  dit  point  ,  ca  peuples  fe»f 
Citiez  à  Septentrion,  ce  pats  regarde  Septentrion  ,  imis  Jîttif^  aà 
Septentrion  ,  regarde  le  Septentrion  ,  j'aimerois  mieux  dire  d-i  .cj-î 
du  Septentrion  ,   que  dn  cofié  de  Septentrion- 


•Sur  la  Lakcue  Françoise.         139 

Fituperc ,  vittipcrtr, 
Ç  E  mot  n'eft  gueres  bon  ,   qucy  que  Monfieur 
; -^  CoëfFeteau  s'en  foit  fervi  une  fois  ou  deux  dans 
iJin  Inftoire  Romaine ,  &  que  Monfieur  de  Malher- 
tadit, 
j      ^t  fi  àc  vos  difcordf  VinfamS  vitupère. 

Je  n'en  voudrois  ufer  qu'en  raillerie,  &  dans  le  ftiîe 

lis.  lltupercr ,  ne  vaut  rien  du  tout. 

N  0  TE.  Vitupère  eft  du  plus  bas  ftile  ,  8r  on  ne  .-'en  peut  ^iV- 
:""^  dans  le  comique  où  l'on  fait  entrer  les  plus  vieux  mots 
ce.      Vitupérer  &  vilipender  font  du  même  fiecle  ,   &  iis 
cac  eilre  employez  que  lorsqu'on  adeffein  de  railler. 

Scrapbin  ,  remerciinenî  ,  agrément ,  viol. 
j'^Ury  qu'ils  n'ayent  rien  de  commun  entre  eux, 
s4.je  les  mets  enfemble  ,  parce  qu'il  n'y  a  qu'un 
lot  à  dire  fur  chacun,  & qre par  diverfesr^M icôn- 
es, ils  fe  prefentent  à  ma  plume  tous  enlemblc. 
crafhm  fe  doit  écrire  en  François  avec  ane«,  bien 
u'il  y  ait  une  m  au  Latin.  Kemtrcimôni ,  fe  doit 
ulli  écrire  &  prononcer,  r  em^r  ciment  ^  &  non  pas 
'.nu'rciement  avec  un  e  ,  après  1'/.  agrément  de 
lefme,  tv  non  pas  ^^m'^wc^w/.  Ainfi  dans  les  vers 
ï)  âk  piiiray  ^  îoiiray  ^  &:  non  ^:xs payer ay  ,  nyloiiC' 
ay ,  ce  font  des  mots  diflyllabes  dans  la  Poëiie.  Et 
'iol ,  qui  fe  dit  dans  la  Cour ,  &  dans  1rs  armées  pour 
'ioJiiment ,  cfl  tres-mauvais. 

NOTE,  Monfieur  delaMothe  le  Vayer  dit  que  ^(^rup/jî?;  n'a 
3intd'?w  en  Latin  non  plus  qu'en  Françiiis  ,  témoin  fon  génitif 
:  les  autres  cas  tant  du  imgulier  que  du  pluriel ,   &  que  quand  il  y 

une  »;  il  eft  Hébraïque"  &indeclinable  parmy  nous.  lï  croie 
-l'on  ne  peut  montrer  que  jamais peifmne  ait  employé  viol  pour 
lolcntent.  Cependant  fur  ce  que  Monfieur  de  Vaugeiaç  remarque 
u'il  fe  ditàlaCour,  &  dans  les  armées ,  Monfieur  Chapelain 
oiite  qu'ij  eft  aulïï  du  Palais.  Viol  eft  alTxirément  un  tres-mau- 
iismot. 


î4©  Remarq^ijes  ! 

Tel  y  ipoxkvqueJ. 

L  y  en  a  plufieurs  ,  qui  difent  ,    par  exemple  , 


ï 


Dieu  eflprefcnt  en  tom  Jicu.x  ,   tels  (^u'' il  s f oient ,  c'ef 
mal  parler ,  il  faut  dire  (itiels  qu'ilsjoient.  Qiielqîaes 
uns  croyent  qu'encore  que  qutJs  ,  {"oit  le  meilleur 
tch ,  néanmoins  ne  laiile  pas  d'élire  bon ,  mais  ils  f(  i 
trompent. 

NOTE.  21?/  ne  gouverne  jamais  qu2  l'indicatif.  Telqnevùtk> 
me  wyez  i  il  n'ejî  pas  tel  qiie  voia  ra-vez.  cm  \  il  a  acheté ca  meti--. 
hîes  tels  qu'ils  ejloient.  ^infi  toutes  les  fois  qu'on  le  trouve  avec 
le  fubjon£lif  ,  il  eft  employé  pour  ««e/ ,  ou  pour '^«f/^He  ,  &  c'efi 
une  faute  ,  je  pozrrftti-pray  les  complices  as  cette  mort-,  tels  qu'il, 
foient  ;  de  telle  f.rçon  que  vous pHijpez.  l' entendre  ;  à  tel  degré  d'hort. 
Tienr  que  vous  l'é'Uviez..  Il  faut  dire  ,  les  complices  ^nels  qn'ili 
Joierit  y  de  quelque  façon  que  "vous  puijjicx  Tente-adre  ',  à  quelque  de-r 
gré  d'honmtir  que  vous  l' éleviez. 

Certains  régime/  de  vsrbex ,   tt/itsz  p^'f"  quelques  tAît»' 
theurs  cehhres ,   qu'il  ne  faut  pa^  imiter  en  cela. 

I  L  y  a  des  Autheurs  célèbres  qui  font  régir  à  dç 

certains  verbes ,  corn  me  JZ^  réconcilier ,  prier ,  s'ac' 
quitter ,  s'^offî^nfiY ,  des  cas  qui  ne  leur  conviennent; 
point ,  8c  il  eit  bon  d'en  donner  avis ,  afin  que  ceuxi 
<3ui  les  imiteront  en  une  infinité  d'autres  chofes  ex-- 
cellentes,  ne  s'abufent  pas  en  celles- cy.  Il  y  appa- 
rence, que  ces  verbes  autrefois  ont  eu  ceregiire, 
mais  ils- ne  l'ont  plus  aujourd'huy.  Se  reconciliir  à 
quelqu'un.^  qu'ilnefoit^ointenfeine^  dit  l'unde  ::■  > 
de  Je  reconcilier  à  perfônns  ;  il  faut  dire  avec  ferfr-r:. 
Trier  aux  Dieux  ^  atitrefoison  ledifoit,  ilmut-ire 
maintenant pn>>'  les  Dieux  ;  s'acquitter  aux  grai.is 
pour  dire  s'acquitter  envers  les  grands  ^  s'ûffcnfer  de 
quelqu'un  ,  au  lieu  de  dire  s'ojfcnfer  contre  quel qii  ti:i» 

II  eft  vray  que  l'on  dit  fort  bien  ,  s' allier  avec  qud» 
qu'un ,  &  s'hanter  à  quelqt^un  ,  &  mefme  ce  dernier 
pafie  pour  plus  élégant, 

n  0  TZ. 
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VO  TE.  Le  petit  peupL'  dit  encore  aujourd'huy  ,  je  p 
'.  CM  eue  &c.  ce  qui  tau  voir  q;ae prier  a  gouverné  autrefois  le 
t.    Trier  ,  demande  la  particLile  de  avec  le  verbe  qui  fuit  à 
juif.     Prier  de  faire  ,  prier  d'.tUer  y  &  il  nefouffre /*  qu'av».v- *c 
rbe  ,   difner  ,  prier  à  difner.      On  dît  zufCi prier  de  difuer  ,   mais 
j'  a  cette  différence  ,  comme  robferve  fort  bien  Monfieur  Me- 
ge  ,   que /)rfVr  i  ^//^;cr  marque  un  delT.'in  prémédité  ,   comme 
t'îi  nous  envoyons  prier  quelqu'un  de  venir  d.fnerchez  nous  , 
■TOUS  l'en  prions  nous-mefmes  ;   &  prier  de  difner  ,   eft  ua 
,'  rencontre  &  d'occafion,  quand  nous  faifons  la  mefme 
d  quelqu'un  qui  Cil  chez  nouG.     II  obferve  encore  ,   qu'on 
c  i  la  Cour  tm  prié~Dien  ,  &:  non  pas  ,  nn  prie-Diett ,  le  Roy  efi 
i\n  trié-Dieu. 

On  a  pu  dire  i'efenfer  de  ^uel^u*nn  ,  à  caufe  qu'on  a  accoutumé 
'  àne  s'offencer  de  (jtit'l^ae  chvfe.  L'expreflioneft  hardie  ,  &  je 
î  voudrois  pas  m'en  fervir  ,  mais  il  me  femble  que  t'ojfencer  cun^ 
c?  r:"^!^n'uny  que  Monfieur  de  Vaugelas  met  en  la  place  ,  n'ek 
}'-•:.  meilleur.  J'aimerois  m^eux  dire  ,  yè  tenir  ojfe'ncê  de  queU 
-'/- /i  i   i'iijjencer  de  ce qr-e  qrtelau'an  a  dit  onfait  contre  nout. 

Des  négligence f  danr  le  fiih. 
[  E  ne  parle  point  icy  desfantes,  qui  fe  commet. 
I  tert  contre  la  pureté  &  la  netteté  du  ftile.  Ce  font 
les  chofes  toutes  diftindes  de  ce  qu'on  appelle  negU» 
■cnce.   Il  y  en  a  de  plnfieuis  fortes.  Voicy  celles  que 
'ay  remarquées.    La  principale  eO:  quand  on  répète 
:  fois  dans  une  mefme  page  une  mefme  phrafe 
:7a*il  foit  necefîaire  ;  car  quand  il  eft  neceffaire  , 
;w;:irne  il  arrive  quelquefois,  tant  s'en  but  que  ce 
foit  une  faute ,  que  c'en  ferc.it  une  de  ne  le  faire  pas , 
butre  que  la  nature  des  chofes  neceffaires  eft  telle , 
comme  a  remarqué  excellemment  Ciceron ,  qu'elles 
font  toujours  accompagnées    d'ornement.     Mais 
quand  il  n'efl:  pasbefoin,  c'efl  une  très  grande  né- 
gligence de  repetei*  une  phrafe  deux  fois  dans  une 
mefme  page ,  &  de  dire  deux  fois ,  par  exemple , 
fanf  en  pouvoir  venir  à  haut.     Que  fi  la  phrafe  eft 
plus  noble ,  la  faute  eft  encore  plus  grande ,  parce 
qu'eftant  plus  éclatante,  elle  fc  &it  mieux remar- 
quer.  ^^ 


i4i  Remarq^ues 

La.  féconde  forte  de  négligence  ,  c'efl:  de  repet< 
deax  fois  un  mefme  mot  fpecieux  dans  une  mefri] 
page,  fans  qu'il  en  foitbefoin;  carilfauttoùjom 
excepter  cela.  Si  le  mot  ePc  fimple  &  commun  ,  ; 
n'en  faut  pas  faire  fcrupuîe ,  pour  peu  qu'il  fjit  éloi 
gné  du  premier,  pourveu  néanmoins  qu'il  ne  com 
mence  pas  deux  périodes  ;  car  alors  c'efl:  une  vray^ 
négligence;  comme  par  exemple ,  fi l'on  met  deu 
fols  cepsndanî  y  dans  une  mefme  page ,  aucommen 
cernent  de  â^ax  périodes.  En  ces  places  là  les  moti 
fe  font  remarquer,  qaand  ils  ne  (croient que  d'um 
fyllabe,  comme  wjw,  que  la  plufpart  des  Ecrivain 
répètent  trop  fouvent,  quoy  qu'ils  foient  excufa 
blcs  â  caufe  du  petit  nombre  de  liaifons  que  nou 
avons,  6c  qu'on  retranche  encore  tous  les  jours.  I 
ne  faut  pas  pourtant  Faire  diiiicalté,  après  qu'on  i 
commencé  une  période  par  wîw,  de  fe  fervir  de  a 
mefmie  mot  deux  ou  trois  lignes  après  en  un  autn 
fens ,  il  le  difcours  le  requiert ,  pourvea  qu'il  foi 
dans  uns  des  membres  de  la  période ,  &  non  pas  at 
commencement.  Or  y  eft  encore  un  monofyllabeî 
commencer  une  période ,  dont  il  ne  faut  ufer  que  d< 
loin  à  loin.  Je  ne  voudrois  pas  avoir  mis  à  trois  W- 
gnQs  proc^ies  l'une  de  l'autre  dont ,  deux  fois  au  liei 
du  pronom  relatif;  &  j'ofe  affurer  que  ce  n'eft  poinj 
un  fcrupuîe,  &  qu'il  n'yapoint  d'oreille  délicate. 
qui  ne  foit  bleffée  de  cette  répétition  fi  proche. 
quoy  que  le  mot  foit  doux  &  monoiy  llabe.  J'en  dis 
autant  de  l'adverbe  du  lieu  où  ;  car  pour  Vou  disjon- 
dif ,  c'efl:  une  autre  chofe  ;  fa  nature  eft  d'eftre  re-, 
peté  plufieurs  fois ,  &  ainfi  de  piufieurs  autres. 

La  troifiéme  forte  de  ncgUgence<,  c'efl:  quand  on' 
fait  trop  fouvent  des  vers  commui^s  ,  ou  Alexan-, 
drins.  Je  dis  trop  fouvent ,  parce  qu'il  efl:  impoiîi-i 
ble  qu'il  ne  s'en  rencontre  toujours  quelqu'un  par  cy, 

par 


Suri-aLamsue  François  E»       145 

jlà ,  que  vous  ne  fçaurier  la  plupart  du  temps  évi- 
fans  h  ire  tort  à  la  naïtVeté  de  l  exprellion ,  qui  eft 
)  chofe  bien  plis  coniiderable  ëc  un  plus  grand 
h,  qa'iln'y  ademal  àlaiflerun  vers.  Jamais  nos 
^lleu.s  Ecrivains  ,  anciens  &  modernes  ,  ne  fê 
t  donné  cette  g'fne,  quand  exprimant  naïFv e- 
nt  leur  intention  ,  ils  ont  rencontré  un  vers  ,  fur 
t ,  s'il  n'ell:  pas  compofé  de  paroles  fpecieufes  Se 
Tentent  la  poëfie.  Qui  me  pourroit  blâmer  fi  j'a- 
s  écrit  en  profe ,  Je  nàfuifjamaù  la^  ds  vom  entrefer 
1  Et  certainement  tous  ceux  qui  ont  repris  Tacite 
voir  commencé  les  Annales  par  un  vers  hexame- 
^XJibem  RomJim àpincipioReges  hahucrs ^  &:Ti- 
Live  d'avoir  commencé  Ton  Hiftoire  Romaine 
un  demy  vers,  faBurufne  aperce  fretiumftm^  ne 
lent  pas  de  pafîer  pour  des  Cenfeurs  bien  feveres , 
)y  qu'à  la  vérité  il  n'y  ait  pas  d'apparence  de 
nmencer  un  ouvrage  en  profe  par  un  ver5.  Bocace 
uili  commencé  Ton  Decameron  par  un  vers , 

Humana  copt  é  havsr  compajjïone. 

comme  il  faifoit  de  mauvais  vers ,  &  que  celuy- 
îll  afîez  bon ,  ondifoitdeluy  qu'il  ne  faifoit  ja- 
is bien  des  vers ,  que  lors  qu'il  n'avoit  pas  defleiii 
fen  faire.  Mais  quand  le  vers  n'a  du  vers  que  la 
|fure ,  &  encore  bien  rude  »  comme  eft  celuy  de 
fecite ,  &  qu'il  fent  beaucoup  plus  la  profe  que  le 
•s,  on  le  peut  pardonner;  &Tite-Livepour  un 
miftiche  aflez  déguifé  par  fa  dureté ,  ne  meritoit 
s  ce  reproche.  LanegJigencsQ^donz^  quand  on 
laifTe  couler  pluiieurs,  &  s'ils  font  de  fuite,  ils 
it  infupportables.  Il  y  en  a  mefmequi  lesaffe- 
înt  &  en  parlant  en  public ,  &  en  écrivant,  mais 
la  eft  un  vice  formé,  &  des  plus  grands,  Scnon 
|s  une fimple  négligence ,  oui  n'arrive  qu'à  ceux , 

quj^ 
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qui  font  des  vers  fans  y  penfer.   Nousavor: 

ailleurs  amplement  i^/  "j^rs  dans  la  profs. 

La  quatrième  efpece  de  mg^Agônce. ,  font  \t- 
riches  ou  pauvres  j  dont  ilaefté  aufTi traité  a 
bien  au  long ,  non  feulement  quand  elles  fe  i  e 
trent  dans  la  cadence  àt^  pcriodes ,  mais  mefir- 
che  Pune  de  l'autre ,  comme  par  exemple ,  il  je 
cda  âotine,  davantage  de  ccurags.    Et  non  ieuleme:, 
rimss  ,  mais  aulTi  les  cû,îfonjncds ,  font  à  évi:r: 
ç'eft  une  négligence  de  n'y  prendre  pas  garde  ,    . 
ne  s'en  foucier  p3s ,  comme  f^its  ,  6cfouha:ts , 
?'e,    &i  croire,  tache  y  Sivifage,  &  mille  aatre- 
blables ,  s'ils  le  rencontrent  dans  une  mefme  c  :  ; 
ce. 

C'eO:  encore  une  autre  efpece  de  négligence 
exemple,  de  dire,  il  àijcoiii'Hî  long-umps  Jiul 
tnartalftédi  l'ame  ,  fm'  le  m  f pris  de  la  vie ,  fur  '.ig 
'i'e  des  bonnes  aa::onf  ^  i5  far  Is  point  de  fnourir ,  ;i 
inoigna ,  ^c.  c'efl:  à  dire  qu'une  prepofition ,  c  :  n: 
eOijW  icy  fervant  à  un  fers ,  nedoitpaseftie  e 
ployée  de  fuite  à  un  autre,  parce  qu'elle  engen 
de  i'obfcatité  ,  &  qu'elle  trompe  le  Lede.ir 
l'Auditeur.  Il  en  eH:  de  meime  des  autres  parties 
l'oraifon. 

Pi  y  a  encore  plufieurs  autres  foites  de  negJiginc 
mais  parce  qu'elles  font  trop  délicates ,  jelesiaif 
&  mécontente  d'avoir  m.arqué  les  principales,  oci 
choquent  tout  le  monde. 

Au  refte  j'ay  jugé  à  propos  de  faire  cette  Rem 
^ue ,  parce  que  j'ay  pris  garde  ,  que  pluiieurs  dei 
meilkurs  Efcrivains  ,  qui  excellent  en  la  purel' 
netteté ,  &  élégance  du  ilile  ,  tombent  bien  fcuv<  •{ 
dans  ces  négligences,  qu'on  remarque  comme  i 
tant  de  taches  far  un  beau  vifage  ;  car  enbeaucO' 
d'autres  choies  la  négligence  eit  fouvent  un  gra 
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ifice,  mais  elle  ne  le  peut  jamais  eftre  en  matière 
ftile.  La  naifveté  ,  e(t  bien  une  des  premières 
jpi-fedions ,  &  des  plus  grands  charmes  de  l'élo- 
qence ,  mais  elle  n'a  rien  de  commun  avec  b  yisgli- 
g:cu  ,  dont  nous  parlons  en  cette  Remarque  ;  & 
c.ix  qui  penferoient  faire  pafler  l'une  pour  l'autre, 
avoient  grand  tortj  l'une  eft  vice  ,  6c  l'autre  ell 

I  E.  Lors  qu'on  a  commencé  ime  période  par  maù,  Mas* 

V.u'gehs  permet  qu'on  fe  ferve  de  ce  mefiae  mot  deusoa 

;ncs  aprcs  en  un  autre  fens.    Je  ne  fuis  pas  le  feul  que  es 

:'ons  de  mxii  ait  embaraflTé.     Voicy  ce  que  M.  Chapeiaia  j 

:  far  cet  endroit.     Comment  dans  un  ature  fens}  qtiel  antri. 

.  Avvir  mais  qne  celuy  de  touzcîois  ,  Jî  teriefi  da7is  la phra- 

^n  peut  mais.  Tqîis  les  aturts  vazï^  cntlafîgnificaîitnad* 

■  -  j   é-par  cinfequent  pareille  -,  fi  je  ne  me  trompe. 

,_-..'acs-uns  fuppriment  le  nominatif  du  verbe  après  maû ^ 

en  ,— ■  on  le  fupprime  après  la  conjonftion  ^,  &  parce  qu'oa 

dfc:  bien,   ils  usjïiment  cjtte  (enrs  ouvrages,   (^  méprifent  ceux 

u  a-.'.irii  ,  ils  difentde  mefme  ,  ils  m  fi  contentent  p  m  de  regarder 

i -s  on-jrages  comme  des  chefs  d'œuvres  i  mais  mêprifent  tout  ce  que. 

ir^;:'.ycsoHtfiiit,     C'eil  une  grande  négligence,  fi  ce  n'eil  pas 

:z.     ITefl  beaucoup  mieux  de  répéter  le  nominatif ,  &d£ 

■.lis  ils  méprifiiit, 

:.  une  autre  forte  de  négligence  dans  le  ftile  ,  qu'on  ne  doic 

iiais  fe  pardonner  quand  on  veut   écrire  avec  quelque  foin» 

îft  de  fe  fervir  deux  fois  en  peu  de  lignes  de  la  particule  ,  fi  fui- 

àeque.     En  voicy  un  exemple.     Ls  vent  devint  fi  impttueax 

'  les  arbres  les  plu  s  fer  :s  n'en  pitrent  foîitenir  la  violence  ;   la  r  refis 

têla  au  vent ,~  &  tomba  en  fi  grande  quantité  que  tous  lesjardinx 

fiiYent  cenverts.     Ces  deux  y?  que  font  trop  proches  l'un  de 

acre.    II  y  en  a  qui  font  une  faute  encore  moins  exculable  ,  en 

ttant  deux  fi  qsie  dans  la  mefme  période  ,  comme  ,  Il  efint  fi 

ottreux  de  cette  Dame  ,  que  qtioy  qu'elle  difi  fouvent  des  ckofes  fi 

ignées  du  bon  fens  qttf  tout  le  monde  en  rioit ,  il  avait  l'aveugU-^ 

nt  de  Uty  applaudir. 

:'eft  encore  une  négligence  de  ftile  de  mettre  le  verbe  po:ii/olf 
icpetit-efire  ,  ou  avec  impojjible.  Quelques-uns  difentpar  ex- 
pie ,  pent-ejlre  avec  leftcours  defes  amit  fturra-t'il  rciijfir  dans 
teaffaire.  Apre's  avoir  mispeut-ei^re  ,  on  ne  doit  cas  mettre 
)omra,  parce  que  c'eft  dire  deux  fois  la  mefme  choie.  Ainii 
^autdirefimplement  ,  ptut-efire  renjfira  t'il  dans  cette  ajf^ire  ^ 
bien,  j;  croy  qn' il  pourra  reiijfir  dans  cette  afûire.  Il  y  a  la 
Tomt  II,  Z  me^uie 
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mefme  négligence  dans  cet  autre  exemple,  il  ejî  impejjîble  9«'o  ,^: 
O  fftijfe  imaginer  la  doulenr  que  cette  mort  Iny  cafifa.     Le  verb 
'pouvoir  ne  dit  rien  de  plus  dans  cette  phrafe  quecequiaertédi  '■ 
çZT  impojftble.     Ainii  il  faut  dire ,  on  nepeut  s'ima^iaer  ,  oubiç 
il  4fî impcjjible  de  i imaginer  la  donltur  &c. 

Sepanie^  oUante  y  nonante. 

SEpfanU,  n'cft  François  qu'en  un  certain  lieu  oi 
il  eft  confacré ,  qui  eft  quand  on  dit ,  h  tradn 
Bion  dcf  Septants ,  ou  Jesfeptants  hiterpretôs ,  ou  fim 
plement/c^/5^/^/-2?£^,  qui  n'efl:  qu'une  mefme  chofe 
Hors  de  là  il  faut  toujours  dkQfoixanîd  dix  ,  tout  d^ 
îTiefme  que  l'on  dit  quatre  vingt ,  &  non  pas  o^j.-:tf 
6c  quatre-vingt-dix ,  &  non  pas  nonante. 

NOTE.  Monficur  Ménage  a  aulu  obfervc  que  dans  le  difcoui  . 
familier  il  faut  dire  foixante  dix  ,  quatre-vingt ,  quatre-vingt 
dix  i  mais  il  demeure  d'accord  qu'en  termes  d'Arithmétique  5 
d'Aftronomie  ,  on  dit  fort  bien  ,  y^;'M?7r5  ,  ciïante ,  &c  nonantt< 
îl  convient  encore  qu'en  parlant  des  InterpreteB  de  la  Bible  o 
Aoitàirtlesfepta7ite,  &  que  ce  ferolt  mal  parler  que  d^  les  m 
pellej:  Usfoixanîe-iiix ,  ficen'eft  qu'on  ajoûcaft,  Interprètes^ 
la  "Bible  ,  félon  la  Remarque  de  Monfieiir  de  Balzac  ,  dont  pap 
Monûeux  de  Girac  dans  fa  réplique  à  Monfieur  Coflar.  '■ 

SuppreJJion  des  pronoms  pcrfonneh  devant  ks  verbes^ 

CEtte  fuppreffion  a  rres-bonne  grâce ,  quand  ellt 
fe  fait  à  propos ,  com^^e ,  nous  avons  pajjé  h  s  ri 
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fieres  hsplué  rapides ,  'd  pris  des  places  que  l'on 
imprenables ,  ïi  n  aurions  p. ^  fait  tant  de  belles  aB-. 
,  ft  notu  ejhons  demeurez  oijlfs ,  ^c.  Il  eft  bien  plu 
élégant  de  dire;  ^  n'aurions  pas  fait  tant  de  bellt 
aBions ,  que  fi  l'on  difoit ,  ^  nous  n'auriais  pas  fait 
Il  en  eft  de  mefme  de  tous  les  autres  pronoms  perfon 
nels  de  la  féconde  &  de  la  troifiémeperionnefingu 
liere  &  pluriels ,  dont  les  exemples  fort  fi  frequen 
dans  nos  bons  Autheurs,  qu'il  ieroit  fuperflu  d'e 
rapporter  icy  davant?.ge.  Mais  plufieurs  abufent  d 
cette  fuppreilioD ,  lur  tout  ceux  qui  ont  écrit  il  y 

ving 
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Migt  ou  vingt-cinq  ans;  car  en  ce  temps-là,  fi  nous 

1  exceptons  M.  Coëfteteau  &  peu  d'auties ,  c'eitoit 

n  vice  aflez  familier  à  nos  Ecrivains.   L'un  des  plus 

l'iebies,  par  exemple,  a  écrit,  car  une  chofe  mal 

uirjc'c neffaiii'oit c/ln' hicn  deu'è ^  "d  ne  venons  phu  à 

ini's  Je  nom  plaindre  ,  quand  nouf  voyons  quon  ne 

i:j  la  rend  point.     11  faloit  dire,  ^  nouf  ne  venons 

/..wt'w/?/,  parce  que  la  conftrudion  change.  De 

cme  en  un  autre  endroit,  nous  ne  fommes  pa^  cou- 

nf  il-'  nous  informer  du  fonds  de  ceîuy  qui  emprunte  ^ 

.lif  fouillons  jufques  dans  fa  cuifîne.     Il  faut  dire  » 

jii  nous  fouillons  y  parce  que  cette  particule  wai4  ^ 

jit  une  réparation  qui  rompt  le  lien  delaconllra- 

[•tion  précédente ,  &  en  demande  une  nouvelle. 

'■  De  ces  deux  exemples  ,  on  pourroit  tirer  deux 

e^les ,  pour  connoiftre  quand  la  fupprcirion  eft 

rtuvaife.     L'une,  lors  que  la conftrua:ion change 

•ut- a-fait,  comme  au  premier  exemple,  &l'au- 

e,  lors  qu'elle  eft  interrompue  par  une  particule 

jparative  ou  disjondive ,  comme  mais,  oh  ,  &  au- 

les  femblables.   Donnons  un  troifiéme  exemple  de 

':  diijondfcive,  ou  nousie  confejferons,  ou  le  nierons  ^^ 

)*  vaut  rien,  il  faut  repeter  «o«/ ,  Se  diiQ  ou  nous  le 

mfjTtrons,  ottnouf  le  nierons.  Onpourroit  faire  en- 

m-Q  d'autres  règles  femblables ,  tirées  des  endroits , 

h  ces  Autheurs  ont  manqué ,  félon  l'avis  même  de 

kirs  plus  pailionnez  par tifans.   11  eft  certain  que  ce 

fana  Homme  dont  j'ay  rapporté  les  deux  exem- 

]QSy  tenoit  encore  de  l'ancien  ftile  cette  façon  d'é- 

«irc;  car  les  Anciens  fupprimoient  fouvent  ce  pro- 

Din  ,  &  les  modernes  qui  ont  voulu  fe  former  fur  un 

îbdele  fi  eftimé  ,   l'ont  iuivi  même  aux  chofes, 

iii  n'eftoieiit  plus  en  uiage. 

.,NOTE.  Monfieur  Chapelain  doute  que  dans  le  premier  ex- 
i^pk  de  M9&âeus  ds  YargeUj  on  puifiç  iVppripwx  nous ,  sc 
1  fia"  ^ire , 


dire  ,  ô"  n'atirims  pas  faittant.de  belles  avions  ,  fur  tout  ençaf. 
fant  de  l'affirmative  à  la  négative.     D'autres  prétendent  que  la  f' 
iupprefllon  du  pronorn  perfonnei  nous  ,  n'a  pas  bonne  grâce  dans  ^ 
ce  même  exemple  à  caufe  du  premier  d^' qui  eft  dans  la  période,  p 
Ils  difent  que  pour  ne  point  repeter  «o«i  ,  il  faudroit  qu'il  y  eu^  i 
amplement ,  no-M  a^^ompris  des  places  ^ue  l'on  eroyoit  imprenables,  \ 
(^n'atîrions  pas  fait  tant  de  belles  aiîionsfi  érc.     Leur  penfée  eft  p 
•que  pour  faire  cette  fupprefîîan  avec  quelque  grâce  ,  on  doit  em-  \ 
ployer  fort  peu  de  mots  avant  la  conjonction  & ,  quiempefche  v 
qu'on  ne  répète  le  nominatif  du  verbe  ,  comme  en  cet  exemple ,  ^ 
■vous  parlez,  inâijcreîement .,   àf  dites  fottveat  ce  ^fi' il  faut  tairt,  > 
J'adjoùteriy  à  cela  ce  qui  mebleffedans  l'exemple  de  Monfieur  ' 
de  Vaugelas  ,  c'ell  que  le  fécond  cJt-  ne  fait  pas  fous-  entendre  au- 
tant de.mots  que  le  pren:iier.     Quand  après  avoir  dit,  nous  avons 
fajfé  les  rivières  les  plus  rapides.,  on  ajoûce ,  c^rpris  des  places, 
jon  ne  fupprime  pas  feulement  le  pronom  netis ,  maisencore  k 
Vjexbe  avens  que  ce  premier  <^  fait  fous-encendre  »  &  nsus  avons 
fris.     Dans  le  fécond  membre  de  la  période,  il  n'y  a  que  nom 
<qm  foit  fupprime.     On  exprime  le  verbe  ,   &  comme  il  change 
àe  temps  ,  je  ne  doute  point  qu'il  ne  faille  repeter  le  nominatif, 
&dire,   ô' nous  n'aurions  pas  fait  tant  de  belles  a&icns.     Siondi- 
foit  nous  avons  pajfé  pUifieurs  rivières  ,   é^  pris  quantité  déplace , 
^fait  tant  de  haUes  aÙions  que  érc.   la  phrafe  feroit  bonne  ,  parce 
que  le  verbe  ne  changeroir  point  de  temps ,  &  que  le  fécond  é* 
feroitfous-entendre^io/iidî^'owf  auflibieo  que  le  premiers  mais  en 
ce  cas  il  feroit  mieux  de  fupprlm.er  le  premier cr>  &  Redire, 
7iOKS  avons  pajfé  les  rivières  les  plus  rapides  ,  pris  dcsp-laces  qtie  l'n 
treyDÏt  imprenables  ,   ç^fait  tant  de  belles  a&ions  que  ,  .(ire. 

Sur  cet  exemple  ,  netis  ne  fommespas  contens-de  nous  informer  du 
fonds  ds  celny  qjii  ettiprunte ,  rKaisfoiiillonsjjifqnesdansfacniftnt* 
Monfieur^Chapelain  a  raifcn  de  dire  que  la  confîriiction  ne  change 
point;  cependantil  convient  qu''il  faut  repeter  lenominatif,  & 
•  aire  ,  mai-s  mas  fouillons  jnfques  dans  fa  cntfîne.  Il  prétend  qut 
cela  vient  du  paflage  delanegative  à  l'affirmative,  quiveuth 
yepetition  àunoîis  &  qui  nela  demanderoitpas,  fi  l'affirmative 
©u  la  négative  ne  paffbient  pas  dans  leur  contraire  au  membre 
fuivant.  Jenecroy  point  cette  raifonvraye.  Diroiton,  ilsnt 
â' attachaient  pas  feulement  à  détrier  fa  condniie  ,  mais  ne  laijfoieM 
echaper  anctine  occafon  de  luy  fairt  outrage^.  Il  me  ferable  qu'il 
faudroit  répeter  le  nominatif,  &  dire  ,  mais  ils  ne  laijfsient  écha- 
fer.  Voilàpourtant  une  négative  dans  le  premier  membre,  qui 
sepaiTepoiiit  dans  fon  contraire  au  membre  fuivant,  ce  qui  fait 
voir  que  mais  y  quoy  qu'il  ferve  de  liaifon  auffi  bienque  la  coo- 
jon&ion  & ,  demande  toujours  la  répétition  du  nominatif.  Je 
croy  que  cette  raifon  do  paffage  de  l'affirmative  à  la  négative  peut 
si^air  ii€ti  jpo^ijair.erepeter  k  ^ÇHiin^yf  api<^5.(^  >  fur  tout  quani 
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econd  verbe  change  de  temps ,  comme  en  cet  exemple  ,  il  fait 
nnicjtii:  étude  de  Itty  flaire  ^  &  Un' aiiroit  pas  four  luy  tant  de 
plaifufice  i'il  n'ejperoit  é^c. 

Voicy  une  façon  de  parler  de  Monfieui  de  Vaugelas  ,  que  je 
ite  fort  qui  fou  correfte.  Sur  la  fin  de  la  lemarque  qui  a  pour 
e,  des  participes  a&ifs  ,  il  dit  en  Tpzrhnt  à' eficmt  ;  tjuand  il 
ftpds  auxiliaire  ,  la  plnfpart  tiennent  qu'il  n'cjl  jamais  pjrticiùey 
toitjonrsicrondif.  Je  croy  qu'il  faut  repeter  L-  veibc  avec  foii 
llinattf,  &  dire  ,  U  plupart  tiejmcnt  f]n' il  n'efi  jam/iu  partiel- 
,  &  qu'il  eji  îotijoMrs  gercndif^  à  caufe  du  paflage  de  la  négatif 
M' affirma  tivcr 

Tkurf. 
^  E  mot  a  efté  employé  au  genre  féminin  pnr  Mon- 
'Tieur  de  Malherbe  dans  fesvers.  Il  efl:  vrayque 
n'cft  pas  dans  fes  bonnes  pièces,  le  vers  m'eft  é- 
apé,  toutefois  j'en  {bis  certain.  Il  y  a  euaulTi 
.lelque  autre  Poète  de  ce  temps-là ,  qui  la  fait  fe- 
inin  ;  neantmoins  tous  les  Anciens  l'ont  fait  maf- 
lin,  &  l'on  trouvera  dans  Marot««^/^/o',  mais 
ijourd'huy  je  ne  vois  perfonne  qui  ne  le  croye ,  & 
;  le  fafie  mafculin  ,  des  ^kurs  verftiZy  du^  pleurs 
^pandm, 

NO  TE.  Monfieur  Ménage  donne  des  exemples  de  Baïf,  & 
Desportes ,  qui  font  voir  que  l'on  diroic  autrefois  «»^/ir»r, 
aiscemot  n'eft  plus  enufage  aujourd'huy  qu'au  pluriel,  llcft 
afculin  ,  8c  fur  ce  que  Monfieur  de  Vaugelas  afleure  qu'il  a  efté 
aployc  au  féminin  par  Malherbe  ,  le  mefme  M.  Ménage  die  , 
le  ce  qui  a  tromp<f  M.  de  Vaugelas  ,  c'eft  que  dans  les  prcmie- 
s  éditions  des  ouvrat>es  de  Malherbe  ,  il  y  avoit  une  faute  d'ist" 
■effion  ,  &  qu'on  lifoit  dans  TOde  furie  voyage  de  Sedan, 

Nos  pkurt  font  évanouies  , 
S&âan  s''efi  htimilid' y 
an  liea  de 

ISS  os  peurs  font  évanciiies, 

I^'îercycJj,  ayhre ,  marbre^  plut. 
Tp  Ous  ceux  qui  ont  tant  fuit  peu  étudié ,  &  qoî 
A  fçavent  l'etymologie  de  ce  mot  qui  vient  de 
Mercure ,  ont  de  la  peine  à  l'écrire  &  à  le  prononcer 
g  \  au- 


autrement  que  mercreây ,  avec  une  r  après  \e.  Il  y  i 
en  a  d'autres  qui  tiennent ,  qu'à  caufe  de  cette  ety-  ' 
malogie  il  faut  bien  écrire ,  imrcredy  -,  mais  qu'il  faut 
prononcer  m^credy ,  fans  r ,  tout  àt  mefme  que  l'on 
écrit ,  arhre  -,  ôc  marbre ,  &  néanmoins  on  prononce  \i 
abre  &  mahre ,  pour  une  plus  grande  douceur.  A  ti 
quoy  je  répons  qu'il  eft  vray  qu'autrefois  on  pronon-  \ 
coit  à  la  Cour  abre  »  &  mabre ,  pour  arbre ,  &  mar*  j 
hre,  mais  mal.    Aujourd'huy  cela  eft  changé,  oÉA 

frononcel'^,  comme  à//«/,  onneprononçoitpa|l 
/,  &  aujourd'huy  on  la  prononce.  La  plus  faine  j 
opinion,  &  le  meilleur  ufage  eft  donc  non  feule- 
ment de  prononcer ,  mais  d'écrire,  tnécredj  fansrj 
dCïiOVï^dkSmercreây.  \ 

KO  TE.  Ce  qui  précède  les  dernières  lignes  de  cette  remar* 
que  ,  donne  lieu  de  croire  que  Monfieur  de  Vaugelas  va  dire  qu'il  |; 
itâuc  prononcer  &  écrire  mercredy ,  comme  on  prononce  ,  arbre  »  t 
marbre  6c  pluf ,    en  faifant  fentir  l'r  aux  deux  premiers ,  &  17 au  ' 
dernier.     C'eft  ce  qui  a  obligé  Monfieur  Chapelain  à  dire  fur  cet 
«ndroit ,  ^l^and  M.  de  Vangelas  dit ,  le  meilleur  ufage  eft  donc  i 
4e  donc  eji  wie  confequence  prife  là  au  contraire  de  ce  que  l'on  atten» 
deit.     Far  ce  qtii  précède  d^a.rhi:e  ,  ilparoîtft  l'analogie  avait  lieut 
tjîi'il  faudioit  prononcer  non  mécredy  ,  mais  mercredy  ,   c^  c'eftoit  * 
sinfî  que  la  faite  dnfem  vouloit  que  l'on  conclafi,  \ 

Ileil  vray  que  plufieurs  prononcent  &  écrivent  mfcreây.  D'au-  ' 
très  tiennent  que  comme  on  eft Kcvenu  delà pranonciacion  trop  f 
délicate  êHabre  &  de  mahre  ,  pour  arhe  &  marbre  ,   on  doit  aufQ  j 

5rononcer  mercredy  &  non  mécre dy  ,  &  par  confequent  l'e'crire.  | 
e  croy  l'un  &  l'autre  bon,     tJMécredy  eft  le  plus  doux  i  il  elï  ' 
âaJÛTileplusufué. 

Le  confluent  ae  Jeux  fleuve/. 

T  A  jondion  ,  ou  îe  mélange  de  âcu^  fleuve^,  ; 
'*-•  lors  qu'un  fleuve  entre  dans  un  autre ,  fe  dit  fort  j 
bien  /<?  confluent  de  'deux  rivisret  ^  &  c'eft  ce  qui  eft  I 
caufe  qu'il  y  a  tant  de  lieux  en  France,  qu'on  appel-^  : 
le  Confiant ,  c'eft  à  dire  confluent ,  mais  de  confinait' 
m\^h\tcsnflmt  ^  qui  eft  plus  aifé;  &  plus  doux  à  i 


J 
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cer»  J'ofe  afTeurer  qu'il  n'y  a  point  de  lieu  qta' 

î!e  ainfi ,  où  il  n'y  ait  une  rivière  qui  entre  dans 

.    Mais  il  faut  dire,  îe  confluent  de d^uxrivie' 

-|,,  ciu  iingulier ,  &  non  pas  les  conpuens ,  au  pluriel, 

nme  difent  quelques-uns.  Ce  n'eft  pas  au'on  nele 

au  pluriel  ril'onpai,-lede  tous  les  confiiiens  d'un 

lume. 

TOTE.  Oopy  que  le  lieu  où  une  rivière  fe  mêle  dans  l'autre, 
pelle  confiant ,  on  nefçauroic  dire  ,  le  confiant  de  deux  rivit^. 
Il  faur  toujours  dire  ,  It  confident. 

Commencer. 

E  verbe  dans  la  pureté  de  noilre  Langue  deman- 
de toujours  la  piepofi  tien  à  ,  après  foy ,  &  pour, 
n  parler  François  il  faut  dire,  par  exemple,  il 
imence  à  fe  mieux  porter  ,  &  non  pas ,  il  commence 
Ce  mieux  porter ,  &  cela  eft  tellement  vray  que  mef- 
au  prétérit  défini ,  à  la  troifiéme  perfonne  fingu- 
■e  commença ,  il  faut  dire  à  après ,  &  non  pas  de , 
nme  difent  les  Gafcons ,  &  plafieurs  autres  Pro- 
iciaux  ,  &  mefme  quelques  Parifiens  ,  foit  par 
ntagion ,  on  pour  adoucir  la  Langue ,  oftant  la 
rophonie  des  deux  a ,  ne  fe  fouvenant  pas  de  cette 
xime  fans  exception,  qu'il  n'y  a  jamais  de  mau- 
s  fon  qui  bleffe  l'oreille ,  lors  qu'un  long  ufage  Ta 
bly,  6c  que  l'oreille  y  eft  accoutumée,  ce  que 
ûs  fommes  obligez  de  repeter  fouvent  lelon  les  oc- 
ions*  Il  ne  faut  dûTiCjamais  dire  ,  il  commença  ds^ 
lis  toujours  il  commença  à ,  mefme  quand  le  verbe 
fuit  commenceroit  encore  par  un^,  tellement 
il  faut  dire  par  exemple,  /'/  commença  à  avouer  ^ 
non  pas  il  commença  d'avouer.  Cen'eftpas  qu'il 
le  faille  éviter  tant  qu'il  eft  poflible,  maisfi  par 
oeilité  ,  comme  il  fe  rencontre  quelquefois  ,  U 
ïvcté  de  l'expreftion  oblige  aux  trois  à  de  fuite ,  il 
g  4  n'en 
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E'en  faut  point  faire  de  fcrupule ,  parce  que  cette  t, 
çon  de  parler  eftant  naturelle ,  ne  peut  avoir  qi 
bonne  grâce,  tant  s'en  faut  qu'elle  foitrude.  Ile 
vray  qu'il  y  a  des  verbes ,  qui  regifîent  âôc  ds ,  d'ai 
très  qui  ne  regiiîent  que  de ,  &  d'autres  qu'i  ,  con 
îîie  celuy-cy .  Je  remar<]ueray  ceux  de  toutes  les  trc 
iortes,  à  mefure  qu'ils  fe  prefsnteront. 

Par  occafion ,  puifque  nous  parlons  du  verbe  cor 
mencer ^  je  diray  que  pluiieurs  Parifiens  doive; 
prendre  garde  à  une  mauvaife  prononciation  de  ( , 
Yerbe ,  que  j'ay  remarquée  mefme  en  des  perfonm 
célèbres  à  la  Ciiaire  &  au  Barreau.  C'eft  qu'ils  pn 
Êoncent  commencer ,  tout  de  mefme  que  fi  l'on  écr . 
voit  o^utimncer  ^  comme  nous  avons  remarqué  ailleu 
qu'ils  difcnt  aulTi  ajettcr ,  pour  acheter ,  &  qu'ils  pn 
concent  IV  fimple  &  douce ,  comme  double  &  fort 
&  1 V  double ,  comme  fimple  ;  car  ils  ài^^'cxhurrea. 
pour  bureau  3  &  arefi  ,  pour  arreft.  Athènes  , 
iàege  &  l'oracle  de  l'Eloquence  Grecque ,  ne  laiflb . 
pas  d'avoir  quelque  vice  particulier  dans  fa  LangiM  ^ 
&  Paris  qui  ne  my  en  doit  rien  dans  la  fienne ,  n'e: 
pa?  exem^pt  auffi  de  quelques  défauts  par  la  deftins 
&  la  nature  des  chofes  humaines ,  qui  ne  fouffrei  : 
rien  de  pai  fait. 

KO  TE.  Monfieur  Ménage  dit  qu'on  employé  inaifferei 
Eient  ummemer  â ,  &  a^rmnencer  de  ,  &  croie  mefme  qu'il 
trouve  plus  d'exemples  de  cette  féconde  locution  que  de  la  pi 
ïïiiere.  Le  Père  Eouhours  avoue  qu'ares  avoir  cru  long- tem 
ji^ue  c'^elloit  une  faute  de  dire  ,  Il  commenç^a  defe  nncitx  fcrtcr  , 
a  chaKgé  de  fentiment  en  lifant  plufieurs  bons  livres  où  il  a  trou 
tovimeficer  de .  Il  en  cite  divers  endroits  qui  font  connoifireq 
de  fort  habiles  gens  ne  font  point  perfuadez  ,  comme  Monfie 
de  Vaugelas  le  prétend  ,  que  le  verbe  commencer  dans  la  pureté 
fioftre  Langue  ,  demande  toujours  la  prepofition /j  après  foy. 
ne  faut  donc  point  faire  de  fcrupule  de  fe  fervir  de  l'un  &  de  l'a 
tte  ,  particulièrement  au  prétérit  indéfini ,  afin  d'éviter  h  cac 
phonie  àts  deux  à  qui  fe  rencontre  dans  ,  Il  commença  à  tari 
fièrement:  fur  £OUt^  je  ne  voudrois  jamais  dire,  il  ccmmcuça 
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jjl««;r.  Il  eft  quelquefois  tres-corrmocic  dcdire  en  vers  cctviren^ 
fr^^,  mais  comme  le  remarque  très  judicieufemcntle  Père  Bou- 
purs,  ce  feroit  une  licence  fort  vicieufe  eue  de  mettre  dans  un 
iefme  vers  commencer  avec  ds  ,  &  avec  à  ,  comme  en  celui^ 

II  commença  de  vaincre  avjjj  fofl  qu^à  parcijlre, 
e  voy  qu'on  met  auflî  de  Se  à  après  le  verbe  tâcher.   Il  me  Cem^ 
que  de  eu.  le  raçilleur  tacher  de  ré iijjïr  ,   qu'il  doit  fuivre  ef~ 
tr ,  qui  fjgniiîela  mefme  chofe  .  &  qui  demande  toujours  <if^  , 
iffaya  deçagnerfon  amitié. 

Obliger  eft'"encore  un  verbe  de  mcfme  nature.  Ondit^gale- 
iBnt,  obliger  défaire  ,  Sc  obliger  à  f.iire.     Il  femble  que  quand 

'.  pronom  perfonnel  efl  joint  avec  ce  verbe  ,  il  demande  plus  or- 

(  lairemencla  particule  à.  Il  s'ohlire  à  faire  tutu  ce  qjte  z'c.iis  lity 
ionnercx..     On  dit,   je  fn:s  obligé  de  venf  avertir  ,   &  non  pis, 

j  Crtr)  obligé  à  'jotis  avertir.     Il  n'y  a  point  en  cela  d'ufage  certain, 

:  '  ?fl:  l'oreille  qui  décide. 

:  riufieurs  mettent  i  ,  zpxésfercer  8c  contramdre  i  forcer  ti  efîte 
tel  ;  Il  h  cmtraignit  à  payer  ce  qw'il  devait.  J'aimerois  mieux 
ettre  de  t  forcer  de  faire ,  contraindre  défaire,  qaoyqu*^on  nc 
lifî-e  blâmer  ceux  qui  difent ,  contraindre  à  faire, 

»^  Le  verbe  engager  me  paroifl  demander  à.  Je  Vay  engagé  a  ras 
'vir  ,  je  m'engage  à  fane  cela -pour  vow.  Beaucoup  pourtant  di- 
nt  &  écrivent,  engager  de  faire.  Je  ne  voudrois  mettre  da 
l'afin  d'éviter  la  cacophonie  du  parfait  indénny.  Il  s'engagea 
laller  ,  pour  ne  pas  dire  ,   Il  s'engagea  à  aller. 

Demain  matin ,  demain  au  mafirr, 

rOns  deux  font  boiis ,  mai^  il  Faut  dire  jufquef  à 
demain  matin,  Sc  nor]p2S  jufquef  à  dem^ain  ait 
fatin ,  quoy  que  l'on  die  fort  bien  jufqusf  à  demaitr 
H  foir. 

NOTE.  Di-T^î/j/w  w^f/«  fe  dit  dans  le  dlfcours  familier  ,  mais 
'  ne  croy  pas  qu'on  le  doive  écrire  ,  ni  que  jitfqjt'à  demain  mutirs 
xàTohd'e^chnre  jufqti'à  demain  an  matin,  qui  eftla  plus  cor- 
;£ie  façon  de  parler.  J'ay  oiii  demander  s'il  falolt dire  i  tin-q 
ettres  de  matin  ou  du  matin,  C'eft  du  mutin  qu'il  faut  dire  ,  Sc 
eux  qui  écrivent  à  cinq  heures  de  matin  ,  à  cinq  heures  de  foir  , 
ommejerayveufouvent  écrit,  font  une  faute. 
Monfieur  Menagenousfaitremarquerfur  leir.'Ot  derruiin  r  qne 
ufage  a  emporté  un  prefent  pour  un  futur  dans  cette  fhiafe. 
'/  tft  demain fefîe.  Pour  parler  julle ,  il  favrâroi:  dire  ,  ;//.  ra  de- 
^ainfefte.  On  dit  de  même,  atielît  fefît  efi-il  dimain  ,  pour 
htf&efcfte  ftr.i  t'ifi 

I         "  g  s  ■^■^ 
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Dgf  participes  aBifr, 

D  Ans  la  Remarque  des  gérondifs  il  a  fallu  necef-, 
fairement  parler  des  participes,  à caufe qu'une j 
Infinité  de  gens  les  confondent  l'un  avec  l'autre,  j 
Mais  après  avoir  fait  voir  que  l'ufage  des gerondifji, 
cft  beaucoup  plus  fréquent  en  François  que  celuy  dej 
participes,  nous  avons  promis  une  Remarque  par- 
ticulière fur  ces  derniers  pour  en  traiter  à  plein  fond  ; 
car  j'ofe  dire  que  c'eft  une  des  parties  de  noflrc 
Grammaire  qui  a  efté  aulFi  peu  connue  jufqu'icy ,  &' 
gui  mérite  autant  d'eftre  éclaircie. 

Il  faut  commencer  par  les  deux  verbes  auxiliaires . 
avoir  &  ejîre.  Jamais  ils  ne  font  participes ,  qu-anc , 
ils  font  la  fonârion  du  verbe  auxiliaire ,  &  qu'ils  font  • 
joints  a  un  autre  verbe  ,  comme  ayant  efté,  ayam. 
fnangé  ^  efianî  contraint ,  eftant  aimé.  Ils  font  tou- 
jours gérondifs,  &  par  confequent  ils  ne  reçoives 
jamais  dV ,  &  ne  peuvent  avoir  de  pluriel ,  parct 
^ueles  gérondifs  font  indéclinables.  D'où  il  s'enfuil 
que  ceux  qui  écrivent,  par  exemple ,  Jef  homme f  ayam» 
^eu  y  les  hommes  efians  contraints  ,  comme  font  h\ 
plaspart,  n'écrivent  pas  bien.  Il  faut  dire,  îeshom- 
mss  ayant  veu^  les  homr/ies  e  fiant  contraint  f ,  fans/. 
après  ayant  &  efiant,  à  caufe  qu'ils  font  gerondif-s, 
comme  il  fe  voit  clairement  par  la  conformité  de* 
autres  Langues  vulgaires  avec  la  noftre  ;  car  l'Ita- 
lienne &  l'EfpagnoIe  difent  havenâo  vijh  ,  effcnâi 
eoftretti  ,  havi-endi  vifio ,  ftendo  forçados  ,  ainfi  qu€ 
nous  avons  déjà  dit  en  la  Remarque  des  gérondifs 
&  cette  façon  de  parler  par  le  gérondif  avec  le  parti- 1 
eipe ,  eft  inconnue  à  la  Langue  Grecque  &  à  la  Lati- 
ne ,  &  n'appartient  qu'aux  Langues  vulgaires. 

Ces  mefmes  mots  ^^''îw?,  dcefianty  doivent  eneo- 
f  e  eftre  conliderez  ia^  participe  après  eux.    Don- 
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on^-en  des  exemples  ,   5c  parlons  premieicment 
'jyj^t,  fous  lequel  ,    eftant  aii.fi  employé,  tous 
;s  autres  participes  adifs  feront  compris,  parce 
-'  1^  fe  gouvernent  tout  de  mefme.     ^yant ,  elt 
■ciondifde  cette  façon,  ler  hommes  ayant  cette 
■non,  &  participe  de  cette  autre  forte  ;  jt  Ut 
::vcz  ayam  le  verre  à  la  main.    Mais  voicyune 
;rGue  nouvelle  &  fort  curieufe ,  dont  je  dois  la 
-re  partie  aux  Oracles  de  noftie  Langue ,  c]ue 
>^nfultez  là-deffus.  C'ert  que  le  participe  ayant, 
mais  de  féminin,   &  que  les  autres  participes 
h 'en  ufcnt  gueres.     L'exemple  en  ell:  une  preu- 
je  convaincante.  Js  les  ay  trouvées  ayantes  h  v;rrc a 
,  main.     Cette  façon  de  parler  feroit  barbare  &  ri- 
[icule.     Auifi  de  dire  ayant  h  verre  à  la  main  ,  cela 
le  fe  peut  non  plus ,  ip3LiCQc\u  ayant ,  eftmafculin^ 
k  ne  peut  eftre  féminin  ,  n'y  ayant  point  c'adjettit 
n  noftre  Langue ,  comme  prefque  tous  les  partici- 
>es  le  font,  qui  fe  termine  en  ^«^  dont  le  teminm 
lu  pluriel  ne  le  termine  en  antes.     Il  taut  donc  ne^ 
eflairement  avoir  recours  au  gerondit  ,  quand  il 
'açit  du  féminin,  foit  aufingulier ,  foit  au  pluriel , 
kclireen  l'exemple  que  nous  avonr  propoie ,  Je  les 
\y  trouvées  ayant  le  verre  à  la  main  ,  nonobilant  re- 
quivoque  à'ayant ,  qui  (e  pourroit  rapporter  a;^, 
iulli  bien  cm'auxfemmes ,  fi  le  ftr.3  ne  luppleoit  a  ce 
tlef  lut ,  comme  il  fait  fouvent  en  toutes  les  Langues, 
6c  dans  les  meilleurs  Autheui-s.    Donnons  un  exem- 
ple des  participes  adifs aux aatres  verbes:  je  les  ay 
trouvées  beuvantesï^  ma^^gcant^s.     Qui  a  jamais  ouy 
l^arler  comme  ceb^   Xi  taut  dii;e  ,^  ;tf  Us  ay  trouvées 
féuvant  's3  ma'çr.ant ,  ai  gerondit,  nonobltant  Te- 
nu) voque ,  qui  eil  ofté  par  le  fëns ,  &  ne  peiK  mefme 
eili e  rapporté r\  ;^,  qu'caluy  hifant  violence,  par- 
lée que  beuvant^  mangeant,  eftaiit  proches  de ?;-i?«' 
1      ^  g  6  ^^i^^i 
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ve'ef ,  fe  doivent  rapporter  naturellement  à  trouvccs ,  i|i< 

plùtoft  qu'àyi? ,  qui  en  eft  fort  éloigné.  It 

Mais  on  objeâ:e  que  l'on  dit  changeante ,  conclu:',  i- 
tSy  effrayante^  remuante,  &  une  infinité  d'autre?  ^ 
cette  forte ,  dont  le  participe  adif ,  comme  c/.-- 
géant ^  concluant^  effrayant ^  remuant ^^c*  afonfe-'K 
minin. 

On  répond  que  tout  participe  aétif&pafllfdoit 
eftre  confideré  en  deux  façons ,  ou  comme  participe 
& adjedif  tout  enfemble ,  ou  comme  adieàif  feule- 
ment. Or  il  n'eft  jamiais  participe  au  féminin  ,  sa 
moins  dans  le  bel  ufage,  mais  feulement  adjedif, 
guoy  que  l'on  confefîe  qu'il  vient  du  participe;  car 
s'il  eftoit  participe  au  féminin ,  il  regiroit  fans  doute 
.  le  mefme  cas  que  régit  le  verbe  dont  il  eft  participe , 
eomme  il  fait  au  mafculin  ;  par  exemple  ,  on  dit 
fort  bien  ,  je  hs  ay  trouvez  mangeant  àes  confitures , 
heuvans  de  la  limonade  ,  mais  on  ne  dira  jamais  en 
parlant  des  femmes,  Je  îcf  ay  trouvées  mangeantes  des 
confitures ,  ny  heuvantes  de  la  limonade ,  ny  ayantes  h 
"Verre  à  la  m.ain ,  comme  nous  avons  dit. 

Que  fi  Pon  réplique ,  qu'il  y  a  pîufieurs  de  ces  fe-- 
minins  qui  regificnt  le  mefme  cas ,  que  leurs  verbes, . 
commue  ces  eftoffes  ne  font  fa^ fort  helhs ,  ny  ajrprocban"  ■ 
tes  de  celles  que  je  vif  hier ,  ^fon  humeur  ejî  tellement' 
répugnante  à  la  mienne  que ,  i^c.  Car  le  verbe  app-o-^.- 
cher,  ï^gitde,  com.me,  il  n  approche  pas  de  î  avertit^ 
d'uHtely  &.\q  verbe  répugner  y  régit  i,  comme,  ce*' 
ïarepugneamon  humeur  y  &  ainfi  d'un  grand  nombre^" 
d'autres.  On  répond ,  qu'il  ne  s'enf ait  pas  pour  cciarii 
que  approchantes  y  répugnantes,  &  leurs  fenîblabl^' 
ibient  participes ,  parce  qu'il  y  a  pîufieurs  noms  ad-**' 
|eâ:ifs ,  &  particulièrement  les  verbaux  >  c'eft  à  di- 
re ,  ceux  qui  font  formez  des  verbes ,  qui  gardendt 
le  mefme  régime  des  verbes  doEt  ils  font  formez ,  oià 
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C'Ht  ils  approchent,  quoy  qu'ils  ne  foient  point  par- 
tipes  &  qu'ils  n'en  ayent  aucune  marque ,  comme 
I  r  exemple ,  lihre  ,   vuide  ,  conforme^JiwhlahJc ,  ^^c. 
<ir  on  dira  Uhre  de  touifoins^  libre  defairô^oa  de  ne  pat 
i  re  ^   vuidc  d'argent  y  vuide  de  tous  foins  ^  conforme 
c   Icmhlahîe  àfon  modeîle ,  qui  font  des  régimes  des 
vrhes  d'o^  ils  viennent ,  ou  dont  ils  approchent. 
Il  y  en  a  pourtant  qui  fouftiennent  que  ce  partici- 
[1  adif  féminin  ,  ne  doit  pas  el^re  entièrement  ban- 
i;  de  noftre  Langue,  quoy  que  néanmoins  ils  de- 
i:urcnt  d'accord  que  l'ufage  ea  efl:  très-rare ,  &  que 
1  gérondif  mis  en  fa  place  fera  meilleur  fans  compa* 
liibn.  Quand  on  leur  accorderoit  ce  participe  femi- 
1]  de  la  façon  qu'ils  le  propofent ,  il  me  femble  qu'il 
jy  anroit  guère  à  dire  entre  cesdeux  piopofitions 
t  '/>  Pefi point  dutoutde  la  Langue  ^  Ou  quii  en  tfi 
i  jcrîc  ,   que  l'ifage  en  cjî  très  rare  »   ^  qu'^encore  en  ce 
*f-.'a  ,  le  gérondif  eji  beaucoup  tneilleur.     Voicy  l'ex- 
<iple  qu'ils  apportent.     On  dira  fort  bien  ,  difent- 
]  ,  cette  fâtmm  ejl  ft  prejfante^  fi  examinante  toutet 
(  i!èf.   Or  examinante ,  en  cet  exemple  ne  peut  eftrc 
<ie  participe,  puis  qu'il  régit  après  foy  le  mefme 
';    .;:ie  le  verbe,  quieft,  comme  nous  avons  dit, 
■     '.que  infaillible  du  participe.     On  répond  pré- 
sent que  l'ufage  n'eft  point  de  parler  ainii ,  6c 
:  on  diia  plùtoil,  ccttifemme  ejlfi  preffante^  ^ 
[an:!ne  tellement  toute f  choff»     Secondement  ,  on 
.'  demeure  point  d'accord,  que  cela  foit  bien  dit , 
:  tous  ceux  à  qui  je  l'ay  demandé,  (5c  qui  en  font 
)ns  Juges ,  condamnent  abfolument  cette  façon  de 

Voicy  un  exemple  contraire  ,  qui  le  fera  voir  en- 
5re  plus  clairement,  parlacomparaifon  duparti- 
j  mafculin  avec  le  participe  féminin  :  cefonttoui 
muctj^  conciliant  une  mefme  chofc.  Cela  cft  fort  bien 
g  7  <iit, 
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dit,  8ccoficIuansïCYtïx  pavtïc'vpQ ,  mais  ce  font  toi 
ter  raifom  concluantes  une  mefme  chofe ,  ce  fera  fo 
mai  dit,  &  l'Ufage  eft  de fe fervir  du  gérondif ,  l 
de  dire  ,  ce  font  toutes  raifons  concluant  une  mefr, 
chofe,  ou  ce  qui  feroit  beaucoup  mieux,  ce  font  toi 
tes  raifons  qui  concluent  une  wefwâ  chofe  ;  car  c'e 
avec  ce  pronom  relatif,  que  noftre  Langue  fuppîc 
au  défaut  du  participe  acfcif  féminin  ,^  comme  ii  : 
voit  dans  l'exemple  que  nous  venons  d'alléguer,  ( 
en  ce] uy-cy  encore,  je  ks ay  trouvées cjuiteuvoi^nr' 
'tnangeoient ,  &  ainfi  en  tous  les  autres. 

Ce  n'eft  pas  que  de  dire ,  ce  font  toutes  rafonscoi 
^cluantcs.  nefoittres-biendit,  parceauelaileft  ac 
i^aif,  &  l'Ufage  parle  ainfi  ;  mais  fi  l'on  peniee 
faire  un  participe  qui  regifTe  le  nom  comme  fon  ve; 
be  ,  &  dire  ,  ce  font  toutes  raifons  concluantes  ;j 
mefne  chofe,  il  ne  vaut  rien. 

11  relie  à  parler  d'eflant ,  qi7andil  n'eft_^pasa-x 
liaire.  La  plupart  tiennent  qu'il  n'eil:  jamais  partie: 
pe,  &  toujours  gérondif,  &  qu'ainh  il  tautûuê 
par  exem.ple ,  les  Fran^où  eftant  devant  Perpignan 
&  non  pas  eflans.  Qiielque's-uns  au  contraire  eft 
ment ,  c^a'ëftans  fe  peut  dire  comme  participe,  quo 
qu'ils  ne  nient  pas  qu'^^^«^  comme  gerondir ,  !■ 
foitbonauiri.  Demefme  ils  foiitiennent  que  l'un  i 
l'autre  eft  bien  dit,  Jesfoldats  efimi  furle^'oint ,  ; 
eflans  fur  h  point.  Que  il  cela  eil  vray ,  au  miCms 
n'a  lieu  qu'au  feul  cas  de  ces  exemples  :  car  cjt^nt 
ne  peut  eftre  employé  qu'en  trois  façons ,  ou  conini 
verbe  auxiliaire;  lorsqu'il  eft  joint  au  participera 
fif,  par  exemple  ^^>îf^''^/ri?',  ou  comme  verbe  ii:t: 
ftantif  regifiant  un  nom  -prés  ioy  ,  par  exempt 
eftant  malade  j  ou  fsns  paiticipe  &  fans  nom ,  con 
me,  efta;:trurh,point.  Quand  il  eft  auxiliaire ,  noi 
avons  déjà'' tait  voir  qu'il  ne  peut  eftre  que  gerondi 
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uand  il  régit  un  nom,  il  eftâulTi  gérondif,  &  il 
leftpasbefoin  dédire  cflans  y  pourniarquei  leplu- 
'  ] ,  parce  que  le  nom  le  marque  afTez  ,  c<;mme  lors 
[Q  Von  dit  efiant  mal  a  Jtf  ,  VsàQmalad:).  moiitre 
ien  qu'il  eft  pluriel  fans  mettre  cfi^ins.  11  n'y  a  donc 
'un  feul  cas  où  l'on  puifTe  mettre  ejlanf  ^  qui  eft 
irs  qu'il  n'a  point  de  nom  ny  de  participe  après  foy, 
mme  quand  on  dit,  cjlans  fur  le  point.  Pourmoy 
le  trouve  bon;  parce  qu'il  fert  toujours  à  éloigner 
iquivoque  qui  fe  peut  rencontrer  entre  le  pluriel  & 
iingulier ,  mais  quand  il  ne  fera  point  d'équivoque, 
laimerois  mieux  dire  eftant ,  au  gérondif. 
Au  moins  il  eft  bien  certain  qu'^/?/7/«f ,  participe, 
?-  point  de  féminin ,  Se  que  jamais  on  n'a  dit  eftan» 
:,  non  plus  qu'j>^/7?tî,  au  féminin,  cequi  n'eftpas 
1  petit  indice  cjue  les  participes  avSbifs  naturellemenfi 
or.t  point  de  féminin ,  «Se  que  tous  les  féminins  que 
ous  voyons  tirez  de  ces  participes,  font  purement 
IjeAifs ,  <Sc  ne  tiennent  rien  de  la  nature  desparti- 
pes  aâtifs ,  que  leur  formation, 

>.' 0  TE.  Beiûcoiip  de  perfonnes  qui  s'attachent  à  îa  pureté  Je 

mgue  ,  ne  demeurent  pas  d'accord  avec  Monûe  ir  de  Vau- 

que  ces  mots  .ijrf«r  &  ejîant ,  foient  quelquefois  partici- 

qu'jls  jjtiiffent  recevoir  une  s  après  eux.     Ils  veulent 

raient  toujours  gerondits  ,  &  que  comme  on  dit.  félon  Jes 

!;s  qu'il  apporte  ,  les  hommes  rfy^îwï  cette  inclination  ^   & 

■  A  ,  lô  jy^ii ,  an  djfe  aulU  ,  je  les  a-j  trottveTL  ayant  le  l'crre  à  la 

îi'i  ,  Sz  non  pxs  ,  ay<.tns Is  verre  à  lamain.  Ils  demandent  pour- 

'Y  on  en  veut  faire  un  participe  adjeftif,  feulement  pour  le 

"  niifculin  ,  puifqu'^jyriwf ,  &  par  confequent  tous  les  a»- 

ricipes  qui  fe  gouvernent  de  mefme  5  ne  fç.iuroit  avoir  de 

.:a,  &  qu'on  ne  dit  point  d'une  femme  au  Iingulier  ,  jel'ay 

•c  ayante  le  verrt  à  la  main  ,  ny  de  plufieiirs  ;  je  les  ay  trou» 

\ei  ayantes  le  'Mrre  à  lamain.    Si  on reçoitle geronùifpour  Je 

kninin  ,  pourquoy  fera-t'onfcrupule  de  le  recevoir  pour  le  maf- 

llin?  Pour  connoiftre  i\u\iyant  doit  toujours  eftrc- gérondif , 

lefme  avec  un  mafculin  pluriel ,  on  n'a  qu'à  confuher  Ion  oreil- 

I     Siaprés^j^«nlfuit  une  voyelle  &  non  pas  une  confone,  & 

l'au  lieu  de  ces  mots,  leverreàUmsiSi  on  txouve  ecru  u/i 

v»rre 


l6o  RlMARQ^UîS 

•verre  à  la  main  ,  11  eft  certain  qu'on  prononcera  ,  je  les  ay  irsutxt 
ayant  au  verre  à  la  main,  comme  s'ilyavoit,  ayant'nnverre  4 
ta  main ,   &  non  pas  ay<tn  z  un  verre  â  la  main ,  comme  s'il  | 
avoit  un  ;^  devant  ««.     Ce  que  j'ay  estendu  dire  de  plus  fort  pon 
tiyans  ,  c'eft  que  fi  on  dit,   Je  les  ay  trtuvez  ayant  le  verre  à  / 
main,  on^ne  fçaitfi  c'eft  moy  qui  avoisie  verreàla  main  ,  lor 
que  je  les  ay  trouvez.     J'avoue  que  celacaufe  une  e'quivoqnc 
mais  puifqu'il  la  faucfoufFrirnecefîairement  dans  le  féminin,  J 
les  ay  trouvées  ayant  le  verre  à  la  main  ,  elle  ne  doit  pas  faire  plu 
de  peine  dans  le  mafculin.     D'ailleurs  fi  au  lieu  de  Je  les  ay  trou 
vex  ,   on  dit ,   nous  les  avons  trouvez,  ayant  le  verre  à  la  m^i-i  ■  \ 
mefme  équivoque  fubfiftera  ,  &  on  ne  peu*t  TeVicerqu'^er. 
nant  la phrafe d'une  autre  façon.     Toutes  ces  raiions  me  p;/ 
dent ,   qu'il  faut  toujours  dire  ayant  ,   &  non  pas  a)  ans.      ■  f 
de  ce  mefme  fenciraent  pour  les  autres  verbes  ,  &  dirois  ,  f .: 
firent  ce  party  ,  aimant  mieux  céder  de  bonne  grâce  que,    c" 
non  pas  aimans  mieux.     EJlant  ,   quand  même  iln'eftpas 
liaire  ,  ne  doit  eftre  regardé  que  comme  gérondif ,  6c  on  !" 
point,   &  les  SoLiats  ejîans  fitr  lejpoifit,  il  faut  dire,  efr^r, 
h  ^lint. 

Courir  fus,  1 

CEtte  façon  de  parler,  foiî  dans  îe propre,  Oil 
dans  îe  figuré ,  eiloit  fort  e'egante  du  temps  de  j 
M.  CoëfFeteau  qui  en  ufe  fou  vent ,  mais  aujourd'hui  j 
elle   commence  à  vieillir.     Nous  avons  pourtanlj 
quelques-uns  de  nos  Auteurs  modernes  ,  &   '- 
meilleurs,  qui  s*en  fervent  encore.     Ce  qu'il  y 
remarquer  pour  ceux  qui  sVn  voudront  iervir . 
de  ne  mettre  pas  le  datif,  que  courir  fut ,  régit , 
yant  le  verbe ,  mais  après.     Un  exemple  îe  va  :, 
entendre,     il  ne  faut  pas  courir  fur  aux  affligez  ■. 
bien  dit,  mais  fi  après  avoir  parlé  des  affligez  .    . 
dis ,  //  yic  hur faut  pas  courir  fus ,  je  parle  mal ,  '^~  :  :^ 
que  je  mets /^«r,  qui  eft  le  datif,  déviant  <-<>«rir/., 
dont  il  eft  régi.     C^eft  tout  de  mefme  o^w'alkr  av. 
-vant  J  car  aller  au  devant  de  luy ,  eft  fcrt  bon  -,  'C  > 
Aller  au  devant ,  ne  vaut  rien.  ' 

KO  TE.  Monfieur  de  la  Mothe  le  Vayer  ,  prétend  que cett< 
p'^iiafe  ,  il  ne  fatit  ^as  leur  coxrirfHs ,  eil  auiU  bonne  que ,  ?/  n 
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'$' pas  courir frti  «««  rtj{7Jz,Cfx  Monficiir  Chapelnin  a  dit^i^y^  ' 
èurque,  que  fowrzryîfî  eft  une  vicHle  phrafc  ,  qui  fe  conOlCn 
omccnfonvrai  lieu  clans  les  paternes,  tl  f/?  in'ioiut  de  ie»y 
tir  jHs,  Le  datif  eft  icy  devant  le  verbe  dont  il  cflregy  ,  ce 
mz^  contraire  à  ce  que  Monteur  de  Vaugelas  veut  que  l'on  ob- 

î.  Cette  façon  de  parle»  eft  vieille  ,  &  ceux  ^ui  écrivent  bien 

'en  fervent  plus. 

Voiftné. 
'Oiftne\  pour  voifinagc  ,    comme  ,   f envoyé  icf 
fruits  à  tout  mon  voijlmf  ^  pour  dire  a  tout  mon 
finage^  eft  un  mot  Provincial  ,  infupportable  à 
Iconque  fçait  la  pureté  de  noftre  Langue. 

TOTE.  Monficur  Chapelain  dit  que  rc(/?«f  ne  meritoltpas 
Ire  marqué  ,  tant  il  eft  peu  connu  dajis  cette  terininaifon. 

h  façon  que  ,  de  manier  s  que  ,  di  modo  que ,  fî  que. 

>Es  deux  premières  façons  de  parler  ,  de  façon 
à  que ,  de  manière  que ,  font  Françoiies  à  la  vérité , 
lis  fi  peu  élégantes ,  qu'il  n'y  a  pas  un  bon  Autheur 
i  s'en  fer  vc  :  &  pour  ces  deux  autres ,  de  mode  qua^ 
fi  que^  elles  font  tout- à-fait  barbares,  particu- 
rementy?  qus  ^  bien  que  très  familier  à  plufieurs 
rfonnes  qui  font  en.  réputation  d'une  haute  élo- 
lence.  11  faut  dire  ,  fi  bien  que ,  de  forte  que  ,  ou 
Uement  que.  Il  n'y  a  que  ces  trois  qui  foient  env- 
oyez par  les  bons  Ecrivains. 

NOTE.  MonfieardeU  Mothele  Vayer  ,  dit  que  Monlieur  de 
ugelas  met  de  façon  que  ,  qui  ell  très- bon  ,  en  fortmnuvaife 
mpagnie  ,  aftn  de  le  laire  rebuter.  Le  Peie  Bouhours  necon- 
mne  ny  de  ftiçcn  <jne  ,  n)'  de  manière  ^ne  ,  au  contraire  il  die 
l'ils  font  aujourd"buy  dans  la  bouciie  de  p'.uGcurs  perfonnes  ,  & 
le  quelques-uns  de  nos  bons  Auteurs  en  ufent.  IJ  cite  Monfieur 
A.bbé  Rcgnier,  qui  employé  fouvent  de  niainere  (jite  dans  fa 
radu&ioa  de  Rodriguez.  ^e  forte  (jue  ell  la  manière  de  pariée 
plusufwée,  &  je  la  prefercroisù  telier,H7it  cjne.  On  ne  dit  plus 
jourd'buy  ,  ft  ^ne,     Oa  l'avoit  pris  de  l'italien/  cb!. 
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DBfpreteriuâc  cet  verbe f  ^  entrer  ^  forlir^  momer 
defceridre. 

gp  *Eft  une  faute  fort  commune  de  conjuguer 
^^  prétérits  de  ces  quatre  verbes  par  le  verbe  a 
xiîiaire  avoir  ^  au  lieu  de  les  conjuguer  par  le  vi^^ 
be  fubftantif  efire.  L'exemple  le  va  faire  entend  •> 
Plusieurs  difent ,  il  aefiéjîifqu'à  Iaporte\  niais  ih  : 
fa^  entré  ^  mais  il  n'ap^iforty ,  au  lieu  de  dire ,  r,7i  \t 
^l  rCefi  pas  entré ,  mais  il  neft  fa^forty.     De  mefr  \\ 
ilsdifent,  il  a  monté ^  ïl a âtfccndu^  pour  ilefimo.. 
té^  ilefidefcendu.    Il  faut  obferver  la  mefmecho 
en  tous  leurs  autres  prêter its, 

^  NO  TE.  J'ay  marqué  en  un  autre  endroit  ,  félon  î'obfer^ 
tien  de  Monûeur  Ménage  ,  qu'on  dit  fort  bien,  Monjietir  afo 
se  matin  ,  pour  dire  ^tt'il  ejî  forty  &  revenu.  Quoy  qu'on  d 
ordinairement,  il  ejl  monté  ,  le  mefms  Monfieur  Ménage  1 
voirparles  exemples  qui  fuivent ,  qu'on  peut  dire  auffi  ,  il 
monté.  .Anffi  toft  que  (S^Iadame  eji  venue  de  La  tj^dejfe  ,  elle  a  mo 
ié  en  fa  chambre.  Un  tel  Ecolier  ?i'a  pus  monté  en  trot/zénii ,  il 
demeuré  en  qtmtrié^ne  j  i'ay  monté  A  cheval  fotti  Ar-nolfini, 
croy  qu'on  diroic  aufîl  fort  bien ,  j'ciy  fait  tetit  ce  que  j'ai  pu  pe 
le  convaincre  ,  mais  il  n'a  ^as  bien  entri  dans  la  force  de  m 
faifons, 

DeH%  mauvaifes  prononciations ,  qui  font  très  com- 
munes^ mefmcàJa  Cottr. 
L'Une  de  ces  mauvaifes  prononciations  eH:  à 
dire,  cheuzvous.^  cheuzfnoy.,  cheuzli^y^  auliei 
ÛQdiïQchez'VOîis .,  chèz-f'noy,  chcz-luy .,  &jenep'ji 
comprendre  d'où  eft  venu  cet  « ,  dans  ce  mot.  L'au 
îre,  de  prononcer  une  /  ,  ou  un  ^,  après  on,  de 
vant  la  Toyelle  du  verbe  qui  le  fuit ,  comme  o:-i  z^ 
pour  dire  en  a-,  on  z^ouvre  ^  pour  dire  onouv/e;  o\ 
z-ordonne ,  pour  dire  on  ordonne.  Je  ne  rapporte  pa 
des  exemples  des  autres  voyelles ,  parce  que  j'ay  re 
marqué  qu'en  i'# ,  enl';,  &en  \'u^  on  ne  foit  pa 
cette  faute  5  (Scilmefemble  q'3e  je  n'ay  point  o"i]i 

dirui 
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.Ji,i  on  z  (flitne ,  pour  on  ejlims  ,  ny  on  ^^Mweffc^ 
'K^r  on  huwtBe.  Néanmoins  je  me  pourrois  bien 
TTiper,  maisilfuffitdefoûrenir  quec'eft  un  vice 
ieprononciation  en  toutes  ks  cinq  voyelles.  Ce 
vie  eft  d'autant  moins  excufable  ,  que  la  lettre  n  > 
:}!  finit  o« ,  n'a  pas  befoin  du  Tecours  d'une  autre 
ziifone,  pour  ôterla  cacophonie  delà  voyelle  fui- 
vite;  puiatju'elle  mefme y fuffit en fe  redoublant, 
xnme  nous  avons  dit  en  la  Remarque  delà  lettre 
> .  cr,r  on  prononce  ona  ^  on  ouvre ,  on  ordonne ,  com- 
n  a  Uon  écrivoitow  n-a  ,  on-n-ouvre ,  on-n-ordonns, 
qi  eftla  plus  douce  prononciation  que  Von  fçau- 
r(t  trouver  en  ces  mots  là ,  fans  en  chercher  une  au- 
ïr;  Il  y  a  encore  quelques  autres  mauvaifes  pronon- 
citions,  que  j'ay  remarquées  ailleui's  ;  en  voicy 
e'k^re  une. 

^0  TE.  Il  y  en  a  qui  prononcent  encore  chettzvotis ,  pour 
ii.zofis ,  ce  qui  eft  tres-mal,  mais  perfonne  ne  die  plus,  o/C 
K,   cnx'onvre,  pour  dire,  on  a  ,  on  ouvre. 

De  la  lettre  r ,  Jinak  des  infinitifs. 

Jl  ne  m'étonne  pas  qu'en  certaines  Provinces  de 
France  ,  particulièrement  en  Normandie  ,  on 
f  Oi^once ,  par  exemple ,  l'infinitif  aller  ,  avec  Vc 
cvert,  qu'on  appelle,  comme  pour  rimer  riche- 
î.nit  avec  Vair ,  tout  de  mefme  que  fi  l'on  écrivoit 
^'an-  ;  car  c'eft  le  vice  du  païs ,  qui  pour  ce  qui  eft 
c  la  prononciation  manque  en  une  infinité  de  cho- 
U.  Mais  ce  qui  m'étonne,  c'ell:  que  desperfonncs 

I  es  &  nourries  à  Paris  6<:  à  la  Cour ,  le  prononcent 

II  i'.ementbien  dans  le  difcours  ordinaire ,  8c  que 

oinsen  lifant  ou  en  parlant  en  public,  elles 

^     noncentfort  mal,&  tout  au  contraire  de  ce 

iiclies  font  ordinairement  ;  car  elles  ont  accoù- 

imé  de  prononcer  ces  infinitifs ,  alldr,  prier  ,pleu- 

'fy  6c  leurs  femblables  ,    comrae  s'ils  n'avoient 

point 
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peint  dV  à  la  fin,  &Êîiie  IV  qui  précède  IV,  fuftulî 
^  malciihn  ,  tout  de  mefme  que  l'on  prononce  1  If 
participe  allé,  p-ic ,  feuré,  <3c.   fans  aucune  diji' 
terence^,  quieft  la  vraye  prononciation  de  ces  foilf 
tesd'jnnnirits.  Et  cependant,  quandlaplufpartàîJ: 
Dames,  par  exemple,  lifcnt  un  livre  imprimé ,  o<'' 
Ci  es  trouvent  ces  r  ,    à  l'infinitif ,  non  feulemerf 
elles  prononcent  l'r  bien  forte ,  mais  encore  Vd  foi  t 
ouvert,  qui  font  les  deux  fautes  que  l'on  peut  faii|r 
en  ce  lujet,  &  qui  leur  font  infupportables  enl" 
bouche  d'autruy,  lors  quViles  les  entendent  faire 
ceux  qui  parlent  ainfi  mal.     De  m.efmela  plufna 
de  ceux  qui  parlent  en  public ,  foit  dans  la  Chaire  c 
dans  le  Barreau,  quoy  qu'ils  ayentaccoûtum 
les  bien  prononcer  en  leur  langage  ordinaire,  rû: 
encore  fonner  cette  r,  6c  cet  f^,  comm.e  fi  les  parc 
les  prcnonce'es  en  public ,  demandoient  une  auti 
prononciation ,  que  celle  qu'elles  ont  en  particuîie. 
6c  dans  le  commerce  du  monde.  Quand  j'ay  pris! 
liberté  d'en  avertir  quelques-uns  de  mes  amjis,  i 
m'ont  répondu  qu'ils  croyoient  que  cette  pronor 
eiation  ainfi  forte  avoitplus  d'empliafe,  &  qu^eli 
remplifloit  mieux  la  bouche  de  l'Orateur  ,    &  }( 
oreilles  des  Auditeurs;  miais  depuis  ils  fe  font  de; 
abufez,  &  corrigez,  quoy  qu'avec  un  peu  depe 
ne ,  a  caufe  de  la  mauvaife  habitude  qu'ils  avorei 
contradée. 

N  0  TE.  Il  efl  certain  que  lors  q'j'on  parle  en  public  ,  on  do 
prononcer  beaucoup  de  mots  d'une  autre  manière  qu'on  ne  I 
prononce  dans  la  converfataon  ,  mais  cela  ne  regarde  point  1 
itihnitifs  des  verbes  en  er  ,  où  il  ne  faut  jamais  faire  croo  i'ent 
1  r  tinale.  Dansîedifcours  familier  on  pi;ononce  fi  Irovim- ,  j 
femme  ,  &  ce  feroit  une  afFectation  vicieufe  de  dire  cet  kommt 
tette  femme,  quov  que  dans  la  Chaire  on  doive  prononcer  ain 
ces  mots.  H  y  a  pourtant  d'excellens  Prédicateurs  qui  prononcei 
ti  aSun  ,  ft'hahiirids  ,  msis  la  plûnart  prononcent  entieremer 
eci  &  cetie.     Qa  prononce  aufîî  àzas  le  difcoms  familier  ncfrrc  i 
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e ,  f.insy  faireprefquefentir  l'r  ,  &  roncllt  nojire  dej, 
c  rcfthition  ,  co  nnie  fi  l'on  écrivoic  nojîe  dejj'tin  ,  vcji^ 
inn.    Jeconnoisune  peifonne  quife  fait  remarquer  de  tout 
lorde,  à  caufe  qu'elle  fait  cncieremenc  ftntir  l'r  dans  cej 
-    -s.     Comme  ilfanc  avoir  une  prononciaticn  plus  ouver- 
j  l'on  parle  en  public  ,  Se  fur  cou  c  lors  qu^  on  recite  des 
,.croy  qu'on  dui:  prononcer  la  homm&s  j  mes  amù  ,   & 
pio  le  z-hommes  ,  me  x- amis  ^  comme  je  l'entcns  prononcer 
aelques-uns.    Je  dirois  en  parlant  publiquement ,  les  Fr^tf 
,  l' Académie  Frûnçoife  y  &  dans  la  converfation  ,  les  Fran- 
t  l'yîCitdemieFTançaife.     Ceux  qui  difent ,   Saint  Français  ^ 
lenttres-mal ,  on  d'où  toujours  prononcer  François,  quaoi 
ft  un  nom  de  baptême. 

^uanâ  il  faut  prononcer  h  D  aux  mots  qui  commet' 

cmt  par  Ad  ,  avsc  une  autra  conjbne  après 

h  D. 

Lyena  ou  il  faut  prononcer  le  i,  &  d^autresou 
il  ne  le  faut  pas  prononcer  ,  tellement  que  pour 
en  faire  ,  il  ne  faudroit  point  mettre  le  J  ,  aux 
ots,  où  il  ne  fe  prononce  point.  AulFi  ell-ce  le 
ntiment  de  tous  ceux  qui  s'y  connoiflent,-  car  à 
lel  propos  laifTer  un  à^  qui  n'efl:  là  que  comme  une 
erre  d'achoppement  pour  faire  broncher  le  Le- 
eur?  Par  exemple  en  ces  mots  avenir  y  avis ,  î^c, 
Durquoy  écrire  advmir ,  advii ,  fi  ce  ^ ,  ne  fe  pro- 
>nce  jamais  > 

Prenons  tous  ces  mots  l'un  après  l'autre  félon 
ordre  du  Didionnaire ,  afin  de  n'en  oublier  pas 

I. 

%Aâjacsni,  tsrres  adjacentes ^  le  ^,  fè  prononce. 

%Adjoindrc  ,  adjoint  ,   adjonBion  ,  on  prononce 
'  ^* 

tjûdjourn'ir^  adjournetnent ,  le  d^  ne  fe  prononce 
oint. 

^djoûter^  il  ne  fe  prononce  point.  On  le  pro- 
once dans  la  ville  ,   &  naal  ,  mais  non  pas  à  le 
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^Adjuger ,  il  ne  fe  prononce  point. 

adjudication  ,  il  le  prononce  au  verbal ,  qu 
qu'il  ne  fe  prononce  pas  au  verbe. 

Adjurer  y  adjuration^  il  fe  prononce. 

Adjuftir,  adjujlement ,  il  ne  fe  prononce  point. 

^dmif  j  admettrai,  il  fe  prononce. 

^dtninifirer  ^   adminiftration  ^  il  ie  prononce. 

^yidfmrsr  ,  admiration  ,  admirable^  &  toute 
fuite  y  il  fe  prononce.  Il  n'y  a  que  les  Gafcons ,  c 
difent,  arairer  ^  amirabJe  ^'oc 

Admomfler  ,  admonition  ,  il  fe  prononce. 

Par  OÙ  il  fe  voit  que  le  i>  fe  prononce  toùjoi  ' 
devant  \'m  ,  fans  exception  ;  car  admodier ,  iî^i/;? . 
diation ,  que  Ton  met  avec  un  d ,  dans  les  Didioi  • 
naires ,  n'en  doivent  point  avoir ,  &  il  faut  écri , 
amodier ,  &  araodiation.  Que  fi  Ton  y  mettoit  un  c  ' 
il  faudroit  dire,  que  tous  les  mots,  qui  comme  1 
cent  par  adm-,  &  qui  viennent  du  Latin,  comn' 
font  tous  ceux  que  nous  avons  marquez  ,  veulei  | 
qu'on  prononce  le  d^  mais  non  pùs  ceux  oui  ne  viei  i 
nent  pas  du  Latin ,  comme  admodier ,  adimdîat' 
6c  tyidmiral ,  où  il  ne  faut  pas  prononcer  le  d. 

Il  eft  vray  qu'il  faut  non  feulement  prononcer 
maïs  écrire  e^/w/>^/ ,  fangi»  tAmirauté  ^  de  me; 
me,  tantparce  qu'à  la  Cour  on  ne  prononce  jama 
tAdnùral^  r\y  tAdmiraut^3.VQc\Qd y  qu'à  caufe  d ' 
Ton  étymologie  ,  que  Nicod  rapporte  dodemer  • 
dans  fon  Di&onnaire ,  &  qu'il  n'eft  pas  befoin  d  I 
tranfcrire  icy.  Il  fuffit  qu'il  conclud  luy-meime.' 
qu'il  faut  dire ,  eAmiral.  Advancer  ^  xiy  advanty:ge\ 
ne  doivent  point  eftre  mis  icy,  parce  qu'il  les  faut 
toujours  écrire  fans  J,  ava-icer ,  avantage.  i 

tA-dvenir  y  en  tout  fens ,  le  ^  ,  ne  ie  prononc<i 
point ,  ny  en  advenement ,  ny  en  advenus ,  ny  en  dd 
vanture  i  ny  qq  adt-anturier.  \ 

^Adl 
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idverhây  aJv2ih/aI,  ilfe  prononce. 

fdvet'faire ,  il  fe  prononce. 

\/îdverfite\  il  fe  prononce» 

/idvsrtiir  ,    advertijfcmsnt  ,   il   ne  fe  prononce 

Advîr ,  advifcr ,  advife\  il  ne  fe  prononce  point. 
>/^dvouër ,  /ïJx/67^ ,  il  ne  fe  prononce  point» 
\ddvocat ,  advûcajfi^r ,  il  ne  fe  prononce  point. 

|0  r£.   Cette  remarque  commence  à  devenir  inutile  ,  àcau- 

î  -.e  dans  la  plupart  des  Livres  que  l'on  imprime  aujourd'huy  , 

r  r.eleri  ,  de  tous  les  mots  où  il  ne  doit  pointfe  faire  fentir. 

-me on  trouve  écrie  avenir  ,  avis  ^  avennë ,  ajottrnsr  ^ 

.-■Ingtr -,  ajttjier ,  é^-z.  on  ne  fçauroit  fe  tromper  à  la 

.ation  de  ces  mots.  Plufieurs  font  encore  fentir  le  4  dans 

rfxté  ,   mais  tout  le  monde  prononce  averfaire. 

Ménage  obferve  qu'on  ne  prononce  plus  le  d  dzns  adjoi?ii  , 

^_e  Ton  écrit  ..y'o/Hï. 

in  ôte  auiTi  Vs ,  de  tous  les  mots  où  elle  ne  fe  prononce  point, 
Bcon  écrit  e/jc'e  ,  avec  unaccentfurl'e  ,  Scnonpas  fj^/^.  Ce- 
ampefcbe  que  les  Etrangers  ne  foient  embaraflez,  à  fçavoir 
luid  il  faut  prononcer  Vs.  Ils  la  prononcent  dans  efperance , 
/ff ,  efface  ,  parce  qu'ils  Vj  trouvent  ,  &  difent  ètendnë, 
tùdre  ,  étude  fans  j  ,  parce  qu'ils  n'y  en  trouvent  point.  Si 
'c  écrivoit  efçier  comme  efpon ,  Sc  defcrlre ,  comme  defcrip- 
io-i  comment  fçauroient- ils  qu'il  faut  prononcer  épier  Scdécri- 
•g'iXis  Y  faire  fentir  à' s,  Sc  dire  efpion,  defcripUoa  enfaifant 
"ofier  entièrement  Vs  ? 


1 


Chairs ,  chaifs ,  ou  chjîze, 

'Un  &  l'autre  eft  bon ,  mais  il  ne  s'en  faut  pas 
-jfervir indifféremment;  car  on  dit,  la  chairs  ds 
fm  Fisrrs ,  la  chairs  du  Prsdicateur ,  chaire  ds  Droit,, 
éîion^sis  chaifs.  Au  lieu  que  l'on  dit  ««e  fZ^/j//^,  & 
181  pas  une  chairs ,  pour  s'afîèoir  au  Sermon ,  oa 
aieurs  ;  ou  pour  fe  faire  porter  par  la  ville.  Det 
Ci'ifcf  depaills ,  aJlsr  sn  chaifs ,  vsnir  sn  chaifs ,  /vr- 
trs ds chaijsf  ,  /ousr dsf  chatfif, 

VO  TE,  J'ajveu  plufieurs  ouvrages  de  poefie,  où  ronfaî- 
(h  ùv^^i  (hairt  arec  aféin  ,  ce  <iui  marque  qu'il  y  a  des  Pro- 
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vinces  ûùl'anprononce  cemot>  comme  on  prononce  le  f< 
jîin  de  V-dà'iQdùi  cher ,  chère.  Cette  prononciacion  eft  viciî  ' 
D'autres  le  font  rimer  avec ^wrr^,  ce  qui  eftraai,  quo^  qt 
prononciation  de  chaire  en  approche  davantage» 

Vouloir ,  pour  volonté, 

C'Eft  une  chofe  ordinaire  en  noftre  Langue  ,  a 
bien  qu'en  la  Grecque  ,  de  fubftantifier  les  ; 
nîtifs ,  <:omme  Je  hoir^ ,  h  manger ,  ^c.  mais  de  d . 
h  vouloir ,  pour  la  volonté ,  eft  un  terme  qui  a  vieil i 
&  qui  n'eftant  plus  receu  dans  îa  Profe ,  eft  ne' 
moins  encore  employé  dans  ia  Poëfie  par  ceux  in 
me  qui  excellent  aujourd'huy  en  cet  ai'i:. 

NOTE.  MonCteurde  la  Mcthe  îe  Vayer  reut  que  vouh 
pour  volonté  foit encore  aufli  bon  &  en  Profe  Se  en  Vers ,  qu'i 
jamais.  Je  ne  le  croy  pas.  C'eil  un  terme  qui  a  entieren 
vicilly»  êc  aucun  Poe'te  ne  diroic  aujourd'huy  , 

De  ce  F  rince  inhumain  le  vouloir  ahfcÏH. 

Monfieur  Chapelain  ditfur  cetteremarque  ,  (\\\q  fnhjlantiy 
employé' par  Monfieur  de  Vaugela s  ,  eft  un  mothardy  i  mais 
ep  cet  endroit ,  &  qu'on  ne  diroit  pourtant  ^zzadje^ifier. 
font  de  csis  mots  que  l'on  appelle /li^it-ff ,  &  donc  on  fe 
pour  mieux  exprimer  les  chofes. 

^perdîimsnt ,  ingénument ,  E§  àa  Autres  advirhsi 

terminez  en  ment, 

î  L  faut  dire  &  écrire  ainfi ,  &  non  pas  éperâueme 

ingenuèment y  comme  l'écrivoient  îes  Anciens,' 
encore aujourd'huy  quelques-uns  de  nos  Authcc 
Il  eft  vray  que  ces  adverbes  terminez  en  meut  , 
forment  de  l'adjedif  féminin  ,  foit  participe, 
non ,  comâTie  affeurément  vient  à'affeure'e  ;  effrom' 
ment ^  à^effro¥itee\  peJiment  &  infiniment^  de/o/. 
&  infinie  ;  &  ahfohiment ,  refoJument ,  à'abfoJuë ,  , 
de  refohië'  C'eft  pourquoy  les  Anciens  écrivoiei 
ajfeuréement ,  effroniéement  ^  poliement  ^  infi,niemen* 
abfoluëment  ,  &  refoJuëment  ,  félon  leur  origii 
Mais  comme  les  langues  fe  poliffent,  6c  fe  p'er^ 

dio 
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(^onnefit  jufcju'à  un  certain  point,  on  a  Tupprimi 
j.ur  une  plus  grande  douceur  Ve  ,  comme  on  le 
l[)primeen  ces  mots,  agrément^  tetmrcimeut ^  re- 
trcironf,  \)om' agréement  ^  reinercietmnt  ^  remercii' 
;?/,  ^f.  &  cette  fuppreirioneft  marquée  par  ceux 
<n  écrivent,  en  mettant  un  accent  fur  IV,  furl'/, 
«  fur  r«,  à  fçavoir  l'accent  aigu  fur  \'c  ^  comme 
t'){ycn7efîty  &  l'accent  circonflexe  fur  1'/ ,  &  fur  iV, 
omme poItn7cnt ,  abjolûment  -,  Scelle  efl:  raarouéc 
]ir  ceux  qui  parlent,  en  prononçant  cet  ^,  cet  / , 
.  cet  û  ,  long  î  comme  contenant  le  temps  de  deux 
îllabes  réduites  à  une  feule.  Mais  cette  règle  n*a 
^ut'j'.raux  adverbes,  qui  fe  forment  des  féminins 
.'jcLtifs,  oîi  IV  final  cft  précédé  d'une  voyelle, 
onun=font  tous  ceux  dont  nous  venons  de  donner 
<rs  exemples. 
Que  liTadjcv^if  féminin  n'a  point  de  voyelle  de- 
iiit  l'c,  comme  catirtoifd ,  civils  ^  on  n'elidc  rien , 

I  ne  Riit  qu'ajC'Uter,  tnâra ,  court 0 if eme nt  ^  civile^ 
.sfit ,  excepté  en  ce  feul  adverbe  gentiment,   lequel 

?anmoirs  fe  difoit  s^wtx^ïoïs  gentUlemctît  ^  dans  la 
:efme  règle  ^Q^  autres ,  mais  depuis  on  l'a  rendu 

us  doux  par  l'abréviation.  Et  h  i'adjeéiif  eil  du 
:ni  e  commun ,  commQ  bruf que ,  fxô y  qui  font  maf- 
ilii  s  iSc  féminins,  c'eft  toutdemefme;  on  ne  fait 
:\\\  qu'ajouter  insut  ^  &  dire  brufquetiisnt  ,  ^vc- 
v'>/?,  &  alors  cet  e  efl:  bref,  parce  que  la  raifon 
jile  fait  long  aux  autres,  vient  à  ceflèren  celuy- 
f ,  &  il  faut  prononcer  dvikmcyît ,  court o if ctv:nt , 
\tfcjm'ment  y  f>:ciricnt  y  d'un  ^ ,  bref  &  ouvert,  & 
Dn  pas ,  civilement ,  fx/mcnî ,  d'un  e'  long  &  fer- 
é .  au  mafculin. 

II  y  a  pourtant  quelque,  exception  en  certains 
lots,  que  l'Ufage  ,  ou  l'abus  a  fait  longs  contre 

raifon  ^  leur  origine  ,  comme  ,  conmuut'wsnt  ^ 
\Tstm  11,  h  '  fX- 
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sxprejfément  ^  cotmnodc'mdnt  ^,-^4^^remément  ^  coy-' 
mémsnt ,  &  peut  eftre  encore  quelques  autres , 
peu,  qui fe formant  de  c^w/;?;/^^,  exprejfc ^  comm 
dcy  extremd  ,  conforme  ,  doivent  de  leur  nature  ave 
Ve  bref,  &  non  pas  long. 

Il  relie  à  parler  des  adverbes  formez  des  adjecTii 
féminins ,  qui  fe  terminent  en  antd ,  ou  ente ,  Fui 
fammmt ,   fe  fait  de  puiffante ,  infohmment ,  ^inj, . 
îerJe.,  &  à  caufe  de  cela  les  Anciens  difoient /7«{ 
fanîenient  ,  infolentement  ,  excellent ement ,  ardent, 
ment  ;   mais  à  mefure  que  la  Langue  s'eft  perfedioi  | 
née ,  on  a  changé  ces  trois  lettres  nte ,  en  /;? ,  « 
l'on  a  dit  puiffufnment ,  infoJemment ,  excellemmenh 
qui  dans  cette  abréviation  a  beaucoup  plus  de  grac 
&  de  douceur ,  &  les  autres  ne  fe  difent  plus ,  ma  ! 
pafîènt  pour  barbares.     Par  tout  ce  difcours  ,  il  1 1 
voit  que  tous  les  adverbes  terminez  en  ment ,  fe  foi 
îp.ent  des  adjeârifs  féminins ,  comme  j'ay  dit ,  t  \ 
non  pas  des  mafculins,  comme  quelques-uns  de  ne 
Grammairiens  ont  cru  &  publié  dans  leurs  Grarrl 
maires. 

KO  TE.  Jen'ay  remarqué  que  deux  adverbes ,  formez  d': 
leftifs  féminins ,  en  ente  ^  qui  ne  changent  point  ctz  trois  le 
trcsnte,  en  to  ,  mais  qui  adjoûrent  ment,  au  féminin.  C'« 
^refentement  &  le-ntsment  ,  qui  fe  font  de  prefenîe  &  de  lente. 
faudroit  àite  prefemment  Sc  lemment  ,  s'ils  fe  formoient  comca 
récemment  j  qui  vient  de  récente  ,   &  ainfi  de  tous  les  autres. 

Monfieur  Ménage  obferve  fur  cette  remarque  ,  que  Monfiei , 
de  Vaugeias  ,  qui  a  fort  bien  décidé  qu'il  falloit  dire  commum  1 
ment,  exprejjlmeni  ,  confcrmément ,  avec  un  e  lon^,  s'eft  troni 
pé  lors  quMl  a  dit,  qu'il  falloit  auiE  dire  evurémhnent.  Il  e 
certain  qu'il  faut  prononcer  extrêmement  ^  &  que  Te,  eft  br« 
dans  la  pénultième  de  cet  adverbe. 

Le  Père  Boahours  ajoute  à  cetre  obfervatlon  ,  que  ce  qiû  fa; 
qu'on  prononce  cxirémemcnt  ,  &  non  pas  extrêmement  ,  c'c 
.^u'il  vient  d'un  adjectif  qui  au  mafculin  a  un  e  muet  à  la  fin! 
extrême  ,  extrêmement.  Ilfait  voir  que  quand  l'adjeclif  raafci. 
lin  a  un  e  fermé  à  la  fin  j  l'adverbe  qui  Juy  répond  ,  a  auffi  un 
fei-aé  devâD!;  menti  aifé,  aifimsnt ^  (Umefurê ^  demefurémeni 
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ié,  aveuglément.  C'eft  par  là,  qu'on  dit  ajftsrément  avec 
fermé  devanc  ment  ,  parce  qu'il  vient  d'ajfuré  ,  Scfaire- 
avecun  é  muet  devant  ment  ,  parce  qu'il  vient  de  feur.  II 
'Ve  encore  que  l'on  prononce  de  mefme  ,  quand  l'adjeftif 
vient  l'adverbe  ,  a  une  s  à  la  fin.  Ainfi  l'on  dit ,  exprejfé- 
précifément,  confitfément  ,  parce  que  lesadjeftifs  mafcu- 
exprés  ,  précù  &  canfm  ,  fe  termment  par  une  s.  Profondé- 
,  conformément  ,  communément  fortent  de  la  règle  ,  puifque 
djeftit's  mafculins  profond  ,  conforme  ,  commun  ne  fe  termi- 
njr  par  un  é  fermé  ny  par  une  s. 

Ouvrage. 

Oit  que  l'on  fe  ferve  de  ce  mot,  pour  fignificf 
quelque  produétion  de  refprit ,  ou  de  la  main , 
de  la  Nature ,  ou  de  la  Fortune ,  il  eft  toujours 
fculin,  comme,  H  a  compofé  unîongouvrage  ^  «« 
rage  exquis ,  c^efl  le  plus  bel  ouvrage  de  la  Nature , 
l  un  pur  ouvrage  delà  Fortune.  Mais  les  femmes 
lant  de  leur  ouvrage ,  le  font  toujours  féminin , 
difent,  voilà  une  belle  ouvrage ,  mon  ouvrage  ncjè 
'faite.  Il  femble  qu'il  leur  doit  eftre  permis  de 
mmer  comme  elles  veulent  ce  qui  n'eft  que  de 

larufage;  je  ne  crois  pas  pourtant  qu'il  nous  fuft 

"rmis  de  l'écrire  ainfi. 

A' 0  TE.  La  plupart  des  femmes  ne  fe  contentent  pas  de  faire 
■  -  '^  féminin  ,  elles  donnent  ce  même  genre  à  or^Xe  ,  &  difent, 
:c  grande  orage.  Celles  qui  parlent  bien  font  ces  deux  mots 
MIS ,  &  difent ,  mon  ouvrage  efi  achevé  i  il  y  a  eu  cette  nuit 
.iora^e.  Il  y  en  a  quelques-unes  qui  font  zuffi  g agt s  fe- 
je  lai  donne  de  greffes  gages.     C'efl  la  même  faute. 

Mettre. 

'^  N  dit  par  exemple ,  aJlez-'vous-enchezuntd  ^  ^ 
J  ne  mettez  gueres ,  pour  dire  ,  ^  nefoyczpas  long^ 
:'npf^  OU  ne  demeurez  guère f.  A  la  vérité  cette 
.  çon  de  parler  eft  Françoifc,  mais  fibafle,  que  je 
Ten  voudrois  pas  ufer ,  mefme  dans  le  ftile  medio- 
.:re  ,  ny  dans  le  difcours  ordinaire  ;  6c  de  fait ,  j'ay 
h  i  vea 
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veu des  femmes  de  la  Cour,  qui  l'oyant  dire  à  de 
femmes  de  la  ville,  ne  le  pou  voient  foufirir,  corn 
me  unephrafe  qui  n'eft  point  ufitéeparmy  ceux  ou 
pailent  bien  ;  car  c'eft  une  maxime ,  comme  j'V 
ditailleurs  ,  que  tous  les  mots  ,  &  toutes  les  ta 
çons  de  parler  qui  font  balïès ,  ne  fe  doivent  jamai 
dire  en  parlant,  quoy  qu'il  y  ait  beaucoup  plus  d$ 
liberté  à  parler  qu'à  écrire.  Il  y  a  une  certaine  di^ 
gnité,  mefme  dans  le  langage  ordinaire  &  familier 
que  les  honnedes  gens  font  obligez  de  garder ,  corn-  j 
me  ils  garderït  une  certaine  bien-féance  en  tout  a  ! 
qu'ils  expofent  aux  yeux  du  monde, 

NOTE.  Ne  mettez  S.»ere  ,  pour  ,  ne  foyez  pat  lo'/i*-iempj  ,  nj 
fe-di:  plus  du  tout ,  c^ue  par  le  bas  peuple. 

Fureur  ,  furie.  ' 

QUoy  que  ces  deux  mots  fignifient  une  mefme 
chofe ,  fi  eft  ce  qu'il  ne  les  faut  pas  toujours 
confondre?  parce  qu'il  y  a  des  endroits  ,  où  I'oe' 
tffede  l'un,  que  l'on  n'uferoit  pas  de  l'autre.  Par 
exemple,  on  dit  fureur  foiti que  ^  fureur  JjvinCy 
fureur  martiale ,  fureur  héroïque ,  &  non  pas ,  furie 
poétique  ,  furie  divine^  ^c.  Au  contraire  on  dit, 
durant  la  furie  du  combat ,  la  furie  du  mal ,  courre  as 
furie,  donner  de  furie  y  &  Fon  ne  diroit  pas ,  la  fu- 
reur du  combat ,  la  fureur  du  mal  ^  courre  de  fur c ht -, 
donner  de  fureur.  Il  femble  que  le  m.ot  de  fureur ,  dé- 
note davantage  V agitation  violente  du  dedans ,  &  le 
niot  âiQ  furie  ,  les  aBions  violent ts  du  dehors.  Il  y 
S  auffi  cette  différence ,  (\mq  fureur  fe  prend  quel- 
quefois en  bonne  pv^.rt,  cbmmQ  fureur  poétique ,  fu- 
reur divine^  &  les  deux  autres  épithetes  que  nous 
avons  nommez  en  lljite  j  &  furie ,  fe  prend  ordinai- 
rement en  mauvaife  part.  On  dit  néanmoins  l'un  & 
l'autre  en  parlant  des  animaux,  ôcmefm^  d^scho-' 

fes'. 
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inanimées,  comme  ,  le  limfe  lance  en  fureur^ 

en  furie  ,  Il  fureur  Se  h  furie  der  h-jict  farouche  s\ 
fureur  Se  l  a  furie  de  la  tcmpejlc  ^  des  vint  s  ,  delà 

^  dâ  l'orage. 

La  leéfc'ure  atr^ntive  des  bons  Auteurs  fuppléera 
défaut  de  cette  Remarque ,  &:  apprendra  quelles 
itlesphrales,  oùTonfe  doitfervir  de  l'un  &-non 
)  de  l'autre,  Se  où  Ton  fe  peut  fervirde  tous  les 
jx.  Il  futfit  d'avertir  qu'on  y  pi-enne  garde. 

^OTE.  Monfieur  de  la  Mothe  le  Vayer  prétend  qu'on  dit 
^ijjemeat  bien  ,  la  fureur  du  comba-  àc  1. 1  f tir  te  du  combat.  îl 
rirouve  auffi  la  fureur  dntnal.  Je  croy  comme  luy  c^t  fureur 
nies  endroits ,  n'eilpas  moins  bon  que  fscrie. 

!  Gcyiiil  y  gentille, 

t  "Lt  ad jt&iï gentil ,  a  ^^>2?;7/d  au  fcminin ,  qui  ne' 
I  fe  prononce  pas  comme  vilh  ,  mais  comme  fU 
H  avec  deux//,  liquides,  &  femblables  à  celles 
ck  l'Tpagnols  ;  ce  qui  efl  tout  particulier  à  ce  mot 
ty  en  ayant  aucun  autre  delà  terminaifon  de  gentil^ 
cji  prenne  deux  // ,  au  féminin ,  &  les  fafTe  pronon- 
ci-  comme  fille  ;  car  on  dit  fudtil ,  &  fuhtile ,  Se 
l  nfubtille  ,  civil ,  &  civile  ,  &  non  pas  civille  ,  vil 
iviîe ,  &  non  pas  vtlle.  Il  eft  vray  qu'il  y  a  peu  d'ad- 
jiifsteiminezen  //,  &  que  la  plus-part  de  ceux 
c  i  oiit  ilii  en  Latin ,  prennent ;7e  ,  en  François.  Et 
Idifî^èrence  quis'y  trouve  vient  de  la  longueur,  ou 
<,  la  brie'veté  de  la  pénultième  fyllabe;  car  tous 
^uxquien  la  Langue  Latine  d'où  ils  viennent,  ont 
I pénultième  fyllabe  brève,  comme /l'rr/7// ,  «?/- 
\'y  en  noftre  Langue  prennent  un  c,  après  1'/,  & 
In  dit  fit  lie ,  utile ,  mais  lors  qu'au  Latin ,  la  pc- 
^Itième  fyllabe  eft  longue,  comme  en  ces  mots 
j^tilij ,  gentilis ,  civilix  ,  il  les"  faut  dire  en  Fran> 

tis  l:;ns  e  ,  gentil ,  fubtil  y  civil.   Il  en  faut  excep- 
:Javne.- 
h  3  N  ^- 
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NOTE.  La  prononciation  de  genùlle  au  féminin  ,  r-t  . 
faade  que  le  mafculin^^s:?/ ,  fe  prononce  comme  feril.  Je  : 
que  devant  une  confonne  on  prononce  ^f»rj7,  comme  sM  7  a; 
lentîf  un  genti  garçon,  &  qu'il  ne  garde  point  1*/ ,  comme  f/î 
jtibîil ,  &  vtila  confer\'ent  i  niais  devant  une  voyelle  ,  il  me  ^ 
xoiâ  qu'on  le  prononce  comme  on  prononce  les  mots  qui«i 
deoi  il  liquides,  &  qu'on  les  faitfentir  dans  a»  gentil  fn^fl 
de  la  mefmeforre  que  dans  nne  fille  aimable.     Le  mot  de  ge»m 
icrnjm  i  eii  eit  une  preuve  :  on  le  prononce  comme  fi  on  éc^ 
voit  gs-ritt2  kcrrnne  ,  avec  deux  U  ,  liquides  »    &  l'on  parU 
mai  en  prononçaTit  gentil-hcmme ,  comme   l'on   pronona 
fshîil  humrne.    Cszts  l ,  liquide  fe  perd  au  pluriel .  &  l'on  < 
gfmils-hemTKes ,  comme  «"il  n'y  avoi:  point  d'/ ,  &c  qu'on  é 
dis  gsntis-kcmmes. 

Le  Père  Bouhours  obferve  que  gentil  ^  eHoit  autrefois  a 
^egan:,  que  nos  Aaciensemployoient  partout,  U  gs»tii\ 
J^gnol  y  l;  gentil  Priatewf  s  j  «nientil  exercice  ,  une  gentille  et 
r^ife  i  mais  qu'aujoiffd'huy  ,  non  feulement  on  n'en  ufe  pa 
dans  les  Livres  ,  mais  qu'on  ne  le  dit  pas  trop  ferieufementd 
la  conrerfadon.  On  peut  dire  d'une  femme,  elle  n*efinije^ 
nigentilU.  On  dira  auffi  ,  c'efi  un  gentil  efprit ,  tm  gentil  CÂ 
lier,  ymis  efies gentil ,  £gni£e  vont  efies ^Uifant .  Le  mefmef 
Bouhours  qui  a  rapporté  tous  cts  exemples .  dit  que  gentilit^ 
peut  trouver  fa  place  dans  un  difcours ,  la  gentillejje  de  fes  rtm 
imj  avoit  Acasis  P amitié  des  François.  Vous  ne  demandez,  fax* 
InfiruBiam  nuet  ô"  feckes  ,  fans  gentillejfe  ,  éf  fam  vrnemti 
<îuelque3-unsdifent,  des  gentillèfCes  d'efprit ,  Se  on  employé 
mot  dans  le  propre  ,  pour  dire  de  petites  chofes  jolies.  1 
4nheté mille  gentiUe^iS  a  la  Foire, 

JumsaUy  Gémeau. 

NOnouftant  T origine  de  ce  mot  qui  vietit  de^ 
mdJus ,  il  faut  prononcer  &  écrire  jumeau , 
ron  pas  ^(?r/;^j« ,  pour  dire  l'un  desenfans  quifo 
nez  d'une  portée.  Que  fic'eil:  une  fille,  on  l'appu- 
iera y  î^w^//^.     On  dit,  il  s pMt  frères  jumeaux  y  il 
pimeau ,  ce  font  deux  jumeaux ,   deux  frères  jumeau 
cef  une  jumelle  ^  une  cerife  jumelle.     Mais  quand  ( 
parle  d'un  des  fignes  du  Zodiaque  ,  il  faut  prono. 
cer  6l  écrire ,  gémeaux ,  6c  non  pas  jumeaux, 

Trâf) 
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Transfuge. 

'  £  mot  eft  nouveau ,  maisreceu  avec  appîaudif- 
'  fement ,  à  caufe  de  la  neceiTité  que  l'on  en  avoir, 
"ce  que  nous  n'en  avions  point  en  noftre  Largue 
"cxpiimaftce  qu'il  veut  dire,  &  qu'il  tiloirufer 
me  longue  circonlocution  ;  C3S  dcferti .'.r  ^  ny/«- 
//,  n'eft  point  cela  ,  on  peut  eftre  l'un  &  l'autre 
iseftre  trarstuge,  Trampige ^  comme  en  Latin, 
nsfuga ,  eR:  quiconque  quitte  Ion  party ,  pour  lui- 
îceluy  des  Ennemi?, 

^  0  TE.  Transfuge  ,  qui  eftoit  nouveau  du  temps  de  Monûeur 
Vaugelas,  s'eft  entièrement  écâbiy  dansnûftre'^Iangue. 

I^rtunè. 
Avito&.  fortune  ,  lignifie  heureux  ,  &  tantoft 
malheureux.  Quand  il  fignifie  heureux  ,  il  eft 
US  noble  que  le  mot  à' heureux ,  6c  n'eft  pas  tant  du 
ngage  familier.  On  dit  un  Prince  fortune^  un  tA- 
9nt  fortuné  y  hs  Ijles  fortun/er.  Mais  dans  la  li- 
lification  de  malheureux ,  il  eft  bas,  comme ,  cepu- 
e  fortuné. 

HOTE.  Monfieurde  la  Moche  le  Vayer,  dit  que  yir/i»»/ , 
nrmalhfuretsx  y  n'eflpasbasi  mais  que  beaucoup  de  perfon- 
sle  tiennent  mauvais  eu  cette  ûgnificacion.  Le  Père  Boa- 
urs  a  raifon  de  dire  ,  qu'on  ne  le  die  plus  en  mauvaife  part. 

Si  j  pour  ,  avec  tout  cela  ,  &  outre  cela, 

DN  fe  fervoit  autrefois  de  cette  particule^/ ,  avec 
beaucoup  de  grâce,  cerne  iemble.  Par  exem- 
le  on  difoit ,  j'y  ay  fj:t  tout  que  j'j\  fil ,  fay  remué 
'tel  es»  Terre ,  ï^  ft  je  n'ay  fù  en  venir  à  bout ,  pour 
ii'e,  ^  avectout  ccJaje  n'aypH  en  venir  à  bout  :  mais 
ujourd'huy  on  ne  s'en  fert  plus ,  ny  en  profe  ny  en 
ers. 

Oaenufoitencoreen  un  autre  fensun  peu  diffe- 
h  4  rent 
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rent  du  premier  ,  pour  dire ,  non  pas  av.'c  tout  ce/a 
mais  outre  cela ,  comme  il  fe  voit  encore  dans  le  ' 
écriteaux  des  chambres  garnies  de  Paris  ,  ou  roi' 
ajoufte  d'ordinaire  à  la  fin  ,  t^  ft  l'on  prend  àtspen- 
fîonnaires y  c'eft  à  dire,  6"  outre  cela  on  prend  de. 
psnfionn/jires.  Maisaujourd'huy  ce  terme  eft  encon 
plus  bas  &  plus  vieux  que  l'autre. 

NO  TE.  Monfieur  Chapelain  die ,  qu'onfe  fert  encore  dej5; 
en  parlant  &  demeurant  un  peu  fur  le_/î,  pour  dire  avec  <o«i 
e£la  ,  mais  qu'il  efttres-bas.  Selon  Monlieurdela  MotheleVa- 
yer ,  Ji ,  pour  6"  de  fUu  ,  eft  en  ufage ,  &  aufli  bon  qu'il  fui 
jamais.  Oa  ne  le  dit  plus  dans  aucun  de  ces  deux  fens ,  fi  ce  n'efl 
parmyle  peuple.  Si  fait  y  8c  non  fait  t  pour  dire  cela  ejl  \  cela 
n*e/}  pjs ,  font  de  mauvais  termes,  dont  ceux  qui  ont  quelque 
£oia  de  bien  parler,  ne  fe  doivent  point  fervir^ 

Geftex, 

CE  mot  au  pluriel ,  pour  dire  kffaitf  mémorables 
de  guerre.,  commence  à  s'apprivoifer  en  noftre 
langue ,  &  l'un  de  nos  célèbres  Ecrivains  Ta  emplo- 
yé depuis  peu  en  une  tres-belIe  Epître  liminaire, 
qu'il  adrefle  à  un  grand  Prince,  Que  fi  l'on  s'en  fert 
en  ces  endroits-la  qui  font  fi  éclatans,  &  où  l'on 
ne  s'émancipe  pas  comme  dans  le  cours  d'un  grand 
ouvrage,  d'ufer  de  mots  encore  douteux ,  ilyaapr 
parence  que  dans  peu  de  temps  il  s'établi;atoiît-à- 
iait.  Ce  n*eft  pas  tant  un  mot  nouveau  qu'un  vieux 
mot,  que  l'on  renouvelle  &  que  l'on  remet  en  ufage  ; 
car  vous  le  trouvez  dans  Âmiot ,  &  dans  les  Auteurs 
de  fbn  temps  ,  mais  j'apprens  qu'il  y  a  plus  de 
cinquante  ans  que  l'on  ne  l'a  dit  que  par  raillerie, 
fcs  faits  Î5gejlef.  On  mettoit  toujours  faits  devant  » 
comme  pour  l'expliquer  ,  ou  luy  fervir  de  paiîè- 
port.  Il  ne  faudroit  pas  en  uièr  ainfi  maintenant, 
iicen'eftque  l'on  répétait  le  pronom,  en  difantjtf^ 
faits  £5"  fef  gcftes  ,  ê:  non  pas  fes  faits  ^  gejles ,  qui 
pafTeroit  encore  pour  raillerie. 

Au  J 
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Au  refte ,  ceux  qui  s'en  voudront  fervir  defor- 
r,îis  pour  les  faits  remarquables  de  guerre  ,  fe  fou- 
T:ndrônt  ^u'il  eftplusdu  haut  ftile  que  de  l'ordi- 
r^re,  les  gt fies  d'J/^lexanâre  le  Grand.  Jefuisobli- 
éid'njouLer'cequej'ay  veu  ,  que  la  plupart  ontde 
îpeine  à  approuver  ce  mot-là  ,  oc  ainfi  je  ne  vou- 
tois  pas  me  hâter  de  le  dire ,  jufcjn'à  ce  que  letemps 
èrufage  nous  l'ayent  rendu  plus  familier. 

\sfOTE.  Voicy  ce  qu'a  écrit  Monfieur  de  la  Mothe  leVayer, 
fj  le  mot  de  f^ejlifs.  Les  gsihts  ,  que  Mnnfiet%r  de  Vangelas  ne  pent 
J'^fir  ,  ont  toujours  ejié  un  très-beau  mot  ,  é^  qui  Çpnfîs  autant 
î,<t  feul ,  que  hautes  ou  grandes  &  héroïques  aftions  ,  comme 
(■indjedii,  les  gefles  d'Alexandre  le  Grand.  Si  je  ne  difcis  que 
,'  ■iîhcns  d' (Alexandre  le  Grand  ,  cela  ne  fîgnijîersit  prefque  rien  , 
<.\i  pù^irroit  entendre  défis  moindres  aillons  auj/ï  bien  que  des  plus 
^■i--ces. 

"^loy  que  Monfieur  de  la  Mothe  le  Vayer  défende  le  mot  de 
l'ci  ,  Tufagene  nous  l'a  pas  rendu  plus  familier,  qu'il  l'eftoit 
.  tempsde  Monfieur  de  Vaugelas.  On  ne  l'employé  guère  que- 
cisle  burlefqîie. 

Si  Fuir  à  P  infinitif,  î^  aux  prétérits  dcfnï  ^  in- 

défini  de  Vindicatif  ^    efi  d'ui^e  Jj'iabe 

ôu  de  deux, 

*  Ay  veu  plufieurs  fois  agiter  cette  qnellion  parmy 
(.id'excellensefpriîs.  II  n'y  a  que  les  Poètes  qui  y 
;'ennent  intereft ,  &  qui  voudroient  tous  que/«/>  y. 
•l'infinitif,  ôcy^/z/i^,  au  prétérit  défi  ni,  ^f^yf^fy 
■'\  prétérit  indéfini,  ne  fuffent  que  dune  fyllabe, 
arce  qu'ils  ont  fouvent  befoin  de  ce  mot-là ,  &  que 
t  le  faire  de  deux  fyllabes,  il  eft  languifTant,  & 
it  un  mauvais  effet,  appelle  parles  Latins /^/ »!/«.<  ^ 
ai  eft  un  fi  grand  défaut  parmy  la  douceur  &  la 
îautédela  verfification,  qu'ils  aimeroient  mieux 
ipafier  de  le  dire,  que  de  le  faire  de  deux  fylla- 
fs;  c'eft pourquoi  ils opiniaflirent tant,  qu'il  n'cft 
ae  d'une;  car  pour  ceux  qui  parlent,  ou  qui  écri- 
h  5  vent 
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vent  en  profè,  il  leur  importe  peu  qu'il  foit  d'un 
ou  de  deux ,  parce  que  dans  la  prononciation  on  . 
peine  à  diftinguer  de  quelle  façon  on  le  fait  ;  &  dan 
fa  profe  il  rï'y  a  que  l'orthographe  tres-exade ,  qu 
puifïè  déclarer  cela ,  en  mettant  deux  points  entr 
l'u,  SclV,  ou  Vyy  fuir.  Je  fuis ,  j'^yf^yy  lefquel 
eftant  oubliez  ne  feroient  pas  remarquez  pour  um 
faute. 

Le  fentiment  de  tous  les  bons  Grammairiens  e{ 
quQfuir,  je  fuir ,  fay  fuy^  font  de  deux  fyllabes 
<fe  ils  fe  fondent  far  des  raifons  convaincantes.  Par 
îons premièrement  des  prétérits,  à caufe qu'ils  on 
des  raifons  particulières,  qui  ne  conviennent  pas  i 
Pinfinitif ,  comme  l'infinitif  en  a  auffi  qui  ne  con- 
viennent  pas  aux  prétérits. 

La  première  eft ,  qu'en  toutes  les  Langues,  corn 
me  en  la  noftre ,  les  temps  des  modes  qu'ils  appel 
ient,  ou  des  conjugaifons  (car  il  faut  neceflaire 
ment  u fer  icy  des  termes  de  la  Grammaire)  fe  diver 
lifient  toujours  autant  qu'il  fe  peut.  Par  exemple 
©n  dit  en  Latin  en  la  première  perfonnedu  prefen 
de  l'indicatif,  amo ,  en  celle  de  l'imparfait ,  amaham 
au  parfait ,  amavi ,  au  plus-que  parfait ,  amaveram 
êc  au  futur  ,   amah  ,    De  mefme  au  Grec  otV?^ 

BTVTrrcv,  TiruCpet^  i7S7v(peit  ,   tvÇet  ,    &  aînfl  en  tOUte 

î«s  Langues  vulgaires ,  dont  il  feroit  ennuyeux  &  fu 
perfîu  de  rapporter  des  exemples.  Pourquoy  don 
faudra- t'il que  cette  règle  fi générale,  fi  naturelle 
êcfiraifonnablede  la  diverfité  des  temps,  qui  fai 
la  clarté,  la  richefle  &  la  beauté  des  Langues,  n'ai 
paslieuen  ceverbe/î//>,  au  prétérit  défini,  Je  fuis 
puis  qu'elle  le  peut  avoir  en  faifant  Jefuù ,  au  pre 
fent d'une fyllabe,  &/>/«*>,  au  prétérit  de  d'eux 
En  ces  matières  l'analogie  eft  un  argument  invinci 
Me,  dont  les  plus  grands  Hoflimes  de  l'Antiquiti 
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ifont  fervis ,  toutes  les  fois  que  l'Ufage  n'avoit  pas 
C'Cidé  quelque  chofe  dans  leur  Langue.  ^Analogiam^ 
«tun  grand  Homme,  loquendi  magiftram ac ducem 
Jquimtir  ;  kac  dubiis  vocihtis  moderatur  ,  aut  velcri" 
if  ,  aut  ft  qu(€  noftro  aliff-ve  fceculif  nafcuntur.  Et 
"anon  qu'on  appelle  le  plus  fçavant  des  Romains, 
«Hansce  mefme  fentiment/ qu'il  établit  par  des 
lifons  admirables.  Mais  outre  ce  rapport  gênerai 
<'ie  les  verbes  ont  entre  eux,  il  y  a  encore  une  ana- 
]gie  toute  particulière  entre  ce  verbe j^/> ,  &  deux 
îitres  verbes ,  de  la  mefme  conjugaifon ,  &  compo- 
\z  de  mefme  nombre  de  lettres,  ce  qui  confirme 
(itierementnoftre  opinion  ,  &  ne  laifle  plus  aucun 
!,iu  de  répliquer.  Ces  deux  verbes  font  ouïr  &  haïr^ 
<ii  font  de  deux  fyllabes  à  l'infinitif,  au  prétérit 
oiîni ,  &  au  prétérit  indéfini ,  &  ne  font  que  d'une 
Ilabe  au  prefent  de  l'indicatif;  car  on  dit  ouïr  ^ 
jU'i-y  fayoity^  j'oys  ;  ha'ir,  je  haïs  ,  fay  haï ,  ^  je 
iif.  Pourroit-on  trouver  au  monde  deux  exem- 
es  plus  parfaits ,  plus  conformes ,  ôc  plus  convain- 
ms ,  ny  concluans  que  ceux-là  > 
Mais  comme  fécrivois  cecy  ,  un  des  plus  beaur 
fprits  de  ce  temps,  à  qui  jelecommuniquay ,  ne 
pu! ut  pas  néanmoins  fe  rendre  à  la  force  de  cesrai- 
)n3 ,  qu'on  pourroit  appeller  démonftrations.  Pour 
Dute  défenfe  il  ne  leur  oppofa  que  VUfage ,  qui ,  a 
î  qu'il  foûtint,  ne  fait  ////>  ,  ny  tous  fes  autres 
2mps  dont  il  s'agit,  que  d'une  fillabe.  A  cela  je- 
ipondis,  que  fi  l'Vfage  ne  le  faifoit  que  d'une  filla- 
e ,  il  n'y  avoit  rien  à  dire  ,  que  ces  ReaiarqueS' 
Soient  pleines  de  l'entière  déférence  qu'il  faloit 
endre  à  l'Ufage ,  au  préjudice  de  toutes  les  raifons^ 
jU  monde.  Mais  c'eft  la  queftion ,  de  fçavoir  fi  l'U- 
âge  les  fait  d'une  ou  de  deux  fyllabes;  car  s'il  Pa^ 
oit  décidé  il  n'y  auroit  plus  de  doute ,  &  de  le  met- 
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treaujourd'huyenqueftion,  eftune  preave  infail'î 
ble  qu'il  ne  l'a  pas  décidé  :  car  i]  faut  coniiderer 
qu'encore  que  TUfage  foitle  maiftre  des  Langues 
il  y  a  néanmoins  beaucoup  de  chofes  où  il  ne  ?'d 
pas  bien  déclaré  :  comme  nous  l'avons  fait  voir  e.:  1 
Préface,  par  plufieurs  exemples  ,  qui  ne  peuver. 
eftre  conti-edits.  Alors  il  faut  neceflairementrecou 
rir  à  la  Raifon ,  qui  vient  au  fecours  de  l'Ufage 
Par  exemple,  en  ce  mot  fuir ,  non  plus  qu'en  tou 
les  autres  mots  de  cette  nature ,  on  ne  peut  décou 
vrir  l'Ufage  qu'en  trois  façons ,  en  la  prononciation 
en  l'orthographe,  &  en  la  mefure  des  vers.  Pour! 
prononciation,  onnefçauroit  difcerneril  onle  fai 
o'une  fyllabe,  ou  de  deux.  Pour  l'orthographe 
on  le  pourroit  connoiilre  par  les  deux  points  eu" 
faudroit  mettre  fur  Vu  ,  ou  fur  1'? ,  en  écrivant/. 
ainfi  -.  car  ces  deux  points  marquent  toujours  ce::: 
fylîabes,  mais  les  Imprimeurs  nv  les  Autheurs  n 
font  pas  il  exads.  Et  pour  la  mefure  des  vers ,  le 
Poètes  n'en  doivent  pas  eftre  Juges  ,  parce  c  :'' 
font  parties,  &  n'ont  garde  de  le  faire  que  c'.;. 
fillabe  La  raifon  en  eft  évidente.  Fuir,  eft  un  mo 
dont  ils  peuvent  fouvent  aroir  befoin,  foir  à  l'in 
fînitif,  foit  au  prétérit;  c'eft  pourquoi  siantàs'e» 
fervir,  ils  ne  manqueront  pas  de  le  faire  d'une  filîa 
be,  &  ne  le  feront  jamais  de  deux,  à  caufe  de  ce 
entrebaailîement  que  font  les  voyelles  0,6:;,  fepa 
rées ,  &  que  la  douceur  de  noftre  poefie  ne  peu 
fouirrir,  qui  par  cette  meime  raifon  bannit  la  reri' 
contre  desvoklles  en  deux  mots  di&rens.  Ils  n- 
devroient  pas  pourtant  trouver  fuïr ,  de  deux  filla= 
bes,  plus  rude  ,  que  ruins^  ôzhui^ney  où  Vu  ,  &  1' 
font  deuxfillabesdiftinâres. 

Nous  avons  donc  fait  voir  que  je/Hi> ,  au  prête: 
rit  dcûni  efl  de  deux  fillabes.  S'il  l'eft  au  jxeterit  de; 
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^,i,  ill'eft  aulTiau  pretcrit  indéfini  ^  J'ayftiy^  par- 
^  qu'en  toutes  les  quatre  conjugaifons  des  verbes, 
)it  réguliers,  foit  anomaux  ,  je  vois  que  jamais  ces 
eux  prétérits  n'ont  plus  de  lillabes  Tun  que  l'autre , 
•  cen'eftenun  feu! ,  qui  ePc  mourus  &  mort,  mais 
ncore  dit-on,  je  fuis  mort  ^  àl'indefini,  commeon 
it,  ;e  mouruf ,  au  défini  »  &  airfi  ils  fe  pciuvent 
ire  égaux  en  fyllabes. 

!  Maintenant  pour  l'irifinitiF,  il  s'enfuit  par  l'ana- 
ogie  des  verbes ,  que  le  prétérit  ciefini  eflait  de  deux 
'llabes  ,  comme  nous  avons  fait  voir,  rinfinicifne 
eut  pas  efire  d'une  fyllabe,  parce  qu'en  toutes  nos 
onjugaifons ,  régulières ,  ou  anomales ,  il  n'y  a  pas 
n  feu!  verbe  f  ns  exception  ,  dont  l'infinitif  ne  foit 
a  égal  en  fillabes  avec  le  prétérit  défini,  ou  plus 
)ng,  comme  en  la  première  conjugaifon  term.i- 
feen  ^r,  aimer ,  aimay  ^  en  la  féconde  terminée  en 
,  fortjf  y  fortif,  en  la  trcihar.e  terminée  en  oir  y 
'ivoir  y  prévis  y  &  quelquefois  plus  long ,  comme, 
^•svojr ,  fccuf ,  &  enfin  en  la  quatrième  terminée  en 
',  perdre  ^  perdis  ^  faire  ,  fis  y  croire  ^  creus.  lien 
rt  ainfi  de  tous  les  anomaux. 

'NOTE.  Il  efl  eertain  que  hjïr  Sz  oilir ,  font  tous  deux  de 
■ux  fyllabes.  Peu  de  perfonnes  ionz  fîtir  de  deux  ,  non  pas 
efme  au  preteri:  indedny.  Il  n'y  a  rien  déplus  languifTant 
i'unvers,  où  ce  verbe  eftcompcé  pour  deux  fyllabe» ,  corn» 
,e  en  celuy-cy. 

On  doit  fuir  r  amour  comme  une  rude  peine. 

Ce  q-ue  dit  Monfîeur  de  Vaugelas  que  Gjî«V  ,  eft  de  deux  fyl- 
bej  ,  au  prêtent  définy  ,  il  doit  Teftre  auflî  au  pre'terit  inde- 
1/  ,  ert  mal  fondé  fur  la  vaifon  qu'il  en  donne.  11  prétend  q^u'en 
-utes  les  quatre  conjugaifons  des  verbes  ,  foit  réguliers  ,  foie 
îomaux  ,  jamais  les  deux  prétérits  n'ontplus  de  fyllabes  ,  l'un 
le  l'autre.  Cela  n'eft  pas  vray  lians  les  verbes  ,   nnire  ,  conduire ^ 

-f  ,   réduire.    Le  prétérit  de&ny  ,   j\:y  nuy  ,  n"a  qu'une 
,  cC  l'indefiny  ,  je  nnifis ,  en  a  deux.   Il  n'y  ^n  s  que  deux 

4y  conduit ,  produit ,  réduit ,  &  il  y  a  en  trois  dins  je  cm- 
''>/>  '  jf^roiuifis ,  jercduifii. 

h  7  &'(»- 


j2z  Remarclues 

S'enfuir  ,  fait  au  prétérit  définy  ,  je  me  fuû  tnftty.  Quelque?-  ' 
uns  difent ,  iU  s'en  font  enfuis ,  ce  qui  eft  tres-mal ,  car  c'eft  em*  • 
ployer  deux  fois  la  particule  en  ,  que  l'on  }ointi  fuir.  D'autres 
difent,  ils  s' en  font  fuis ,  ce  que  je  tiens  une  faute,  il  faut  dire,: 
ïl  fe  font  enfuis ,  parce  que  la  particule  en^  ne  fe  doit  point  fepa- ' 
ref  de  finr  ,  8c  que  les  deux  ne  font  qu'un  feul  mot.  Il  n'en  eft 
pas  de  mefmede  i'fw  rf!//er.  £«  n'eft  pas  joint  avec  ^//^r  ,  com- • 
mtàznsenfmr\  &  on  les  écrit  toujours  feparément  auffi-bien  : 
que  dans  i*f»  rff(v«rMer.  AuTi  ne  die  on  pas ,  il  s'efienallé^  mais 
il  s'en  efl  allé*  Il  s' en  efi  en  allé  ,  eft  la  même  faute  que  ,  il  s"*  en  efî 
enfui. 

En  Cour, 

CEtte  façon  de  parler,  qui  eft fi commune,  eft  , 
infuppoitable.  Tant  de  gens  difent  &  écrivent , 
&  dans  les  Provinces,  &  dans  la  Cour  mefme ,  il  efi 
en  Cour ,  il  eft  aile  en  Cour ,  il  efi  bien  en  Cour ,  au 
îieu  de  dire ,  il  eft  à  la  Cour ,  il  efl  aile' à  la  Cour, 
C'eft  bien  afîez  que  l'on  fouffie  en  Cour ,  fur  les  pa- 
quets. De  mefme  il  faut  dire  ,  ^avocat  au  Par- 
lement ,  Procureur  au  Parlement ,  &  non  pas ,  t^id- 
vocat  em  Parlement  ,  ny  Procureur  en  Parlement  y 
comme  l'on  dit  ,  &  comme  l'on  écrit  tous  les 
jours. 

NOTE.  On  dit  toujours,  &  très- bien,  écrire  en  Cour  ,  efti 
bien  en  Cour,  uivcir  bouche  à  Cour,  eft  une  façon  de  parler  hier 
plus  extraordinaire.  Cependant  il  le  faut  dire  ,  &  non  ^zs  avait 
beuche  en  Cour. 

Le  Tere  Bouhours  fait  une  tres-curieufe  remarque  fur  ce. 
deux  prépofitions  en  Se  dans,  dont  le  rapport  &la  refTemblan- 
ce  empefchent  qu'on  ne  puifle  dire  précifement ,  quand  il  fau 
mettreTuneplûtoft  que  l'autre.  Il  dit  qu'on  met  toujours  en 
devant  les  noms  de  Royaumes  &  de  Provinces,  quand  on  ne  leu 
donne  point  d'article ,  en  France  ,  en  Gafcogne  ,  &  toujours  dam 
quand  ces  noms  ont  un  article ,  dans  la  France  ,  dans  la  Gafccg- 
ne.  On  met  zw^i  dans  à  tous  les  noms  mafculins ,  qui  ont  ui 
article  fansélifion,  parce  qu'€«  ne  s'accommode  point  avec  le 
dans  le  monvement ,  dans  le  miferable  ejiat  ott-je  me  trouve  ,  &  noi 
pas,  en  le  mouvement ,  en  le  miferable  efi  ai.  S'il  y  a  une  élifioD 
on  peut  dire  en  l'eflatoùjefuis.  En  ie  peut  auffi  mettre  devan 
Farticle  féminin  ii ,  comme  ,  en  la  fiem  de  mon  âge  ,    quo 
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«j.on  dife  mieux  ,  dans  la  fleur  de  mon  âge.  On  dit,  il  eji  allé 
ei' antre  monde ,  &  non  pas  dam  l'autre  monde -,  pour  dire  il  eJi 
nri.  En  &c  dans  {émettent  zvec  tout  ,  foie  qu'il  y  ait  un  article, 
f  :  qu'il  n'y  en  ait  point.  Vans  tous  les  lieux  ,  dans  torts  les  temps; 
e'.ous  les  lieux  ,  en  torts  les  temps  i  dans  tout  fais ,  en  tout  pats. 
Jvou'é  que  je  diroisplûtoft  en  tout  temps  ,  que  dans  tact  temps  , 
Ifaut  remarquer  que  quoy  qu'on  dife  dans  dix  jours  &  en  dix 
jrs -,  ces  deux  prepofuions  font  un  fens  bien  diflerent.  Je  feray 
m  voyage  dans  dix  jours  ,  fignifie  je  partir  ay  après  ^ue  dix  jours 
Jont  c'cijulez  ,  &  je  ferai  mon  voyage  en  dix  jours  veut  dire  ,  js 
rmployeray  que  dix  jours  dans  mon  voyage.  Quand  il  s'agit  d'un 
lu  où  l'on  ferre  quelque  chofe  ,  on  dit  d'ordinaire  dans  ,  il  a 
l'jScela  dans  fon  coffre  y  dans/en  cabinet,  &  non  en  fon  coffre  , 

f  m  cabinet.  On  dît  p enfer  en  foi-mefme  ,  &  non  dans  foi-?nef- 
,  quoy  qu'on  dife  rentrer  en  foi-mefme  &  rentrer  dans  foi- 
Hfme. 
Le  Père  Bonheurs  >  à  qui  nous  devons  toutes  ces  remarques  ^ 
rfcrve  encore  ,  que  quoy  qu'on  puiflfe  mettre  quelquefois  en  & 
tfii  indifféremment  devant  un  mot  ,  s'il  y  a  plufîeurs  mots 
nblables  dans  la  rnefme  période  ,  &  que  ce  foit  le  mefmefens 
'  la  mcime  fuite  de  difcours  ,  Tuniformité  demande  que  la  pre- 
;  ère  de  ces  prépofitions  qu'on  a  employée  ,  règne  par  tout. 
..nh  il  faut  dire,  fidelle  dans  fes  promeffes  ,  inépuifible  dans  fes 
'n- fait  s  ,  jufîe  dans-fesjugemens  ,  &  non  pas  ,  fidelle  dans  fes 
sfyicffcs  ,  inépnifable  en  [es  bienfaits.  Il  faut  dire  toutdemcf* 
e,  la  gloire  d'un  Souverain  ctnfijîe  bien  moins  en  la  grandeur  de 
;î  EJiat ,  en  la  force  de  fes  Citadelles  ô' en  la  magnificence  de  fes. 
liais,  qu'en  la  multitude  des  peuples  aufquels  il  commande,  dc 
)n  pas  ,  con/îfte  bien  moins  en  la  magnificence  de  fes  Talait  ,  qttc 
■m  la  multitude  des  peuples.  Quand  ce  n'eft  pas  le  mefme  ordre 
le  mefmefens,  on  doit  varier,  comme  en  cet  exemple,  il 
ffa  un  jour  (^  U7ie  vinit  entière  en  une  fi  prcfonde  méditation  , 
y  il  Je  tint  toujours  dans  une  mefme  pcfiure  ;  la  raifon  eft  qu'««^ 
jprefonde  méditation  èc  une  mefme  pofture  ,  ne  font  pas  de  mefme 
'pece.  Il  y  a  de  la  négligence  de  fîl'e  à  dire  en  parlant  de  la  mort, 
'fis  entrerons  tous  dans  ce  moment  dans  une  folitude  éternelle.  Il 
'y  a  perfonne  qui  ne  convienne  qu'il  efl  beaucoup  mieux  de 
re  ,  nous  entrerons  tous  en  ce  moment  dans  une  folitude  êter- 
•lU. 

On  difoit  autrefois  es  mains  ,  es  prifons  ,  es  Loix  ,  es  .Arts, 
)ur  dire  dans  les  mains  ^  dans  les  prifons.  Monfieur  Ménage  a 
jf^rvéque  ce  mot  es  a  eflé  dit  pas  fincope  ,  au  lieu  d'en  l'es, 
i  les  mains  ,  en  les  prifons.  Il  fait  remarquer  ailleurs  que  quoy 
n'en  ait  toujours  dit  en  Arles ,  en  Avignon  ,  ainfi  c\\i'enjeru^ 
■ler,i ,  il  y  a  quelques  années  qu'on  a  commencé  à  dire  à  t^fr- 
;,  à  Avignon,  comme  on  dit  ,  à  oingers  ,  à  AngouUfme , 
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malgré  le  bâillement  des  d'eux  voyelles.  Il  ajoute  qu*on  dit  das^t 
te  Lyonnais ,  dans  le  Vandornois  ,  &C  non  pas  ,  en  Lyonnoit  ,  <  ' 
Vandornois  i  au  traîne  ,  an  Perche.,  ànVexin,  dans  le  Matm^ 
dans  le  Perche  y  dans  le  Vexln  ,  &  non  pas  ,  en  Maine  ,  en  Pe 
che  ,  en  Vexin  ,  quoy  qu'on  dife  en  Poitou  ,  en  Anjou  ,  en  Sai.,. 
fonge.  On  dit  en  Turquie  ,  &  on  ne  peut  dire  en  Peton.  \\  fa'l 
dire  an  'Feron  ,  dans  le  Terou.  I 

"Narrai  ion  hifi<jrfque. 
I  L  y  en  a  qui  tiennent  que  dans  le  ftiîe  Mftorique , 
*  ne  faut  pas  narrer  le  pafTé  par  le  prelènt  ;  comn: , 
par  exemple ,  en  décrivant  une  tempefle  arrivée  : 
y  a  long-temps,  ils'  ne  veulent  pas  que  l'on  dife 
t}7asf  tout- à-coup  une  greffe  ejpaijfd ,  fui  vie  d'une  effïi 
yabivtcnipefte  ^  dérobai  a  veu'è'<^  la  conduite  aux  Nai' 
tonniers.  Le  fohht  apprentif  dans  Jes  fortunes  de  , 
r,ier  ,  trouble  l\irl  des  rûatelots  par  unfervice  inutil 
X-,es  vaijfsaux  abandonnez  du  Fitote  flottent  à  la  mer 
de  l'orage  ;  tout  cède  enfin  à  la  violence  du  vent ,  &  ( 
qui  s'enfuit  dans  cette  excellente  ^  nouvelle  tradi 
^ion  de  Tacite  au  lecond  livre  des  Annales,  qi 
j'ay  bien  voulu  rapporter  icy  peur  -jn  àts plus  beau;^ 
exemples ,  qu^aucun  Hiftorien  euft:  pu  me  fourn  1 
fur  ce  fujet.  Ceux  qui  font  danscefentimentvow 
droient  que  l'on  dift  »  lefoldat  apprenùf  dans  les  fi: 
tunes  de  la  mer,  irouhloit  y  &  non  pas,  trouble  Va 
desn^atelots  ^  les  vaijfeaux  abandonnez  du  Fllote  fiffi 
f oient  y  &  non  pas ,  flottent  à  la  mercy  de  l'orage  ;  toi 
cedoit ,  &  non  pas ,  tout  cède  ;  fur  tout  après  avo< 
employé,  difent-ils,  le  prétérit  àtÇim déroba,  m 
Eiiediatemenc  devant  la  période  ,   qui  employé  : 
temps  prefent  trouble.     Mais  je  ne  puis  affez  m't' 
«onner,  que  des  gens,  qui  d'ailleurs  écrivent  pav 
fàitement  bien,  foient  tombez  dans  cette  erreui 
car  outre  que  l'exemple  des  Hiftorie-ns  Grecs  &iil 
tins  les  condamne ,  tous  les  autres  n'en  ufent  polo 
autrement,  ny  Monfieur  de  Malherbe  ^  ny  Mo( 
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îhr  Coifffeteau  ,  ny  aucun  autre.  Tvlefmes  en  par- 
lit  on  a  accouftumé  de  narrer  ainfi ,  &  j'ay  veu 
fjce  Relations  de  gens  de  la  Cour,  &  de  gens  de 
girre,  qui  fe  fervent  d'ordinaire  du  prefent,  com- 
lî*  ayant  meilleure  grâce  que  le  prétérit. 
11  efl:  vray  que  pour  diverfifier  &  rendre  le  ftile 
pjs agréable ,  il  fe  faut  fervir  tantoft  de  l'un  &  tan- 
t:l:  de  l'autre ,  &  fçavoir  paffer  adroitement  &  à 
pbpos  du  prétérit  au  prefent ,  ëc  du  prefent  au  prê- 
tait; autremer.t  on  feroit  une  faute  que  plufieurs 
fht ,  de  commencer  par  un  temps  &  de  finir  par 
Iptre ,  qui  eft  d'ordinaire  un  très-grand  défaut. 

'^OTE.  Monfieur  de  la  Mothe  le  Vayer  ,  eft  dufentiment 
dMoafieur  dcVaugehs  Tur  l'exemple  r.ipportï  dans  cette  remar- 
%|  j  &  dii  qu'on  a  eu  tort  de  reprendre  rexpreffion  du  Tacite 
^nçois  qui  cil  très-bonne.  Il  y  a  de  l'art  k  pafler  du  prétérit 
j^prefent. 

t  D'autant  plm. 

CE  terme  eftant  relatif  d'une  chofe  à  une  autre, 
ilfaut  remployer  d'une  mefme  façon  en  toutes 
B  deux  chofes  ;  par  exemple ,  d'autant  phi-s  qu'une 
ffonns  ejl  élevée  en  dignité  y  d'autant  plut  doit  ells 
é'ehumbk  ;  &  non  pas,  d' autant pltu  qu'uncperfon- 
f^cfi  élevée  en  dignité  y  d'hantant  doit-elle  ejlre  humbley 
feme  l'a  écrit  un  excellent  Auteur,  &  plufieurs 
^tres  aufTi.  Que  fi  Ton  met  d'autant  plus ,  au  pre- 
lier,  il  f.iut  mcttiQ  d'autant  plus ,  au  Iccond  ;  fi 
Ijn  ne  met  que  d"* autant  au  premier ,  fans  plus ,  il  le 
ht  mettre  au  fécond  de  mefme.  Et  il  eft  à  noter 
4'il  ne  futïit  pas  de  repeter/v'^/  ,  mais  qu'il  flvjt  auiïï 
Illettré  en  la  mefme  place  que  l'autre,  ^C  ne  dire 
I  s  ,.  d'autant  plus  qu^uncpcrjunnc  cjï  élevée  ,  à'  autant 
Cl  t- cl  le  ffire  plus  buwble;  ny  elle  doit  d'autant  plus 
trc  humble-^  mais  d'autant  plus  doit-elle  efire  huni' 
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NOTE.  Ilfemblequefi»^  aitprisla  place  de  d'autant  fUnê 
&  qu'on  fe  contente  aujourd'huy  de  dire,  plus  tineperfonne  t\ 
élevée  en  dignité  i  plus  elle  doit  ^tre  htimhle.  Quand  on  emploj  I 
d'antantflus  ^  on  ne  le  répète  que  lors  qu^il  commence  le  pn 
mier  merribre  de  la  période  ,  comme  dans  l'exemple  de  cette  r« 
marque.  S'il  eft  au  milieu  ,  on  fait  feulement  fuivre  ^«^  j  0 
doit  ejîre  d'autant  plus  humble  qiCon  e(i  élevé  en  dignité. 

Le  verhè  auxiliaire  avoir ,  conjugué  avec  h  verbe fub*> 
(iantify  îj  avec  les  autres  verbes, 

QUand  le  verbe  auxiliaire  avoir ,  fe  conjugue  avô^ 
le  verbe  fubftantif  ^^r^ ,  il  n'aime  pas  à  rien  i-e 
ce  voir  entre  deux  qui  les  fepare  ;  non  pas  que  ce  foi 
abfolument  une  faute ,  mais  c'eft  une  imperfedion  ; 
éviter.  Par  exemple  fi  l'on  dit,  il  aplufteurs fat 
efié  contraint ,  il  ne  fera  pas  fi  bon  que  de  dire ,  // . 
efléplufteursfoii  contraint ,  ou ,  /'/  a  efté  contraint  plu 
fleurs  fois  ,  en  mettant  a  ,  &  (/?^''immediatemea 
l'un  auprès  de  l'autre.  De  mefme  /'//  eût  eflé  encn 
malade  ,  eft  mieux  dit  nonobftant  la  cacophoni 
d'encore,  après  ejle\  que  de  dire  s'il  eût  encore  ejl 
malade.  Mais  quand  ce  mefme  verbe  ^z'^/r ,  fecon, 
jugue  avec  un  autre  verbe  que  le  fubftantif ,  il  n'c 
eft  pas  ainfî,  car,  par  exemple,  je  Ven  ay  plufteurs  fo 
sjfeuré,  eft  bien  mieux  dit ,  que/'d  l'en  ay  ajfeu replu 
feursfoif.  • 

NOTE.  Monfieur  de  la  Mothe  le  Vayer  trouve  que  s'il  eni 
encore  ejîé  malade  vaut  bien  .  s'il  eufi  ejlê  encore  malade.  Je  cro  ' 
que  foie  que  le  verbe  rtTozVfe  conjugue  avec  efire  ouavecunauti 
verbe,  Poreille  feule  eft  à  confulter  fur  ces  fortes  de  tranfpol 
tiens. 

Voile. 

PEu  de  gens  ignorent,  comme  je  crois,  qnec 
motadeuxfignifications,  &  deux  genres.  Ilel 
mafculin  quand  il  fignifie  ce  dont  onfe  couvre  le  vifi^ 
^  la  te/le  ,  comme ,  le  voile  blanc ,  le  voile  noir  di^ 
Religieufes ,  &  un  voile  devant  les  yeux ,  que  l'on  dit 
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éllroprement  &  figurément ,  Se  alors  on  voit  par 
C(  exemples  qu'il  eft  mafculin.  Mais  il  eft  féminin 
q  uid  il  lignifie  la  toile  ,  ou  autre  étoffe ,  dotit  les  ma- 
tiif  Je  fervent  pour  prendre  le  vent  qui  pouffe  leurs  vaif- 
fiiix.  N^nmoins ,  je  vois  une  infinité  de  gens , 
qi  Font  ce  dernier  mafculin  ,  Se  difent ,  il  faut  caler 
hioiU  y  ks  voiles  enflez^  Soit  qu'on  s'en  ferve  dans 
loropre ,  ou  dans  le  figuré  en  ce  dernier  fens ,  il  eft 
tiîijours  féminin. 

10  TE.  Monficur  Ménage  die  que  voile  eft  mafculin  .  non 
fixement  quand  il  fignifie  couverture  de  tefte  ««  voile  klanc  , 
iT'.s  encore  quand  il  fignifie ,  un  Navire ,  dix irands  voiles.  On 
à^caler  la  voile  >  &  non  pas  le  voile',  les  voiles  enflées  par  le 
vh  &  non  pas  enflez.  En  ce  deraier  fens  ,  il  eft  toujours  f«- 
niin. 

i  l'adjeBifJe  l'un  des  deux  genres  fe  peut  appliquer 
à  l'autre  dans  la  cowparaifon. 
T  'Exemple  le  va  faire  entendre.  Si  un  homme  dit 
..#  à  une  fille ,  je  fuis  plus  beau  que  vous ,  ou  qu'une 
fie  die  à  un  homme ,  je  fuis  plus  vaillante  que  vous^ 
(I  demande  fi  cette  façon  de  parler  eft  bonne.  On 
ipond ,  qu'elle  ne  fe  peut  pas  dire  abfolument  mau- 
^  ife ,  mais  qu'elle  n'eft  pas  fort  bonne  aufli  ,  & 
<i'il  la  faut  éviter  en  fefervant  d'une  autre  phrafe, 
omme ,  fayplus  de  beauté  que  vous  ,  fayplus  de  cou-' 
ige  que  vous.  Autrement  il  faudroit  dire ,  pour  par- 
Ir  régulièrement,  je  fuis  plus  beau  que  vous  n'eftes 
*//t^,  Scjefuùplus  vaillante  y  que  vous  n'eftes  vaillant; 
ir  en  cette  phrafe  l'adjeftif  regarde  les  deux  per- 
)nnes  de  divers  fexe ,  Scieur  eftant commun  à  tous 
eux,  il  doit  auffi  eftre  du  genre  commun  ,  &  non 
38  dun  genre  qui  ne  convienne  qu'à  l'un  des  deux. 

ell  pourquoy  un  homme  dira  fort  bien  à  une  fem- 
le ,  ou  une  femme  à  un  homme ,  je  fuis  plus  riche 
uc  votif  ^  je  fuis  plus  pauvre  ^  î^  plus  noble  que  vous» 
|arce  que  tous  ces  adjedifs .  riche ,  pauvre ,  noble , 

font 
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font  du  genre  corn  mon,  &con  tiennent  égaîeni 
à  rhomme  &  à  la  femme. 

NOTE.  Je  fuis  tout- à-fait  du  feminient  de  Monfieur  Ch; 
lain  ,  touchant  ce  qu'il  a  écrit  fur  cette  remarque.     En  voicj 
termes.     C'eji  ttne  élégance  <^Hi  confr^e   à  la  i<ins' entente  itv^i 
belle  ,   ou  beau  ,   ô^-  il  ejî  meilleur  que  la  exemples  ,  par  lef^ 
Minfieur  de  Vaugtlas  a  voulu  ctïriger  ceux- cy.     L^adjeilif,  peu 
regarder  e^u'un  des  deux  fexes  ,   ne  laijje  fas- de  convenir  À  L'a 
far  lafom-entente  ,   <jHi  tacitimeiït  le  fait  du  genre  qu'il  faut ,  <  . 
n'ejï  point  befoin  de  recourir  à  un  adjeCîtf  dn  genre  commun  pour  ■  , 
dre  la  pjorafe  bonne  ,  la  fom- entente  y  remédiant  élégamment ,  i  \ 
me  je  Vay  dit. 

Cette  façon  de  parler  eft  vicieufe  dans  un  autre  fens  ,  à  ca 
qu'elle  fait  une  équiroque.    Quand  on  dit ,  y  aime  mieux  /u^j 
9«tf  vtm  ,  cela  ne  veut  pas  dirCf  j'aime  mieux  fouffrir  que  i 
n'aimez,  à  fottfrir  ,  comme  ,  je  fuis  pi  tu  beau  qtie  veus^  ,  figni 
je  fuis  plus  teatt  que  vetts  n'efiei  belle  ,  mais  feulement ,  j'a 
mieux  que  la  foufrance  tombe  fur  r/ioy  que  fur  vous.     On  connoi 
^ue  cette  phrafe  n'eft  pas  correfte ,  fi  on  donne  un  régime  ' 
verte  qui  précède  que.     On  ne  fçaurolt  dire  par  exemple  ,  j'a  ' 
mieux  fouffrir  xette  perte  que  vont.     Il  faut  dire ,  jj'aims  mieux ^  ' 
ffir  cette  perte  que  de  vous  la  'joir  fottfrir, 

t^û  tnefme, 
^  Ette  façon  de  parler  à  mefim  pour  dire'^«  mej\  ' 
^^  temps  ,  OU  à  mefmô  temps ,  comme ,  à  msfrm  ^  ' 
iaprisrs  futfaitd  ^  l'orage  fut  ap^aifé  ^  efttres-ma 
vaife ,  &  je  ne  confeillerois  à  qui  que  ce  foit  à'\ 
cfer ,  ny  en  parlant ,  ny  en  écrivant. 

NOTE,  c/f  mefme  pour  dire  en  mefme  temps ,  eft  une  façon 
parler  inconnue  prefentement ,  &  dontiln'y  aperfonne  qui  ' 
lerve.     Quelquefois  dans  le  difcours  familier  ,  on  l'employé  à 
autre  ufage  qui  n'efl  pas  receu  par  ceux  qui  parlent  correâeme 
C'eft  quand  on  dit ,  boire  à  mefme  la  bouteille. 

Monfieur  Ménage  dit ,  qu'^'  mefme  temps  ,  au  mefme  î£7T:p:  ., 
mefme  temps  ,  dans  le  mefme  temps  ,  font  des  façons  de  parler  ;:; 
bonnes  &  tres-naturelles.  Le  PereBouhours  permet  de  les  ei  ji 
ployer  indifféremment  félon  les  occafions  qui  fe  prefentent,  m; 
il  obferve  qu'il  y  a  des  endroits  où  l' élégance  demande  qu'on  > 
fcrve  de  l'un  plûtoft  que  de  l'autre  ,  comme  pour  éviter  deuxf; 
©u  deux  d«.  Il  leva  les  yeux  au  Ciel  en  mefme  temps  ,  &  non  { 
au  mefme  temps.  Il  obferve  auiîi  que  quand  il  s'agit  d'une  heii< 
precife  ,  &  au' ob  paris  tout  à- fait  dans  k propre,  oadoicpi 
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ire  an  m.'fm:  tem^s ,  ou  à  mefme  tempt  ,  qu'f»  mtfme  temps  , 
le  en  cet  exemple  ,  ayant  reccn  un  paquet  â  duq  hcuret  dtt 
I,  il  partit  a»  mcfme  ttmps  ,  &  qu'au  contraire  quand  il  ne 
pas  d'un  temps  précis ,  &  qu'on  parle  plus  dans  le  figuré  que 
e  propre  ,  on  dit  d'ordinaire  ,  enmejme  temps,  ^Inand  vout 
'ex.  des  manti  ,  dit  Tobie  à  Dieu  ,  dannex  en  mtjme  temps  It 
ic  de  les  Jup^o^ter.  Il  fait  voir  encore  qu'en  mefme  tempi 
ie  quelquefois /ottf  fwj^w^/^  ,  tout  â  Isfoù.  II  en  donne  ces 
pies.  //  arrive  fottvtnt  qa'une  chofe  qiti  e(l  tr^s-frnenfe  ,'  eji 
fme  très- agréable,  Des^aJfiCins  diverfes  é^  quelcjnefois  contrai~ 
fi  rencontrent  en  mefme  temps  dans  nne  mefme perfnnne.  je  croy 
ne  luy  qu'^w  mefme  temps  ou  à  tncfme  temps ,  ne  viendroit  pas 
en  ces  cndroits-li. 

Genf. 

E  mot  a  plufieurs  fignifications  ,  tantoO:  il  fi- 
ym'àçperfonyîer,,  tantoft  les  domefiiquex ,,  tantoft 
4da-tf ,  tantoft  hs  Officiarf  du  Frincs  an  la  Jujlice  , 
mtoll  des  psrfonnef  qui  font  dd  fyicftmfuitô  ,  ^5"  d'un 
ie  parti.  Il  eft  toujours  inafcul in  en  toutes  ces 
ifications,  excepté q'aand  \\\^\iX.à\tQ.pirfonnss -^ 
talors  il  eft  féminin  fi  l'adjed-if  le  précède,  & 
::uliniiradjeâ:iflerj.it.  Par  exemple,  on  dit, 
\viu  dcf  gcnshitnfaitf  ,,  hisnrefoîus  ^  VOUS  voyez 
)  me  i'adjedic  ^/'^«/lî/Yf ,  après  ^c?«/,  ei^ma-fcu- 
[  Au  contraire,  on  dit,  voila  debslkfgcns ^  es 
I  di-  fottàf  gens  ,  de  fi  ne  f  gens ,  be  bonnes  gens  ,  ds 
irercufes  gens  ^  Sc  ainfi  l'adjeAifdevant^tfw/ ,  eft 
rinin.  Il  n'y  a  qu'une  feule  exception  en  cet  ad- 
;(if,  tout,  qui  eftant  mis  devant  j-^w/,  yeftton- 
)3  mafculin,  comme,  tous  les  gens  de  bien  y  tous 
s/ies  gens  y  jjfques-là  que  l'on  ne  dit  point 
les  bonnes  gens ,  ce  mot  toutes  ,  ne  fe  pouvant 
ommoder  devant  ^j«/,  avec  les  autres  adjeétifs 
îiinins  qu'il  demande.  Nous  avons  quelques  au- 
•X  mots  en  noftre  Langue ,  qui  fe  gouvernent  de 
■i<me  avec  les  adjeftifs.  Voyez  ordres  j  je  ne  me 
Diews  pas  des  autres.    . 

2/  0  TE, 
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UOTE.ntik  certain  que  gens  ,  'l/^^,^^^g"^?^"t°^.f!,^  ':J 
<      .;  pftmafculin  ,  quand  il  efl  fuivi  de  l'adjeait,   &  femu 
/««««  eit  malculin  ,  qu  .^  Bouhours  fait  une;!' 

quand  al  .^^^^f  PjJ^^^^^^f.ieTqm  eft  que  dans  la  mefa.e  phrafe ,    f 

Smin      n'obIi?e  point  à  mettre  le  fécond  adjeait  qui   luit 
mefmeVenre      Amfi  il  faut  dire  .ilyade  certatnes  gens  qm  J 
Zn%^^non^^s,t^enMes.  .  Ce  font  les  rae^llenrcs  gens^ 
4'TJtmais  veus ,   ^  non  pas  quefaye^amau  veues.     Il  dit  en. 
ie^  furcequeMonfieur  Ménage  a  tres^bien  remarqué  ,  que^ 
ne'fe  dit  point  d'un  nombre  déterminé,  par  exemple  ,J. 
Tens\  %  gens  que  quand  on  joint^.«.  à  cent  &  a  n^iU^  ,  c  eftf 
fementpourrigniaer  un  nombre  indéterminé,  comme,  tl 
Zir/ans  Le  rna^fon  ,  j'ay  ven  aujonrd'kuy  rmtlegens  ,  & 
,'  1  y  avoit  jugement  cent  perfonnes  dans  une  maifon  ,  ouj 
l'onlùtveu  mille  perlonnesde  compte  fait,  ceferoitmalp^ 
A    Ar.     ilvacentverfonnes  ,  fay  ven  cent  perjonnes  on  m 
Et      Monii:urM'S:ge  bîâie^Monrieur  d'Ablancour,,  i 
voTr  dit  dans  fon  Marmol ,  Ali  qmfe  douta  de  ce  g.,  c  .|on  ,  ^  ,U 
Zamy  nommé  Tahia  ,   &  di.  antres 'pennes  gens  de  fa  faSun^^^^^    , 
Père  Bouhour.^  doute  avec  raifon  que  ce  foit  mal  dit ,  oC  cou  ^ 
qulndonmetunadjeaifdevant^.^.,  on  P^f  joindre  unn 
bre  déterminé,  dix  \eunes  gens ,  quatre  honnefi  es  gens.     C  eiUV 
cSofepatïculierequel'aàjeaif  tout     (.  mette  au  mafcunn  ; 
îant  J.«.  ,  tous  Us  gens  de  bien.     Il  fe  met  aulTi  devant  qek  , 
Idfeaifs.  comme  tous  les  habiles  gens,   to^^seshc^nnejt.s,^ 
mL  /.  ie««^^^^»*  '  niais  il  faut  obferver  que  c'eft  feulea:.. 
van    les  adjeaifs  qui  ont  le  mafculin&  lefemmmfemc 
car  quoy  qu'on  dife  bien,  tous  les  jeunes  gens  ,  on  v^e{<p^^ro.. 
TLT.Îlt^eHies  zens ,  nY  toutes  les  vieilles  gens ,  non  plus  que 
r  r.ÏÏ*.        /^rpVrce  que  dans  vieil  &  f  avant ,  le  rnafcuh 
{e  femtn  nie  font  pas  femblables.    Monfieur  Ménage  aioute 
emaXsdeMonfieurdeVaugelasquecemot.^^^^^  fi| 

i^^tïonàc  Nation,  fedifoit autrefois  au  finguher,  la  Cent 
porteTe  Turban  ,  &  qu'il  peut  encore  ayoïr  grâce  dans  un  po 
Epique  ,  comme  en  cet  endroit  du  cinquième  de  1  Eneidî 
MonEeur  Segrais.  _ 

De  cctîs  Gent farouche  adoucira  les  mœurs, 
futur. 

CE  mot  pris  du  Latin,  pour  dire  ^t/5«/>,  eft  F 
de  la  Poëfie ,  que  de  la  bonne  Proie  :  car  en 
le  de  Notaire,  on  dit  bien/«n/r  époux,  &if^} 
eyoufe,  futurs  conjoints,  &  les  Grammairiens  dil 
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E,  Ictcmpffutur  y  pouiîIetewf?fàvenir^  mais  je 
:  -ache  point  d'endroit  dans  le  beau  langage  où  il 
I  è  eftre  employé.  Les  Poètes  s'en  fervent  ma- 
1  quement ,  comme  Monfieur  de  Malherbe , 

(Mie  direz-  'Jous ,  racet  futures  7 

;)  TE.  Le  Perc  Bouhoursn'eft point  de  l'avis  de  Monfieur 

i;  quibannic/«fKr- dubeau  ftile,   &  il  a  raifonde  n'en 

On  dit  fort  bien /^i  prefaga  de  fa  ^ç^randenr  future  ,  les 

j  z-ie  future.     Monfieur  de  la  Mothe  le  Vayer  ne  fçau- 

i  ion  plus  fouffrirque  Tonbanciffe/w^Kr  de  laProfe.    11  ap- 

c /e  hs  races  futures  y  les  affemblées  futures  t  &  autres  fem- 

1  'S. 

FataL 
"E  mot  le  plus  fouvent  reprend  en  mauvaifepart, 

^zoramQlejoitrfatal ,  l' heure  fat  al  e  ,  îettfonfataly 
cicu  fatal ,  fatal  à  la  République ,  Scipion  fatal 
l  Afrique  ^  Hannihal  fatal  à  Pltalie.  Mais  il  ne 
,iî  pas  de  fc  prendre  quelquefois  en  bonne  part, 
)me  Monfieur  de  Malherbe  a  dit,  dans  le  fatal 
'MpJsment',  un  autre;  ^  c'edoit  une  chofe  fatale  0 
(  xade  Brutus  de  délivrer  la  Republique» 

jDTE.  Fatal  en  mauvaife  part,  fignifie  mal-heureux  y  fn-^ 
y,  mais  il  ne  figniEe  point  fee'K'-;«Ar  dans  un  fens  contraire  ,  ^ 
r  u'ji  eil  pris  en  bonne  part ,  félon  les  adjeélifs  aufquels  il  eft 
■  ,  i]  veut  dire  feulement  que  la  chofe  dont  il  s'agit  a  efté  or- 
)U'e  par  unepuiflancefuperieure,  à  laquelle  l'homme  eft  en 
1' [ue  façon  affujetti.  Ainfi  le  fatal  accouplement  de  Malher- 
î  -.'eue  dire  qu'il  a  eftti  fait  par  l'ordre  delà  deftinée.  Selon  le 
r  laturel  il  devroit  lignifieï  un  accouplement  funefte. 

Incognito. 

"'Epuis  quelques  années  nous  avons  pris  ce  mot 
-des  Italiens  pour  exprimer  une  chofe ,  qu'ils  ont 
ï;  premiers  introduite  fort  fagement ,  afin  d'éviter 
;  cérémonies  aufquelîes  les  Grands  font  fujets 
ip.d  ils  fe  font  connoiftre  ;  car  par  ce  moyen  on 
xnpte d'une  importune  obligation,  &  ceux  qui 

doi- 


doivent  recevoir  ces  honneurs ,  &  ceux  qui  les  > 
vent  rendre.  Aujourd'huy  toutes  les  Natior 
fervent  d'une  invention  ii  commode ,  &  empmn 
des  Italiens,  &  lachofe,  6c  le  mot  tout  en  lem 
Nous  diro'"'S  ,  //  efi  v:;nu  incog-tito ,  il  viendra  ina 
ta,  non  p-^s  qu'en  effet  on  ne  foit  connu,  maisp! 
qu'on  ne  le  veut  pas  eftre.  Mais  ce  qui  eft  dign 
remarque,  c'eH:  que  fi  nous  parlons  d'une femr 
ou  d'aune  Frincefle,  ix>us  nelaifleronspasde  d 
fllê  v;:^n  itis-^nito  ,  &  non  pas  tncognita  ;  6^  fi  r 
parlons  de  pluheurspeifonnes,  comme  de  deux 
trois  Princes ,  nous  dirons  auiii ,  iU  viômjeut  înco. 
to ,  &  non  pas  incogniti  ;  parce  C^l' incognito  fe  dil! 
tous  ces  exemples  adverbialement,  comme  qui. 
ro\t  întogKitamsnte- ,  &ainii  il  eft  indéclinable 
lement  il  feroit  à  defirer  que  la  plufpart  des  Fran 
qui  prononcent  ce  mot,  ne  miflent  point  Tact 
fur  la  dernière  fyllabe,  à'ihr^  i-icognità  ^  au  lieu 
dire  incognito^  en  mettant  l'waccei.t  furTantepe 
tie'me. 

NO  TE.  Monfieur  delà  Mothele  Vayer prétend  qu'on  n 
jamais  que  tres-mal  en  parlant  d'une  Princefle  ,  elle  vie?it  :m 
to  ,  &  qu'on  dira  elle  vient  on  pajj'e  comme  inccnnreë.  ïl  ajoûti 
fi  lion  vouioit  fe  fer\'-ir  alors  du  terme  Italien, de  mefrae  qu'o: 
en  parlant  d'un  homme  ,  il  tdudroit  former  une  phrafe  ,  oC  ■ 
elle  veut  fajfer  â  l' iiicopiito  ,  comme  on  dit  a  ritnprovijre.  l 
fieur  de  la  Mothe  le  Vayer  n'a  pas  raifon.  Il  eft  certain  qu' 
g^ntto  fe  dit  adverbialement ,  6c  que  n'ayant  ny  nombre  ny  ge 
il  fe  dit  aufii  bien  d'une  femme  que  d'un  homme. 

Nous  employons  plufieurs  mots  Latins  en  noftre  Langue  • 
quels  on  ne  donne  point  de  pluriel.  On  n'en  donne  point  lui 
aux  mots  terminez,  en  a.  Un  O^era  ,  deux  Ot>era  ;  k«  en  j(, 
duplicata  ,  deux  errata  ,  deux  dstplicata.  Monûeur  Ménage 
qu'il  faut  dire  un  Acacia  ,  deux  Acacia  ,  &  non  pas  ,  df;ix  . 
dus.  Il  fait  auiS  obferver  que  les  lettres  de  l'Alphabet  nef 
cl'nent  poinc,  à  l'imitation  des  lettres  Grecques  &  Latines 
qu'on  dit  deux  a  ,  comme  deux  Alpha.  On  dit  de  mefme  ■ 
Pater  Se  cinq  Ave  ^  &  non  pas  ,  cinq  Paters  Sc  cinq  Avez.  J, 
çxoy  pas  non  plus  qu^on  puilTe  donner  un  pluriel  à  me^iJJ'é  , 
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iriî ,  on  m'a  mis  entre  la  mains  troif  recepijfé  ,  &  non  pas  ,  troit 
•çlJJcx..  Il  eh  eft  de  mefn:ie  d'^/îi* ,  les  altbi  ne  font  -pasreceus. 
>nit  deux  in  folio  y  deux  in-quarto,  deux  in-o6iavo  ,  Sc  non 
3;  dcfix  in-folios  y  dettx  in-quartos ,  deux  in  oiiavos  ,  comme 
n-  pourroit  dire  par  Je  mefme  abus  ,  quifaicdire  à  quelques- 
n  >ipro7nptM  au  pluriel.  Ce  qu'il  y  a  de  particulier  ,  c'efl  qu'ea 
>a  .ne  des  autres  fortes  de  volumes  de  Livres  ,  on  ne  garde  que 
;]'m;er  mot  Latin  in,  ce  qui  fait  une  façon  de  parier  moitié 
-aie  Se  moitié  Françoife.  Tous  ces  mots  font  aufîl  fans  plu- 
ie cici  in-douze  ,  des  in-feize  ^  des  in  vingt  quatre  ,  &  non  pas- 
esi-douxes,  des  in-feixes  ,  des  in-vingt.quatres.  Placée  8c  de^ 
!f  font  mots  d'un  fi  çrand  ufage  ,  que  quoy  que  Latins  ,  ils 
niris  un  pluriel.  Il  y  a  un  jour  réglé  oh  C  on  prefente  les  Placeti 
Hlny.  Les  débets  de  compte.  Pour  les  mots  en  nm  ,  comme 
tim  ,  di&um  ,  rogatum  ,  on  leur  donne  un  pluriel,  non  pas 
:i  ment  en  y  ajoutant  une  i ,  comme  aux  autres  mots,  maise-n 
cranc  ,  desf.icîons ,  des  diâons  ,  des  rogatons.  Monfieur  Me- 
a  veut  pourtant  qu'on  dife  deuxTedeum,  &  non  pas  ,  deux 
"co/n.  Jefuisdefonfentiment.  Commeiln'y  a  pasfi  fouvenc 
c  non  d'employer  ce  mot  au  pluriel ,  quelesautres  mots  La- 
'.rri'ji  font  de  mefme  terminaifon  ,  l'oreille  n'eft  pas  fi  acco^- 
u  jc  à  entendre  Ttdeons ,  que  faéîons  &  rogatons.  On  dit  feule- 
Q.  t,  l e  Te deum  fut  chanté  dans  toutes  les  Eglifes  pour  une  telle 
nire,  &  non  pas ,  on  chanta  des  Tedeons  ,  parce  qu'en  des  ren- 
ores  femblables  on  n'en  chante  qu'un  dans  chaque  Eglife.  Il 
fi  ray  qu'on  pourroit  prefentement  donner  un  pluriel  à  ce  mot  » 
.p  s  le  grand  nombre  de  Tedeum  que  l'amour  ardent  des  Peuples 
»cr  noilre  Augufte  Monarque  a  fait  chanter  pluûeurs  fois  dans 
0  es  les  Eglifes  du  Royaume  ,  en  Actions  de  grâces  du  recouvre- 
Uit  de  fa  fante'.  Je  fuis  encore  pour  Monfieur  Ménage  qui  dit 
Itimpromptn  au  pluriel,  quoy  qu'on  ne  puiffe  blâmer  improm^ 
t  ,  après  que  de  célèbres  Auteurs  l'ont  écrit  de  cette  forte. 

^e  conJonBive  ,  répétée  dsux  foU  dan f  un  m efms 
membre  de  période. 

IAr  exemple,  Je  ne  fçauroU  croire  ^  qu'apréf  avoir 
fait  totitef fortes  d*ejfortf  ^  ^3  employé  tout  ce  qu'il 
fit  d^  amis  y  d'argent,  ^  de  crédit  pour  venir  à  hut 
i  ne  fi  grande  entreprife  ,  quelle  luy  puiffe  réu/Jir  ^ 
kf  qu'il  Pa  comme  abandonnée.  Je  dis  qu'il  ne  faut 
p5  répéter  le  que ,  encore  qu'il  y  ait  trois  lignes  en- 
t-deux  ,  &  qu'ayant  dit ,  qu'apréf  avoir  fait  toutes 
tkcf  d'èjforts ,  ^ç,  il  ne  faut  pas  dire  qu'elle  luypuif- 
Tom  IJ,  j  jt^ 
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pi  réiijVr ,  mais  "feulement,  eJhluypuiJpréuJJïr^  parce 
que  le  premier  ^«?,  fuffit  pouF  tous  les  deux ,  quand 
mefme  la  diftance  du  régime  fèroit  plus  grande.  Il 
eft  vray  qu'en  ce  cas  là ,  lors  qu'elle  eft  trop  longue , 
on  a  accouftumé ,  pour  foulager  l'efprit  du  Leéteur , 
ou  de  r  Auditeur ,  de  reprendre  les  premiers  mots  de 
la  période ,  &  de  dire ,  comme  en  cet  exemple ,  je 
ns  fçaurois  croira  (^u*  après  avoir  fait  toutes  fortes  â'tf. 
forts  ^  ^  employé  tout  ce  qu'il  avoiî  d'amis  ^  d* argent  \ 
^  de  crédit  pour  venir  à  bout  d'aune  ft  grande  entreprife^  ' 
î^  qu  après  que  toutes  les  F  uijfances  s'en  font  mêlées^'" 
hs  unes  fous-main  y  Ç^  les  autres  ouvertement  ;  je  nt\_ 
ffaurois ,  dis-je  ^  croire  qu'elle  îuy  puijfe  rèufp^r  y'^éc^y. 
Alors  il  faut  neceffairement  repeter  le^«^,  &noai' 
pas  autrement.     Il  n'en  eft  pas  comme  de  ce ,  j^ui  ai-  - 
me  à  eftre  répété,  encore  que  les  deux  foient  pro- '] 
ches,  &  qui  le  veut  eftre  abfolument  lors  qu'ils  font!' 
éloignez.     Je  n'en  donne  point  d'exemple  ,  parce' 
qu'il  y  en  a  une  Remarque  particulière. 

NO  TE.  La  faure  que  reprend  icy  Monfieur  de  Vaugelaseft 
fort  ordinaire  ,  &  on  ne  la  commet ,  qu'à  caufe  que  la  plufpart 
de  ceux  qui  e'crivent  ne  s'attachant  point  à  écrire  purement  ,  ou-  ' 
blient ,  quand  la  période  eu  un  peu  longue  ,  qu'Us  ont  employé  ' 
ia  particule  çKfi  ,  dans  la  première  lig-ne.  Quand  on  répète  ^ut  ,\ 
«omme  dans  le  dernier  exemple  de  Monfieur  de  Vaugelas ,  ce  n'eft  . 
poiat  à  caufe  de  la  grande  diftance  du  régime,  mais  parce  qu'on  ' 
répète  le  verbe  croire  ,  qui  demande  toujours  ^«e  après  foy  ,  car  ' 
fion  nerepetoitpoint  le  verbe,  il  y  auroic  une  faute  à  repeter 

Banquet, 

Ç^  E  mot  eft  vieux ,  &  n'eft  phis  guère  en  ufage  ' 
^^  que  parmy  le  peuple.  Il  fe  conferve  néanmoins 
dans  les  chofes  facrées  où  il  eft  meilleur  que  fepn  ;  ' 
car  on  dit  le  hanqust  des  fept  Sages.  Mais  le  verbe' 
banqueter  )  eft  beaucoup  moiiis  encore  en  ufage  que  il 
banquet.  ' 

NGTE 
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OTE.  Monfieur  Ménage  aralfonde  ne  pk's  trouver  lemot 
«w^Kcr  du  bel  ufage.  Il  ajoute  aux  exemples  de  Monfieur  de 
■■elas  le  "Banquet  des  'Dieux  ,  le  'Banquet  de  Tlaton  ,  le  "Ban- 
des Lapithes  ,  où  Fejiin  feroit  moins  bon  que  Banquet.  Il 
;acore  obferver  que  le  mot  de  Cadeau  n'eft  que  de  la  Ville  ;  Se 

lien  de  donner  nn  Cadeau  i  on  dit  à  la  Cour  ,  donner  un  grand 

,  donner  une  Fejïe.  ■ 

Detbarquer  ^  defunh arquer. 
'Ous  deux  font  bons,  mais  dis-barquerçt^  plus 
doux  &  plus  en  ufage  -,  car  ces  verbes  compo- 
d'un  verbe  limple  qui  commence  par  etn ,  ou  m , 
Sent  d'ordinaire  cette  première  fyllabedans  leur 
:ipofition ,  comme  à' engager  fimple ,  fe  forme  le 
tipofé  desgager  ^  à'enveloper ,  fe  fait  âefveloper ,  & 
'nbarajfer ,  desharaffcr ,  quoy  qu'il  y  ait  apparence 
c-iu  commencement  on  a  dit  defengager  ^  defenvs" 
Se  defembarraffer ,  mais  depuis  on  a  ôté  Vsm, 
,  pour  rendre  ces  mots  plus  courts  6c  plu5 
Ix.     Et  de  fait,  il  y  en  a  fort  peu  qui  ayent  gardé 
e  ou  l'autre  de  ces  fyllabes  :  car  à'embourfer ,  011 
l  desbûurfer  \  d'embrouiller ,  desbrouiUer^  d'enf' 
tiUoter  ,  defmailloter  ;  d'emmancher  ;  desmancher  ; 
■\'ipaqtt2ier  ,  dejpaqueter  ,  d'empejîrery  defpejhrer,  ^ 
1  y  a  (J^' emparer ,  qui  fait  defemparer ,  &  embarquer 
[K  fait   defemb arquer  ,  mais  desb arquer  ,    comme 
ic  s  avons  dit ,  eil  beaucoup  meilleur.    Et  pour  en  , 
V'cheveÇtrer  ,    fe  fait   defcheveftrer  .;  d'encourager  ^ 
kourager  ;  d'engraijfer ,  defgraijfer  ;  d'enlacer^  de-' 
h'r  ;  d'enrouiller ,  defrouiiler  ;  d'' enraciner  ,  dejlra- 
n  r  :  &  à  mon  avis ,  il  n'y  a  d'excepté  que  defeny^ 
cr,  d'enyvrer;  defennuyer  ^  d"* ennuyer^  ^  defenfor 
:er ,  d'^enforcelér  :  car  pour  les  verbes  de  deux  fyl- 
aîs,  ils  ne  tombent  pas  fous  cette  Règle  ,  parce 
qi  du  fimple  emplir ,  on  ne  fçauroit  faire  que  defem^ 
\>l  ,  ny  à' enfler ,  que  defenfler. 
'ar  où  il  fe  voit  que  débarquer ,  &  def embarquer , 
i  X  ont 
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ont  cela  de  particulier ,  que  l'un  &  l'autre  fe  d 
(|uoy  que  l'un  foit  meilleur  que  l'autre  ;  au  lieu  c 
de  tous  ceux  que  nous  avons  nommez ,  qui  font 
peu  prés  tout  ce  que  nous  en  avons  dans  noftre  Lîl 
gne ,  je  n'en  vois  pas  un  qui  fe  puifie  dire  de  deux 
çons.  Au  refte,  on  fe  fert  de  ce  verbe ,  &en 
&  ,en  neutre ,  car  on  dit  desharquerfon  armée  ' 
dire  la  faire  defcendre ,  -ou  la  mettre  hor^  du  navi\ 
V armée  a  desbarquéen  un  tel  lieu. 

NOTE.  On  ne  dit  plus  desembarquer ,  mais  feulemeffi 
h^rquer.  Outre  defemparer  ,  defenyvrer  ,  defeminyer  ,  &' 
fer  celer  ,  qui  gardent  ew; ,  ouen,  de  leurs  fimples  ,  vo'icj  t 
d'autres  verbes  qui  le  gardent  defembatimer  ,  defenfiimer ,  i 
chanter,  defenvenimer  ,  tc  difentejter.  Le  Père  Bouhoursditi 
ce  dernier  mot^ft  nouveau  ,  &  plus  heureux  que  dgfaveu^t 
defapf  tiquer  &  defeccuper ,  qui  ne  reuffiffenc. point  dans  le  rna 
T>efaveiigler  ,  rne  paroift  un  fort  bon  mot.  Quoy  que  de  cefel 
Ecrivains  fefoientfervis  des  deux  autres  ,  ils  ne  font  pas  eqd 
bienreceus,  ôc  je  ne  voudrois  pas  xîire  ,  par  exemple,  le  i 
defappliqae  desabjets  dont  on  efi  trop  occupé  ;  tente  fan  étude  efiA 
Te  defoccitper  des  foins  de  la  terre.  Quelques-uns  difent  ,  ^j'ïk 
s'yvrer ,  defyvrer ,  Ce  font  termes  de  Province  ,  ilfauc  toûju 
;jâiTe  j  enyvrer  ,  i^enywrer^  defenyvrer, 

JBlurieL 

ÏE  dois  cette  petite  Remarque  non  feulement 
Public,  maisàmoy-mefme,  pour  m.a proprei 
ftincation,  car  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage ,  c^ 
faut  fouvent  ufer  de  ce  mot ,  je  mets  toujours Z?/»* 
avec  une/,  quoy  que  tous  les  Grammairiens  Ff 
çoîs  ayent  toujours  écrit  f>lurier  avec  une  r  ;  au  r 
jufqu'icy  ,  je  n'en  ay  pas  veu  un  feul ,  qui  ne  ; 
écrit  ainfi.  J-a  raifon  l\ir  laquelle  je  me  fonde,] 
^ue  venant  du  Latin  pluralis ,  où  il  y  a  uiie  / ,  e  j 
dernière  fyllabe ,  il  faut  necefTairement  qu'il  kJ 
tienne  en  la  mefme  fyllabe  au  François ,  parcea 
je  pofe  en  fait  que  nous  n'avons  pas  un  feul  mot 
4u Latin,  foit  ^dje(^if,  ou  fubftantif ,  qui  mé 

m 
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tnne  17,  quand  elle  fe  trouve  en  la  dernière  ou 
j!nultiéme  fyllabe  Latine ,  où  il  y  ait  une  /.  Pour 
Vrifiercela  je  penfe  avoir  jette  les  yeux  fur  tous  les 
i^xs  Latins ,  où  il  y  a  une  / ,  à  la  dernière  ou  penul- 
^me  fyllabe,  Se  dont  nous  avons  fait  iks  mots 
lançois  >  car  il  y  a  un  certain  moyen  de  trouver  eu 
iins  de  rien  tous  ces  mots  Latins ,  mais  je  n'en  ay 
is  rencontré  un  qui  en  noilre  Langue  ne  garde  17, 
C}i  eft  dans  la  Latine.  Il  ieroit  ennuyeux  de  les  niet- 
tlîtousicy»  j'en  ay  compté  jufques  à  cent  ou  envi- 
i!n.  Iliùiiit,  que  quiconque  ne  le  croira  pas,  en 
lurra  lui-mefme  faire  l'expérience  :  &  fi  par  fortu- 
il  s'en  trouvoit  un  ou  deux  d'exceptez  ,  ce  que  je 
crois  point,  toujours  la  règle  fubfifteroit  puif- 
Imment,  ne  fouffiant  au  plus  qu'une  ou  deux  ex- 
jptions,  (^ainfi  quand  on  dira /^/wr/t;/,  avec  une/, 
t  fera  félon  la  règle  générale.  Outre  que  c'eft  aufli  le 
intiment  gênerai  de  ceux  qui  fçavent  parfaitement 
;)ftre  Langue»  lefqueîs  j'ay  confultez  ,  &  que  je 
pis  oppofer  à  nos  Grammariens  ,  qui  manquent 
en  en  d'autres  chofes.  Ce  qui  les  a  trompez  ,  c'eft 
ns  doute  que  l'on  dit  J^nguUer  ,  avec  une  r ,  à  la 
.a,  &  ils  ont  cru  qu'il  faloit  écrire  &  prononcer 
luriel ,  tout  de  mefme ,  ne  fongcant  pas  que  fingu- 
j^r,  vient  ÔQ  fiyîguUrii  ^  où  il  y  a  uner,  à  la  fin  , 
h  que  pluriel  vient  dQpluralû  ,  où  il  y  a  une  /  ,  & 
pn  pas  une  r ,  en  la  dernière  fyllabe. 
.  Un  excellent  efprit  m'a  objecté  que  l'Ufage  efl 
■our  plurier ,  &  qu'il  ne  voit  pas  comme  je  puis 
jùtenir  cette  Remarque,  faifant  profefTion  d'eftre 
pùjours  pour  l'Ufage  contre-  le  Raifonnement; 
"lais  je  luy  ay  répondu  que  lors  que  je  parle  de  PU- 
.ige  ,  6c  que  je  dis  qu'il  eft  le  maifh-e  des  Langues 
i vantes  ,  cela  s'entend  de  l'Ufage  dont  on  n'eft 
loint  en  doute  ,  &  dont  tout  le  monde  demeure 
i  3  d'ac- 


d'accord,  ee  qui  ne  ik)us  apparoiftpropreme: 
d'une  iaçon.qui  eft  quand  on  parle;  car  l'ec. 
»'eft  qu'une  image  de  la  parole,   «Se  la  copie  ce  i' 
riginal;  de  Ibiteque  l'Uiage  leprend,  non  pa? 
ce  que  l'on  écrit ,  mais  de  ce  que  l'on  dit  CS:  qi.  f 
prononce  en  parlant»     Or  eit-il  qu'en  prorc. 
fîurtel,  on  ne  fçauroit  difcerners'ily aune/ ,  a 
fin  ,  ou  une  r ,  tellement  qu'on  ne  peut  alléguer  11 
fàge  en  cette  eccalion  non  plus  qu'en  pluliev..;  ^ 
très ,  où  l'on  eil:  contraint  d 'avoir  recours  à  l":. 
gie  >  comme  die  Varron,  &  comme  nous  1 
an:plement  expliqué  en  la  remarque  de  i-'^/r , 

^^V^'h^ 

NO  TE.  Monfieur  Menageprefere  /-/«r/fTjquoy  qu'il  re  co 
éainne  pas  titeriel  ■,  &  dit  que  ce  mot  ne  vient  pas  der 
parce  qu'on  auroit  dit ,  outittret ,  comme  tilScvtcrtel  - 
&  de  t>:cr:j:is  ,  ou  plta-jl ,  comme  fjTal  Sz  mcral  de^r 
wtûr,îlis  ,  mais  qu'il  rient  de  t.'ari^lis  ,  que  les  Auteurs  c. 
Latinité  ont  dit  au  lieu  def'trr^is  ,  &•  qu'ils  ont  formé  ir 
qui  elîoit  l'ancien  mot  Latin.     En  e£Fet  s'il  vient  dcflt^.-- 
ne  peut  dire  d'où  eil  venu  l'i ,  qui  s'eft  coulé  dans  flttr:: 
qu'il  ne  le  trouve  dans  aucun  mot  de  tous  ceux  qui  fon: 
des  mots  Latins  en  ij.'/.f.     P^rrUiuLris  ^  a  formé  j>jrf /t».  ; 
gnUris  ,  JininHer  ,  &  à  caufede  fingtdier  ,   on  adonné  li      c. 
lerminaifon  à  P/ansT/.     Meiîieurs  de  i'Academie  Franco::";  p; 
noncent  toxis^lnrier  ,  mais  ils  ne  îaifîent  pas  de  recevoir  ;-.^r;, 
dans  leur  Di-àionnaire.     Le  Père  Bouhours  admet  aulE  fim 
&  dit  que  ce  mot  s'éloigne  moins  de  T analogie  ordin3ire,fi  1^ 
croit  nos  plus  habiles  Grammairiens.     li  elt  certain  que  c'èfll 
lement  depuis  la  remarque  de  Monûeur  de  Vaugelas.qu'on  afl 
nience  àdire plsriel.     Ainû  le  grand  ufage  a  toujours  eftéa^ 
ayant  d'écrire  tltsricr  ,    &  par  confequent  on  ne  peut  condî 
ceux  quiîe  difentaujocrd'h'jy.     La  prononciation  de  plm 
de  pîurier  ,  n'eft  pas  û  fembiable  qu'on  ne  diilingue  aifém«_^ 
y  a  une  ; ,  à  la  hn  ou  une  r  ,  ce  qui  leroit  contre  Monfiej 
Vaugelas  ,  qui  prétend  qu'on  ne  fçauroit  decouvTir ,  fi  ruIT 
pour  ^isrjf/ ,  parce  ,  dit-il ,  que^W/f/fe //»nVr  fepron 
ëelimelbîefcrîc.i 
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xj^rcm  ciel, 

IL  faut  écrire  ainfi  ,  arc-^n-cml  ,  avec  les  trois 
(mots,  dont  il eft cornpofc ,  fcparezpar  deux  ti- 
ts  ,  &  rion  pas  écrire  arcmcîsl.  Et  au  pluriel ,  s'il 
avoit  lieu  de  l'employer,  ce  c]ui  re  peut  arriver 
le  rarement»  il  faut  dire  par  exemple,  d^.ux  arc 
'Ciiih  ,  pJuftturs  arc-en  ciels  ,  cc  r,on  pas  arc- en- 
?«x  ny  arcs'vn-cicl ,  ou  arcx  sn  deux  \  cela  eftant 
lez  ordinaire  en  noftre  Langue  aux  mots  compo- 
z,  Toit  noms  ou  verbes,  denefuivrepaslanature 
isfimplesquilescompcfent,  comme  ilfe  voit  ea 
liîfieurs  de  ces  Remartjues. 

KO  TE.  Si  l'on  écrivoit  i^rcenciel ,  fans  feparer  par  deux  tx- 
LS  les  trois  mots  qui  le- compûfent ,  cela  obiigeroitàie  pronon- 
r  ,  comme  on  piononce  la  féconde  fyllabe  du  mot  encerifer  , 
\fqv.c  cc»  fe  prononce  comme  s'il  y  avoit  une/,  au  Leu  d'un  c  , 
de  la  mefmefortequelapremierefyJlabede  ^«ïjwrwi  ,  feprj- 
nce. 

Faute ,  à  faute ,  far  faute, 

"^  N  dit  par  exemple  ,  faute  d'argent  on  ni  an  que 
iJ  à  fan-e  beaucoup  de  chofes  ^  '^  à  faute  d' argent  on 
,anque,  CS'V.  dCQncore  par  faute  d'argent .,  6n  man- 
Sieï!)c.  Tous  les  trois  font  bons,  mais  le  mcilleivr 
\^^^Qà\XQ  faute  d'argent .,  après  celuy-là,  a  faute 
ft  le  meilleur,  ^  par  faute  y  eft  le  moins  bon  des 
pis.  Cela  s'entend,  quand  faute  eft  devant  un 
pm ,  mais  quand  il  eft  devant  un  verbe  à  l'infinitif, 
jeft  mieux  de  dire  ^  ,  que/^r,  ny  que/4;<r:;,  tout 
fui,  comme,  à  faute  de  payer  hsinterejlf  ^  il  a  dou- ' 
]tf  le  principal ,  eft  beaucoup  mieux  dit  que  ,  par 
^utc  de  pay:r ,  ny  c\uQfaftte  de  payer  ^  quoyquece 
lernisr  me  femble  aflez  bon. 


Mû  TE.  M.  C4iapeiain  dit  que  fante  &  i  faute  ,  fonc<?gaIe- 

jentbons,  foit  devant  un  nom  ,  ou  devant  on  verbe.     Je  dirois 

âtod  ,  futtte  i'srgint ,  fattft  defsytr  ,  que  ,  à  pAuu  À'arcmt , 
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i  faute  âe  faytr.     Par  faute  d'argent^  par  faute  de  fAyer  ,  foj^' 
des  façons  de  parler  qui  ne  fonr  plus  en  ufage.  I  ' 

Florijfanf ,  fieurijfanf. 

CEtte  Remarque  eft  curieufe ,  car  dans  le  propr , 
on  le  dit  d'une  façon ,  &  dans  îe  figuré  d'un ,/ 
autre.  Dans  le  propre  on  dit  plus  (onventjleurijfan: 
comme  un  athre  fleurijfant  ^  &  dans  le  figuré  on  d; 
plùtoft  ftorijfant ,  que  purijfant ,  comme ,  uns  ai  j , 
fn/e  fiorijfayite ,  un  Empire  fîori[fant.  Le  verbe  ^a  ^  ; 
y/r,  a  auffi  de  certains  temps  où  Ton  employé  pl{|f 
tottr^,  quel'^w,  dans  le  figuré,  commedansTiiT. ,  f 
parfait  On  dira  ,  un  tel  floriffoit  fotu  un  tel  regm  \ 
V éloquence  ou  Part  militaire  floriffoit  en  un  teltemf^^ 
]'ay  dit  dans  hfguréy  parce  que  dans  le  propre  o  v 
diroit  par  exemple,  cet  arbre Jleurijfoit  tous  les  at 
deuxfoù,  6<.  non  "p^s  Jlorijfoit. 

NOTE.  Qupy  que  dans  le  figuré  on  dife  fort  bien  à  rimpa  , 
fait  ftn  tel  floriffoit  fons  un  tel  règne ,  on  ne  peut  dire  ,  florijjent  ; 
prefentny  _^or/r  à  rinfinitif.  Les  beaux  ^Arti  fleuriffent ,  &n( 
pas  ,  florijjent.  Ce  Prince  quifltfl.eurir  les  beaux  Arts  ,  &  n( 
pas,  qui  fit  fl.orir.  Il  en  eft  de  même  du  futur .  les  bea«x  Jt 
fleurtronî  toèjenrs  dans  les  Etats  (jui  feront  bien  gouvernez  ,  &  n( 
pass  fl.criront,  Flcnry  fe  dit  agréablement  du  teint,  pourdi 
■vermeil,  an  teint  fienry.  OaàitSiiii^i  «n  flile  flettry  y  des  ter» 
fleuris  ,  des  manières  de  parler  fl.eitriês  ,  furquoy  le  Père  Bouhot 
a  dit,  qu'à  l'égard  du  ftile  ,  flenry  fe  prend  ordinairement 
lïiauvaife  part,  &  il  en  donne  des  exemples  qui  font  c.onnoiii 
^ue  ftil'e  fîenry  ,  fignifie  quelquefois  un  fiile fardé,  un  flile  4 
€iê.  Monfieur  Ménage  obferve  au  contraire  que  JHefleury 
prend  toujours  en  bonne  part  ;  &  que  les  Critiques  ne  le  blâme 
dans  les  matières  fublimes ,  dans  les  feveres  ,  dans  les  tragiqt 
où  il  n'eft  pas  propre  ,  que  comme  ils  blâment  le  ftile  fublim^ 
dans  les  petites  chofes.  Il  avoiië  pourtant  qu'un  ilile  qui  fer( 
K-op  fleury  ne  feroit  pas  eftimable. 

Solliciter^ 
1  '  Ay  déjà  fait  une  Remarque  fur  ce  mot ,  où  j*a 
*  lègue  un  paffage  de  Quintilien ,  qui  m'oblige  c 
core  à  faire  celle-cy.  C'efl  que  j'ay  dit  que  ce  grai 

Hor 


Sur  la  LaKguh  Françoise.        zoi 
I  )mnie  a  voit  employé  le  verbe  folhcitare ,  aa  mef- 
nlens  que  le  vulgaire  l'employé  en  noftre  Langue, 
par  dire  avoir  foin  de  quelqu'un  ,  comme  on  dit 
t  is  les  jours  à  Paris  parmy  le  peuple ,  c]u'//  faut 
ûunr  une  garde  à  un  malade  pour  le  folliciter  ,   c'efl:  a 
L  c  ,  pour  en  avoir  foin  ^   î!)  pour  lefervir.     Voicy  le 
J/H-iC/w" ,    illud  vero  infdianîii  qiio  me  valtdiùs  cru^ 
c  rtt  ,  fort  un  t€  fuit  ,   ut  il  le  mthi  blandijfîmui  ,  ms 
fi  tnitricibm  ,    me  avict  cducanti  ,    me  omnibus  qui 
l>i(iUre  filent  nias  ictatcf  y  antcferret.     Jenefçay 
l;e  me  Àate,  mais  ilmefemblequelefensle  plus 
t  rai  cl  de  ces  paroles  va  tout  droit  à  celuy  que  je 
1    u..nr.e,  &  que  c'eft  leur  faire  violence,  &  les 
it!  ,  comme  on  dit,  par  les  cheveux,  dele.«;inter- 
^.  e:.- •  autrement.     En  effet ,  folUcitudo ,  qui  figni- 
i  jom  ,  venant  fans  doute  de  folUcitare  ,    eft  un 
janJ  indice  quQ folUcitare  ,    en  bon  Latin,  veut 
(le  auHi  avoir  foin,  Sc  que  c'eft  une  de  fesfignifi- 
'  tions  ;  car  il  en  a  plufieurs.    Neantmoins  une  per- 
nnc  qui  fçait  auiti-bien  la  Langue  Latine  ,  &  fa 
ireti  ,  qu'homme  du  monde  ,  n'eft  pas  de  cet 
'is ,   tSc  îifant  devant  moy  ma  Remarque  déjà  im- 
imée,  m'a  confeillé  de  refaire  lequarton,  com- 
e  ayant  avancé  unechofe  qui  nefepouvoitfoùte- 
;r.     Son  opinion  fut  encore  fuivie  lemefme  jour 
ar  deux  autres  perfonnes ,  qui  ne  me  permcttoient 
lus  d'en  douter.     Ayant  donc  donné  les  mains, 
pmme  j'eftois  fur  lé  point  de  fuivre  leur  confeil , 
jay  trouvé  un  homme  confommé  dans  les  bons  Au- 
iieurs,  &  qui  entre  admirablement  dans  leur  fens 
lux  paffages  les  plus  difficiles,  qui  maintient  que 
"illicitare  y  en  cet  endroit  de  Quintilien  ,  fe  doit  en- 
tendre félon  ma  Remarque ,  &  non  pas  comme  l'in- 
erpretent  ces  autres  Meilleurs,  pour  fignilieryc7i?//f  / 
'vec  les  enfans ,  qui  eft  un  fens  bien  foi  ce  au  prix  da 
i  s  mien, 


xQz  Rem  arcluès 

mien ,  &  qui  femble  ne  s'accorder  gueres  bien  ave 
nias  (Ctates.  Cela  m'ayant  obligé  à  confulter  enco 
re  d'autres  Oracles,  j'en  ay rencontré plufieurs  di  ' 
mefme  lentiment,  de  forte  que  demeurant  en  fuf 
fpens  ,  &  ne  m'appartenant  pas  de  décider  entn 
tant  de  grands  Hommes ,  j'ay  crû  que  le  meilleu 
party  que  je  pouvois  prendre,  eftoit  de  nereFain 
pas  le  quarton ,  mais  de  refaire  une  Remarque  poui 
en  laiffer  le  jugement  au  Leâieur. 

t^rfenal ,   &  Arfenac. 

ARcenaJ ,  eft  le  plus  ufité.  Plufieurs  difent  anff 
arcenac^avQCunc^  àlafin;  &  il  femble  qu'er 
parlant  on  prononce  plhtoHarccnac  qn^arcenal  ;  mai; 
que  l'on  écrit  plus  volontiers  arcsnaJ ,  qxx'arcenac ,  ur. 
arcènaï  bien  muny ,  drejfer  un  arcenal.  On  dit  au  plu- 
riel arcenaux^  8c  je  n'ay  jamais  ouy  dir^  arccnacs. 
qui  eft  encore  une  marque  pour  faire  voir,  qu'arcs- 
naJ ,  avec  une/ ,  au  fmgulier  ,  eft  le  vray  mot 
L'Italien  dit  arcenale ,  &  quelques-uns  croyent  qu< 
nous  l'avons  pris  de  là  ;  ,car  fi  arcenac  eftoit  aufti  bon. 
je  ne  vois  pas  pourquoy  on  ne  diroit  pas  arcenac/ ,  au 
pluriel ,  auffi-bien  qu'arcenaux ,  comm.e  on  dit  arcf.  jl 
d'arc.  .   '! 

NOTE.  MonCeur  Ménage  après  avoir  rapporeé  l'erdroi 
«i' une  lettre  de  Monfieur  de  Balzac  dans  laquelle  le  mot  à' ^rfena: 
eft  employé  .  dit  qu'il  croit  contre  Topinion  de  Monfieur  de  Vau- 
gelas  qu'il  faut  plûcoftdire  arfenac  ,  qu'arfe-aal,  &  quoy  qu'i  ' 
avoue  qu"'rî(r/ê«,«KA,- au  pluriel  eft  plus  u(néc]u'arje?ia&s ,  il  ajoute 
qu'avec  le  temps  arfen»ts  ,  l'emportera  fur  arfenaiix.  Cela  n'el 
point  encore  arrivé.  Tout  le  monde  dit  arfenanx  au  pluriel,  & 
je  n'entens  point  dire  arfenacs.  Il  eft  vray  qu'à  l'égard  de  Varfe- 
nal  de  Paris ,  on  prononce  communément  arfenac  ,  je  r/i'e?t  z-ay  i 
Varfenac.  Les  uns  écrivent  artena/a,VG€  une ,  gj  les  autres  arfe- 
nal  avec  une/. 
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,Aufaravant ,  auparavant  que. 

E  vray  ufage  à' auparavant ,  c'efl:  de  le  fai;  *  ad- 
verbe ,  &  non  pas  prepofition  ;  par  exempi^ , 
clt  de  l'employer  ainfi.  Il  tm  prcffc  de  telle  chofe  , 
jj  a  il  y  faut  fongsr  auparavant^,  ilneluy  ejl  rien  arri' 
:■,  quej^nehiy  aye  ait  auparavant.  Ceux  (]ui  par- 
ant ^  qui  écrivent  le  mieux  ne  s'en  fervent  jamais 
|ue  de  cette  façon  ;  mais  ceux  qui  n'ont  nul  foin  de 
a  pureté  du  langage  ,  difent  &  écrivent  tous  les 
ours  ,  par  exemple  »  auparavant  moy  ,  il  efi  venu 
uiparavadt  luy ,  &  en  font  une  prepofition ,  au  liea 
letlire,  /'/  eft  venu  devant  moy  ,  fy  fui^  devant  luy, 
y^'l  d'ordinaire  avec  les  pronoms  perfonnels  qu'ils 
e  font  fervir  de  prepofition  ,  comme  aux  exemples 
lue  nous  venons  de  donner;  car  devant  les  noms, 
e  n'ay  pas  remarqué  qu'ils  le  faffent ,  ny  que  Ton  die 
amais  ,  auparavant  le  retour  du  Roy  ,  anparavant 
-^afquesy  ou  auparavant  ht  fefief  de  Pafques.  t^u- 
^ar avant  que,  pour  devant  que  ou  avant  que ,  n'efl: 
>lus  auffi  du  bel  ufage.  Les  bons  Ecrivains  ne  diront 
;arn:iis ,  par  exemple,  auparavant  qui  vousjoyez  venu  » 
:)Ourdire,  avant  y  o\i  devant  quevjiufoyez  venu.  Il 
*n  eft  comme  de  cependant,  dont  nous  avons  fait 
iine  Remarque  :  car  pour  bien  parier  on  ne  doit  ja- 
\;[iz\s^\ïQ  cependant  que  ^  non  plus  que,  auparavant 
\ue. 

1  NOTE.  Non  feulement  auparavant  hy  ,  &  auparavant  ^ut 
\ftus  [oyez  venu,  ne  font  point  du  bel  ufage  ,  mais  ce  font  de« 
fautes  contre  la  Langue.  Il  fj-'ut  dire  av.tnt  Iv.y  ,  Se  avant  que 
'■joftsfoyex.  venn,  <7Kpjr^-yrfwt  ne  pouvant  eftre  qu'adverbe.  Quoy 
]ue  tout  le  monde  demeure  d'accord  que  c'eft  coirvme  il  faut 
écrire,  quelques-uns  tiennent  qu'en  parlant  il  ne  faut  pas  garder 
ant  d''exa£titude.  Jefçayque  le  difcours  familier  ne  doit  pas 
eftre  arrangé  ,  &  qu'il  y  a  une  affeûation  vicieufe  h  vouloir  pir- 
?er  comme  on  cent ,  mais  fi  ceux  à  qui  i'exaftitude  ne  paroiil  pas 
^ceflaire  daafi  la  converfation  ,  veulent  qu'un  lejMpaiTe  avtus 
i  6  pîf , 
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fsit  *  pour  «»r#2  zetisfiit ,  parce  que  c'efl.  i:ne  manière  de  :  - 
abrégée,  commentfe çzxàonnenz  'ds  aupsrazant  iay  ,  ècju-. 
aiijnt  que  ,  qui  loin  d'abréger  rendentle  difcours  plus  long S^ 
câ  aifé  de  s'accoârurser  à  dire  ,  avsnt  lay  ,  &  aKpar.tvant  pa^ 
^tvBtbleffe  tellement  les  oreilieî  deiicareà,  qu'il  n'y  en  a  ]    " 
fui  n'en  fuient  choquées. 

Galant  y  galamment, 

f^  triant  ,  a  pluGeurs  fignifications  ,  &  cor:. 
^^lubftsmif,  &  comme  adjeârif.     Je  lès  1; 
toutes  pour  reparler  que  d'une  feule,  quieftl; 
jetde  cette  Remarque,     C'eftdanslelens  qu'c:: 
à  la  Cour,  qu'«;2  homme  ejl  galant  ^  qu'il  Jitï^  : 
fait  toutes  ch^fes  galamment ,   qu'il  s' habille  gai  am' 
&  mille  chofes  femblables.  On  demande  ce  que  : 
qu'««  homme  galant  ,    ou  UKe  femme  galante  J:  . 
firte  ,  qui  fait  x5  qui  dit  les  chofes  d'un  air  ga' 
^  d'une  façon  galante .   J'ay  veu  autrefois  agiter .  ; 
te  queftion  parmy  éts  gens  de  la  Cour  &  des  pki  ga 
ians  de  run&  de  l'autre  fese,  qui  a  voient  bien  de!; 
peine  à  le  définir.  Les  uns  foùtenoient  que  c'cft  ;:  r. 
ffay  quoy  ^   qui  difeepeu  de  h  bonne  grâce  ;  les  au- 
tres que  ce  n'elloit  pas  aflez  du  je  nefçay  quoy ,  r/ 
la  bonne  grâce  ^  qui  font  toutes  chofes  pureme^: 
turelles ,  mai?  qu'il  faloit  que  l'un  &  l'autre  fur.  : . 
comipsgré  d'un  certain  air  qu'on  prend  à  la  Coui  .  6 
qui  ne  s'acquiert  qu'à  force  de  hanter  les  Grancs^S 
les  Dames.     D'autres  difoientque  ces  chofes  este, 
Heures  ne  fuiEfoient  pas,  &  que  cemiOt  àt galan 
ûYoit  bien  une  plus  grande  étendue ,  dans  laquelle! 
cmbraflcit  pluh-eurs  qualitez  enfemble  ;   qu'en  ai 
mot  c'eftoit  un  comfofe-  où  il  entrcit  du  je  nefçay  r . 
OU  de  la  bonne  grâce ,   de  V  air  de  la  Cour ,  de  Vi 
du  jugement  i  de  la  cizilite,  delà  c&urtoife  ,  ïZ  ^-  - 
gaycte'  ,  h  tout  fans  contrainte  ,  far.s  af:Bati§ri  ,   C: 

fatif  vies.    Arec  cela  il  y  a  dequoy  faiie  un  honr.eile 

bcisa 
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kume  à  la  mode  de  la  Cour.  Cefentimentfutfui- 
V  comme  le  plus  approchant  de  la  vérité,  mais  on 
nlaifToitpasdedireque  cette  définition  edoit  en- 
C<ie  imparfaite,  &  qu'il  y  avoit  quelque  chofe  de 
ps  dans  la  fignification  de  ce  mot,  qu'on  ne  pou- 
T<t  exprimer  :  car  pour  ce  qui  eti  ,  par  exemple, 
às'habiller galamment  y  de  da^fcr galamment  ^  &de 
ftie  toutes  ces  autres  chofes  qui  confident  plus  aux 
dhs  du  corps  qu'en  ceux  de  l'efprit,  il  eftaife  d'en 
dhner  une  définition  ;  mais  quand  on  pafTe  du  corps 
à^efprit ,  &  que  dans  la  converfation  des  Grands  6c 
ds  Dames ,  &  dans  la  manière  de  traiter  &  de  vivre 
âk  Cour .  on  s'y  eft  acquis  le  nom  dt galant ,  il  n'efl: 
pi;  fi  aifé  à  définir;  car  cela  prefuppofe  beaucoup 
excellentes  qualitez  qu'on  auroit  bien  de  la  peine 
à'Ommer  toutes ,  &  dont  une  feule  venant  à  man- 
^?r,  fuffiroit  à  faire  qu'il  ne  feroitpIus^^/^«^.    On 
pit  encore  dire  la  mefme  cliofe  des  lettres  galantes, 
E  cette  forte  de  Lettres,  la  France  peut  fe  vanter 
dvoit  une  perfonne  à  qui  tout  le  monde  le  cède. 
/benes  melme  ny  Rome,  fi  vous  en  ôrez  Ciceron  , 
n:nt  pas  dequoy  le  luy  difpiiter,  &  je  le  puis  dire 
Irdiment,  puis  qu'à  peine  paroift-il  qu'un  genre 
^xrire  fi  délicat  ,  leur  ait  efté  feulement  connu, 
iifii  tous  les  goufts  les  plus  exquis  font  leurs  délices 
d  fes  lettres ,  aufii-bien  que  de  fes  vers ,  &  de  fa 
>-  chverfation ,  où  l'on  ne  trouve  pas  moins  de  char- 
ns.     Je  tiendrois  le  Public  bien  fondé  à  inteuter 
:  î:ion  contre  luy, pour  luy  faire  imprimer  fes  œuvres. 
:   n  refte  ,  quoy  qu'en  une  autre  fignification  on  die 
>'and  dcgalancle  ,  avec  un  d ,  auifi-bien  qu'avec  un 
t  fi  eft- ce  qu'en  celle  que  nous  traitons ,  il  faut  dire 
g'ant  égalante  avec  un  ? ,  &  non  pas  avec  un  d. 

VO  TE.  La  définition  à' homme  galant-,  que  Monfiear  de  Van- 

j  as  donne  danj  cette  reoaaxque  ,  nous  en  taitvoirle  vray  cara-» 

i  7  âcjç, 
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ftere.  Il  y  a  cependant  fujet  d'admirer  la  bixarrerîede  8(14 
Langue,  ence  que^<«/^«<  mis  après  Aow»w5  ,  fignifie  toute  a 
eho^  que  quand  il  eft  mis  devanc.  On  dit ,  c'efi  un  homme 
lant  ,  pour  dire  qu'il  a  de  la  bonne  grâce  ,  &  qu'il  cherche  àj 
re  aux  Dames  par  fes  manières  complaifantes  &  honneftes 
on  dit ,  c'efi  un  galant  homme  ,  pour  dire  qu'il  fait  les  chofes  ! 
honneur  ,  &  qu'il  fçait  bien  fe  tirer  de  toutes  fortes  d'afFaireî 
Galantifer  ,  pour  figniiier  faire  la  Cuur  aux  T)amei ,  eft  u  " 
me  bas,  donton  nefefertplus. 

RéûJJïr. 
kN  le  fert  plus  élégamment  de  ce  verbe  au  i 
adif,  ou  avec  le  verbe  auxiliaire ,  avoir  y  qu 
fens  paffif ,  ou  avec  le  verbe  auxiliaire  eftre. 
exemple  ,  il  eft  beaucoup  mieux  dit ,  ce  dejfam  l, 
réujfi ,  que  non  pas ,  luy  sfi  reûjfi ,  cette  entreprift 
a  réujjî ,  que  non  pas ,  ïuy  efi  réùjjîe ,  quoy  qu 
de  nos  plus  célèbres  Ecrivains  l'ait  écrit  de  cette  ( 
niere  façon.  Nous  avons  fait  une  Remarque  d 
faute  contraire  que  l'on  fait  en  certains  verbes, 
l'on  employé  le  verbe  auxiliaire  nvoir^  au  lieu 
verbe  auxiliaire  eflre ,  comme  il  aentre\  il  a  fa. 
il  A  ^affé  ,  pour,  il  efi  entré  ,  il  efi  fort  y  ,  / 
fajfé, 

NOTE.  Monfieur  de  la  Mothe  leVayerdit,  que  le  ce! 
Ecrivain  ,  dont  il  eft  parle'  dans  cette  remarque  ,  foufre  une 
ftecenfure,  &  que  cette  cntreprifehîy  cjîréiijj:e  eft  aHfiTi  bie: 
que,  cette  enîreprife  luy  a  re'Uffi.  Je  ne  fuis  point  du  tout  d 
fentiment  ;  au  contraire  je  croy  ,  qu'on  nefçauroicdire  ,  ci 
fein  Itiy  efi  réiifii  fans  faire  une  faute.  ile«j(^rne  s'accomr 
qu'avec  le  verbe  auxiliaire  ^î'e/r.  Cette  affaire  m'a  rêujfi  ^  $; 
pas ,  m'efiréii^ie. 

Str'vir  y  prier. 

SErvir^  régit  maintenant  Paccafatif&  non  pj' 
datif  comme  il  faifoit  autrefois,  &  comme 
fert  ordinairement  Amiot  &  les  anciens  Ecrivs 
Par  exemple,  ils  difoient,   ilfautfsrviràfon} 
^  à  fa  patrie ,  pour  dire ,  il  faut  fervir  fon  Rl 
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\Mtrie  y  coinme  on  parle  aujourd'huy.    Monfieur 
fMalherbe  a  encore  retenu  ce  datir,  comme  quel- 

rs  autres  phrafes  du  vieux  temps  ;  le  Médecin , 
,.  il ,  ferî  anx  malades ,  au  lieu  de  dire ,  fert  ht  ma- 
Ues\  caricy  fer vir  ^  ne  fignifie  pas  ejlre  propre  ï^j 
iivenable,  auquel  cas  il  regiroit  le  datif,  comme, 
cafert  à pliif.eurs chofef ,  mais  fignifie  rendre  fervice 
l cffi(is^'  •  îl  eîi  eft  de  mefme  de  fri^r.  Les  Anciens 
(foient  aulli /jnVr  a  Dieu  ^  &  mefirne  quelques-uns 
(fejit  encore ,  jffprie  à  Dieu ,  au  lieu  de  dire  Je  prie 
l eu.     Favorifcr , .  a  auffi  le  mefme  ufage. 

SfO  T  E.  Servir  r.e  demande  point  le  régime  du  verbe  Latin 
Jiire,  8c  iinele  metavec  ledatif  quedans  la  fignificttiond'ê- 
»  propre  &  cor  venable  ,  i' Etude  Jtrt  à  tous  ceux  qui  veulent pa^ 
r'tre  aans  le  monde.  On  a  déjà  marqué  cette  manière  de  parler 
c  pe  pie  :  je  prie  à  'Dieu.  Favorifer  gouverne  toujours  l'ac- 
«anr. 

Quanteffoif. 
pE  mot  pour  dire  combien  de  fois  ,  eft  beau  & 
V  agréable  à  l'oreille  félon  l'avis  de  beaucoup  de 
j  ns  ;  tellement  que  je  m'eftonne  qu'il  ait  eu  une  fi 
lauvaife  deftinée ,  au  moins  en  vers  ,  où  il  a  tre?- 
Inné  grâce,  &  où  il  eft  tres-commode  ,  mefire 
^îrés  l'exemple. de  Monfieiir  dé  Malherbe,  qui  l'a 
bienmisenceuvre. 

Quarites-fois  ,   lors  quê  fur  les  ondes 
Ce  nouveau  miracle  fiottoit  y  ï^c.  . 

'îr  pas  un  de  nos  Poètes  n'en  voudroit  ufer  aujcur- 
-huy,  &  pour  la  profe ,  je  nepenfepasqu'ilait  ja- 
;ais  efté  en  ufage ,  ny  mefme  que  M.  de  Malherbe 
;  en  foi  t  fervy. 

•  KO  TE.  Quoy  que  Malherbe  ait  employé  ^«<i»i<fff9?^  j  il  n'a 
«éfuivy  de  perfonne.  Il  faut  dire  combien  de  foû.  M.  Ménage 
tndamne    comme  tres-mauvaife  cette  façon  de  parler  ,  <?«?» 

.^anîiéme  du  mois  avons  tieus  aujourd' htty  ,  &  veut  qu'on  dif-i  ■, 

%ntiéms  4h  m9ii%    Il  eft  yrày  que  ^aantf-ime  eilaat  m  v 
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sombre  ordinal  j  ^nantiéme  dtt  mois  a"jons-noas  ,  veut  dire ,  51 
nombre  des)6nri  dn  mois  avons-nous  ,  Se  ainfi  ç«e/  eft  mis  inutil 
Éienc  devant  ejuantiéme.  Cependant  il  femble  que  l'ufage  ait  pr 
valu.  Tout  le  monde  dit  ,  quel  ^n<intieme  ,  8c  ce  mot  s'eft 
bien  fait  lubftantif,  qu'on  s'en  fert  mefme  hors  de  l'incerrog 
tion  ,  en  difant  par  exemple  ,  Potir  tronver  l'âge  de  la  Lnn: , 
faut /Ravoir  l' E^aSe  ,  le  quantième  du  mois ,  ô-c. 

Que  non  pA^. 

Quelques-uns  de  nos  modernes  Ecrivains  le  cm 
damnent,  &  ne  veulent  pas ,  par  exemple  >  qi 
Ton  die ,  comme  l'a  écrit  un  excellent  Autheur ,  i 
tiennent phii  de  Pny^rchittSte  ^  du  Majfon  que  non f. 
de  r Orateur ,  mais ,  ils  tiennent  plus  de  V^Architti 
^  du-Malfon  que  de  V Orateur.  Il  eft  vray  que  bit 
fouvent  ils  ont  raifon,  mais  bien  fou  vent  auffi  » 
.  f(U ,  y  a  fort  bonne  grâce ,  &  rend  l'expreilion  pi 
forte/  Il  faut  en  cela  confulter  roreiîle;  car  il  i 
roit  mal-aifé  d'en  faire  une  Règle  certaine':  fa 
cloute  il  eft  plus  élégant  pour  l'ordinaire  de  le  fu 
primer. 

NOTE.  Je  croy  qu'on  nefçauroit  employer  avec  grâce* 
»»» |>-s*  dans  aucun  endroit ,  &  qu'il  faut  toujours  dire  ûnap 
aaestç»^.  Ces  deux  mots  non  pas  foni  fuperfîus^ 

^arrangement  des  mots. 

L'Arrangement  des  mots  eft  un  des  plus  grau' 
fecrets  du  ftile.  Qui  n'a  point  cela  ne  peut  [ 
dire  qu'il  fçache  écrire.  Il  a  beau  employer  de  bt 
îe»phrafes  &  de  beaux  mots  ;  eftant  mal  placez  ils 
f(^uroie«t  avoir  ny  beauté  ny  grâce  ,  outre  qii' 
embarafTent  l'expreffion  &  luyoftent  la  clarté,  ( 
eft  le  principal. 

Tantùffi  feriez ,  junBuraque  poil  et. 

Un  Autheur  célèbre  écrit  ,  voicy  pour  une  fecot 
injure^  la  perte  qu'avecque  ^ous ,  ou  plûtojl  aveci 
tente  la  Fnancs ,  j'aj  farté  de  Monfienr ,  î^ç,  Qu( 

oie 
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llen'efl:  point  choquée  de  cette  tranrpofitîpn  ? 
ïuil-il  pas  m  ieux  dit ,  la  perte  que /ay  faite  avec  que 
r,  OH  plûtojl  avec  tûulc  la  France  ^  de  Monficur  7 
A  mon  avis  ce  qui  l'a  trompé ,  c'eft  qu'il  a  créa 
ce  génitif,  de  Monfteur ,  feroit  bien  mieux  pla- 
uprésdc,  fay  faite  ^  dont  il  ell  régi,  qu'auprès 
;es  mots,  avec  toute  la  Irance  ^  aveclefquels  il 
aucune  liaifon  j  mais  il  n'a  pas  pris  garde,  que 
ir  joindre  fui-  la  fin  de  la  période  les  mots  qui  fe 
iftruifent  enfemble ,  il  a  feparé  d'une  trop  longue 
ance  la  conftruârion  des  mots  qui  eftoient  au 
:»mencement ,  à  fçavok  la  perte  que  ,  qui  vou- 
nt  eftre  joints  immédiatement  a  leur  verbe, 
faite;  car  il  leur  eftoit  bien  plus  neceflaire qu'à 
derniers,  de  Monfteur  ^  tant  parce  que  le  verbe 
eftconftruitavec  le  pronom  relatif  en  l'accufa- 
commeceluy-cy ,  veut  eftre  le  plus  proche  du 
»nom  qu'il  fe  peut,  que  parce  q'i'il  y  avoit  plu- 
jrs  mots  fans  verbe ,  en  quoy  confifte  un  des  prin- 
aux  vices  de  l'arrangement.  En  effet  fi  l'on  fçait 
n  placer  &  entrelafler  le  verbe  au  milieu  des  au- 
rs  parties  de  l'oraifon  ,    on  fçaura  un  des  plus 
g^nds  fecrets ,  &  la  principale  règle  de  l'arra'.ge- 
r:nt  des  paroles.  L'autre  règle  eft:  de  fui  vie  le  mef- 
r;  ordre  en  écrivant  que  l'on  tient  en  parlant  ;  car 
c  ne  dira  pas ,  la  perte  qu'^vecque  vous ,  ou  pluîcjl , 
i2c  toute  la  France  ,   fay  faite   de    Ivïortfieur ,  ^c, 
]  s  is  ,  la  perte  que  fay  faite  av:c  vouf  ,  ou  plujloft  avec 
iite  !a  France ^   de  Monfieur  ,  ^c\     Ny  l'on  ne  dira 
1  s  non  plus ,  comme  a  écrit  encore  le  mefme  Au- 
■  eur  ,  je  penfe  vous  avoir  conté  qu'à  l'entrée  que  dou^ 
.  oti  quinze  Jours  auparavant  il  avoit  faite  ,î5c.  mais, 
r^:  i\ntree  qu'il  avoit  faite  douz^  ou  quinze  jours 
<fjravant.  C'eft la  fituation  naturelle  deccsparo- 
,5" ,  au  lieu  que  l'autre  eft  forcée* 
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Plufieurs  a^ibuent  aux  vers  la  caufe  de  ces  tra 
pofitions  ,  qui  foTit  des  ornemens  dans  la  Poef 
quand  elles  font  faites,  comme  celles  de  Moniif 
de  Malherbe,  dont  le  tour  des  verseft  incompa 
ble;  mais  pour  l'ordinaire  elles  font  des  vices 
proie ,  je  dis  pour  l'ordinaire  ,  parce  qu'il  y  ei 
quelques-unes  de  fort  bonne  grâce.  Iirepourri 
faire  que  la  tifîure  duversauroit  corrompu  celle 
la  profe  ;  mais  combien  avons-nous  de  grands  Ho 
mes,  dont  la  profe  &  les  vers  font  également  ( 
ceîlens  ?  Parmy  un  fi  grand  nombre  on  voit  bril 
cette  vive  lumière  de  l'Eglife ,  qui  par  fes  œuv 
Chreftiennes  s'eft  acquis  une  double  palme  en  1' 
&  en  l'autre  genre.  Eft-il  rien  de  plus  doux,  defi 

Eompeux  que  fon  ftile ,  rien  de  plus  éloquent  qaf 
ouche  &  que  fa  plume  ?  Et  ne  font-ce  point  î 
core  de  nouveaux  fujets  d'admiration  ,  que  la  qui 
tité,  que  la  diverfite  de  fes  ouvrages  ,  &  que 
promptitude  &  la  facilité  avec  laquelle  illes  fa 
Certainement  ce  n'eft  point  pour  luy  que  l'ondj 
que  ïes  talenf  font  partagez  ^  &  que  le  prix  de  l'È 
quence  nejlpa^  de  ceux  qui fe gagnent  à  la  courfe.  M' 
cette  double  gloire  n'eft- elle  pas  deucaulf]  à  Vh 
theur  de  ce  gr^nd  Ouvrage ,  qui  a  aujourd'huy  ti 
d'éclat  ^  N'eft-ce  point  un  chef-d'œuvre  d" 
quence  ,  de  pieté,  de  jugement,  &quivaimi 
talifer  fur  la  terre  un  grand  Cardinal  déjà  immj 
dans  le  Ciel?  Se  voit- il  encore  de  plus  belle  i 
ny  de  plus  beaux  vers  que  les  lettres  &  les  fo| 
d'un  autre  excellent  Efprit  ,  defquels  il  fufn 
dire  pour  toute  louange,  qu'ils  font  dignes  àsf 
meux  Endymion  ?  Combien  en  avons-nous  d'ai 
encore,  qu'il feroit trop  long  de  dcfigner,  Se 
je  me  contente  d'honorer  d'an  fiîence  refpedae 
puifque  leur  réputation  parle  allez  ? 
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^.  L'arrangement  des  mois  ne  confjfte  pas  feulement 

icer  d'une  manière  qui  flace  l'oreille,  mais  à  nelaifl'er 

ae  équivoque  dans  jcdifcours.     Dans  cet  exemple  ,  jefcray 

nnefonélualité  dont  zotn  atirex  lien  d'ejlre  fatisfait  ,    teutes  les 

qnifoiu  dtmon  miniflere  ,  il  n'y  a  point  d'e'quivoque  ,   mais 

illen'eftpas  contente  de  l'arrangement  des  mots.     Il  faut 

fit  Jf.UT^ay  toiitei  Les  ihofes  qui  font  de  mon  iJMiniJîere  y   avec 

mSualité dont  vom  iinr eu:  lien  d'eftre  fatiffait.     Dans  cet  au- 

lemple,   Ilfcperfuade  qu'il  repareroit  la  perte  qu'il  venait  de 

,  en  attaquant  la  Ville  par  divers  endroits  ^  roreiUe  ne  trou- 

énquiluy  fafîepeine  ,  mais  il  y  a  de  l'équivoque.  Ilfemble 

a  perte  qu'il  a  faite  vient  de  ce  qu'il  a  attaqué  la  Ville  par  di- 

endroits ,  au  lieu  qu'il  ne  veut  faire  cette  différente  attaque, 

)Our  reparer  la  perte  qu'il  vient  de  faire.     L'équivoque  fera 

,  comme  l'a  fort  judicieufement  obfervé  le  Père  Bouhours 

rapporté  cet  exemple,  fi  on  arrange  les  mots  de  cette  for- 

11  Je  perfnada  qu'en  attaquant  U  Ville  par  divers  endrtits  ,   il 

'croit  la  perte  qu'il  venait  de  faire.     Il  rapporte  ailleurs  ces 

M  exemples.   Il  faut  tacher  qu  ils  placent  tout  ce  qu'ils  enten- 

dire  dans  leurs  cartes.   On  leur  peut  conter  quelque  Hifvire  re- 

'inable  fur  les  principales  Villes  qui  y  attache  la  mémoire.   Il  y  a 

ir  de  vanité  &  d\iffc£îation  dans  Pline  le  jeune  ,   qui  gâte  fet 

JU'.res.     Cet  arrangement  eft  vicieux.*'  Ilfemble  que  dans  leurs 

ti  es  (evzi^çoTttz  entendent  dire,   &  non  pas  à  qu'ils  placent  » 

&'eft  ce  qu'on  éviteroit  endifant ,  Il  faut  tâcher  qu'ils  placent 

d.^  leiir s  cartes  tout  ce  qu'ils  entendent  dire.    Il  en  efl  de  mefm« 

d  (Jnix  autres  exemples.  L'arrangement  fera  jufte  fi  l'on  met» 

e.iin-  7)!ontrant  les  principales  Villes,  en  leur  peut  conter  quelque 

h  }irc  remarquable  qui  y  attache  la  mémoire.   Il  y  a  dans  Tline  te 

jcc  :';i  air  de  vanité  qui  gatc  fes  Lettres.     On  fait  par  là  que  îe 

in.tif  ^i:i  eft  auprès  du  fubflantif  auquel  il  fe  rapporte.  C'eft  ce 

qjii  faut  fur  tout  obferver  ,  car  il  n'y  a  rien  déplus  vicieux  que 

doignerç«/ defon  fubftantif,  &  de  lelaifler  auprès  d'un  au- 

t' fubflantif  auquel  il  ne  fe  rapporte  point.  Sijedis,   Ilyau» 

*  de  vanité  dans  Pline  le  jeune  qui  gâte  [es  Lettres'^   il  femble 

ç.'cefoit  Pline  le  jeune  qui  gâte  fes  Lettres  ,  &  non  pas  l'air 

cyanité.  Quand  le  relatif  ç«;  ,  mis  après  un  fubftantif  pluriel  , 

gjverne  le  verbe  qui  fuit  au  fingulier  ,  comme  en  cet  exemple, 

f^lenr  peut  conter  quelque  hijeire  remarquable  fur  les  principales 

lies  qui  y  attache  la  mémoire  ,   on  voit  aifément  que  le  relatif  qui 

>  fe  rapporte  pas  à  Villes  qui  eft  un  pluriel ,  mais  à  hifoire  ,  puif- 

«'î  le  verbe  ^r^/cfc*;  qui  fuit  ,  eft  au  finçulier.  Cependant  cela  ne 

lifepasd'eftre  mal  conftruit ,  ou  plutoft  mal  arrangé,  &  en 

peral ,  qHi  ne  doit  jamais  eftre  feparé  de  fon  fubftantif ,   fi  ce 

'  ft  dans  des  phrafes  de  cette  nature  ,   ^e  l'hcmme  e/l  heureux 

\  t>:f:t  flirt  dépendre  fonbtn-kenr  de  foy  mefnie  \  mais  en  cd  cas 
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on  peut  dire  qa'il  eft  auprès  de  Ton  fubitantif ,  puis  qu'il  »'  ,L 
poinc  d'aucre  fubitanrit'  entre  homme  ,  &  q»i.  ' 

NOus  n'avons  gueres  de  plus  mauvais  mot 
noftre  Langue.    C'étoit  l'averfion  d'un  c. 
Prince,  qui  nentendoit  jamais  dire  l'un  ou  ir 
fans  irorcer  le  fourciî.     Il  trouvoit  qu'ils  av. 
quelque  diofe  de  monftrueus  en  ce  qu'ils  efi. 
moitié  Latins  &  moitié  François ,  quoy  qu'en  t. 
les  Langues  il  y  ait  beaucoup'  de  mots  tbnJef ,  ç 
appellent,  ou  motifs -^  &il  eftoit  encore  plus  ci 
que  de  ce  qu' ail jblâ,  entroit  dans  cette  compc 
tionpour^î^/ J5//rf//?r.  Kous avons aupar avant, j:  : 
miertment  ,  av^nt  toutfs  choftf  ,   6c  plufieurs  aul  i  : 
termes  femblables.     Il  faut  laifTer  ces  deux  aotj  ► 
pour  les  Notaires ,  &  pour  la  chicane.  i 

KO  TE.    Monfieur  de  la  Moche  le  Vayer   blâme  Nî:: 
de  Vaugelas  de  ce  qu'il  laiffe  fréalUble  ,  &c  préallabUr:: 
No:aire3- lin'apasraifon.  Ces  mors  ne  foncd'aucun  ufz-r 
la  converfation  ,  &  ceux  qui  les  employenc  encore  qu;. 
se  s'en  ferment  qu'en  pariant  d'affaires  &  de  procès, 

Beaucoup, 

/^  E  mot  eftant  employé  pour  flufteurs ,  ne  : 
^^  pas  eftre  mis  tout  leu'l.     Il  y  taut  ajouter  r. 
nsf  ^  ou  gens  ,  ou  quelque  fjbftant^t,  convr" 
dottnoitpeu  à  beaucoup ,  n'eft  pas  bien  dit ,  il  f\-.: 
à  beaucoup  de perfcnnes ,   ou  *ï  beaucoup  Jdgùns. 
Tray  que  l'on  dit ,  noiufommis  beaucoup  ,  iJffôri: 
€9up  ,  pour  dire ,    nousfomm^s  beaucoup  dfgdr.f ,  n 
il  faut  rem. arquer  que  cela  c'a  lieu  quec^uand  le  p; 
nom  perfonnel  le  précède ,  lequel  fait  voir  quç 
beaucoup,  qui  fuit,  fe  rapporte  aumermepronc 
De  même  quand  on  dit,  if  y  en  a  beaucoup  ^  cet-u' 
cmiporte  avec  foy  la  fignificatioa  de  gîns  ,   oa- 
pajlffines  j  comme  il  fe  voit  par  cette  phrafe, 
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ft  ,  qui  veut  dire  entre  autres  chofes,  il  y  a  des 

en 

•nand  beaucoup  efl:  adverbe,  il  y  a'une  belle re- 

..0,1^  A  faire  ;  c'eft  que  lors  qu'on  le  met  après 

rit,  il  y  faut  neceflairement  ajouter  J:; ,  de- 

&  dire  de  beaucoup  ;  car  fi  je  dis  ,  Pc'Jpnt  de 

'  rympittudcefl  pJui  diligente  beaucoup  que  celle 

:x ,  ce  n'eft  pas  bien  dit,  quoy  qu'il  foit  échap- 

\■z^x.  à  un  célèbre  Autheur  de  l'écrire  ainfi ,  il 

.  e  ,  l'efpriî  de  qui  la  promptitude  ejî  plus  dili- 

:,    .le  beaucoup  que  celle  des  aflrer.  Mais  quand  beaw 

■V  cil  devant  l'adjedif ,  il  n'efl;  pas  neceiïaire  d'y 

^  le^^,  mefmeil  efl:  mieux  de  ne  l'y  pasmet- 

omme  ,  l'tfjprit  de  qui  la  promptitude  ejl  beaw 

u  j,:uf  diligente  y  eft  mieux  dit  que ,  l\Jprit  de  qui 

j  jmptitudeejl  de  beaucoup  plus  diligente. 

.0  TE.  Selon  Monfieur  delà  Mothele  Vayer  ,  c'efl  bi»n 
53  r  que  dédire  ,  par  exemple  ,  "Beauconp  croyent  que j^atr  réuf- 
îr  .'«i  les  affaires ,  &c.  parce  qu'on  fous-entend  gens  o\i  perfon- 
tf!  Il  n'y  a  rien  qui  blefle  roreilk  dans  cette  phrafe  ,  quoy  que 
■f^f-ew?  ne  foit  précédé  d'aucun  pronom  perfonnel.  Je  croy 
pc  tant  qu'il  eft  mieux  de  dire  ,  beaucoup  de  perfonnes  croyent.  H 
efi.-ray  que  beaucoup  e&.  employé  pour  plnfiettrs.  Cependant  fi 
au. eu  de  ,  nous  fommes  beaucoup  ,  o»n  difoit,  nous  fommts  plu- 
Ctej  ,  fans  que  rien  fuivift  ,  on  ne  diroit  pas  la  mefme  chofe. 
Us  fommes  pinfieurs ,  ne  fait  pas  entendre  un  û  grand  nombre 
^L'iors  qu'on  dit ,  nous  fommes  beaucoup.  Quand  il  fuit  quelque 
we  ,  on  met  indifféremment ,  beaucoup  ou  plu/leurs  s  notis  fcm~ 
nttlujîeurs  ,  ou  bien  ,  nous  fommes  beaucoup  qui  voultns  cela.  Si 
ki^coup  ,  pour  beaucoup  de  gens  ,  peuteftre  fouffert  au  nomina- 
ti  comme,  beaucoupcroyent  ^ee  &c.  il  ne  peut  eftre  employé 
il;l5  les  autres  cas,  &  oa  ne  fçauroit  dire  ,  c'rji  l\ivi.<  de  beaw 
et ,  j'ay  entendu  dire  <7  beaucoup  ,  j'en  confiois  beaucoup  qui  s'ima^ 
pnt.  Il  faut  neceflairement  ajouter  <itf^f«i  ,  ou  de  perfonnes. 
Cl  r*'jii  de  beaucoup  de  gens ,  j'ay  entendu  dire  â  beaucoup  de 
g,t  ,  je  connais  beaucoup  de  gens  qui  s'imaginent.  Gndit^gale- 
nirbien  ,  beaucoup  de  perfonnes  ,  beaucoup  de  gens  ,  &  plu/ieurs 
nV  je  nt  qu'avec  perfonnes 'y  au  moins  il  me  femble  qu'on  ne 
dpoir.t  phtfieuTi  gens.  Cela  meparoift  tout-à-fait  fauvage. 

;>iioy  que  Monteur  delà  Mothele  Vayer  défende  celuy  qui  a 

dit 
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dît  l'efprtt  de  ^ui  la  promptitude  ej{  pius  diligente  hea^tcouf  qm  '[ 
des  Ajirei ,  je  tiens  qu'il  eft  indifpenfrbie  de  mettre  la  paru.  | 
deàty^^l^eaucoup  y  toutes  les  fois  que  beattcetip  ett  précédée  ' 
âdjeclif  comme  en  cet  exemple. 

Barharifme. 

ON  peut  commettre  un  Barbarifme ,  c'eft  à  d 
parler  barbarement  ,    &  hors  des  bons  te;n 
d'une  Langue ,  ou  en  une  féale  parole ,  ou  en  i 
phrafe  entière.     Les  Barbarifmes  d'un  feul  me 
comme  par  exemple,  fachô  ,  pour  paBion  ■  it, 
pour  humidd,  &  une  infinité  d'autres  femblablt 
fontaifez  à  éviter  ,  &  il  y  a  peu  de  gens  nourris  à  . 
Cour  y  ou  verfez  en  la  ledare  des  bons  Autheui  |i 
qui  ufent  d'un  mot  barbare  ;  mais  pour  les  Barbar  i 
mes  de  la  phrafe  ,    qui  eft  compofée  de  pluiiei' 
mots,  ileft tres-aiféd'y  tomber.  Par  exemple, 
de  nos  meilleurs  Ecrivains  a  dit ,  élever  ht  yeux  v 
U  Cul.    Cette  phrafe  n'elt  point  Françoife ,  il  fé 
dire ,  kvc^  Us  ystix  au  Ciel.     Quelques-uns  dife 
aulli ,  forùr  de  la  vie  ;  cette  phrafe  n'eft  pas  Fra 
çoife  non  plus ,  quoy  que  les  Latins  difent  vita  i 
cedere  ;  car  il  n'y  a  point  de  confequence  à  tirer  de 
phrafe  d'une  Langue  à  la  phrafe  d'une  autre, 
l'Ufage  ne  l'authorife. 

Ce  qui  fait  que  tant  de  gens  fontfujetsàeomîîKi 
tre cette  forte  debarbarifme,  c'eftquetous  les  me 
dont  la  phrafe  eft  compofée  font  François,  &  aiii 
on  ne  s^apperçoit  point  de  la  faute -/au  lieuqu*' 
barbarifme  du  mot ,  l'oreille  qui  n'y  eft  pas  accoi 
tumée  y  le  rebutte  y  &  n'a  garde  de  fe  laifler  fu 
prendre  ;  mais  au  barbarifme  de  la  phrafe ,  l'oreil 
cftantfurprife  &  comme  trahie  par  les  mots  qu'cl' 
connoift,  luy  ouvre  la  porte,  d'où  après  il  luyt 
bien  aifé  de  s'infiouer  dans  l'eiprit. 
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Ik^TE.  On  ne  voit  point  ce  qui  a  obligé  Monficur  de  Vau- 
ht  mettre  ,  fortir  de  la  vie  au  nombre  des  barbarifmes.  Cohi- 
;-'ircr  a, la  vie  ,  efttortbien  dit  pour  fignifier  natftre,  fortir  de 
x/ ,  pour  dire  »»onr/>  ,  ne  peut  eltre  condamne.  C'eft  le  fen- 
n  c  d-'  Monfieur  Ménage.  Monfieur  de  la  Mothe  le  Vayer 
ii- veut '^oiuKiVie  élever  la ycnx  vin  le  Ciel  foit  un  barbar;f- 
e  i.uc  voir  qu'en  décrivant  ce  qui  arrive  à  une  perfonne  qui 
viu  d'une  défaillance,  on  dira  tort  bien,  que  reprenant  fei 
n  ,  elle  commenta  à  lever  peu  à  penfesyeiix  vers  le  Ciel,  Il  die 
le.'h  explique  beaucoup  mieux  la  langueur  de  cette  perfonne  , 
i  j')Lii  de  la  fynccipe  >  que  fi  ondifoit  fimplement ,  qu'elle  leva 
;v-v 'Hé  CiV/ par  une  a£tion  momentanée  ,  au  lieu  que  et  ,  vers 
C  ,  cc'moigne  qu'elle  ne  les  pouvoic  porter  encore  jufquelà» 
:  cjfa  débilité l'obligeoit  à  les  arrefter  en  chemin. 
Jppelle  barbarifmey^?«ipo/?îf  rfe/<««^«  ,  pour  dire,  fam  fau- 
.  'appelle  encore  barbarifme  de  dire  à  l'envie  ,  pour  dire  d 
»i,  comme  quelques-uns  écrivent ,  à  l'envie  les  uns  des  au^ 
ff  au  lieu  de  .  à  l'etivy  les  uns  des  autres. 
C  ne  peut  traiter  de  barbarifme  ny  à  l'étourdy  ,  ny  àl'étour- 
e  car  tous  deux  fe  difent.  Monûeur  Ménage  a  obfervé  qu^on 
C  us  communément  rt /^/ro«r^î.  Monficur  d'Ablancourt  a  die 
l'.mrdie.  Les  ^Jfiegezqui  les  virent  venir  à  l' étourdie  ,  courit- 
nujfns.  Je  diroisauffi  .  âl' étourdie,  parce  qu'il  me  femble 
icïoftre  Langue  veut  toutes  ces  façons  de  parler  adverbiales 
i  minin  ,  â  la  longue  y  à  la  légère,  à  la  Romaine  ,  à  la  Si  a» 
ti 

C  i:raujourd'huy  étourdcrieSc  êtoHrdiment.IlafaitHnegrau- 
•  (HT^rrie  ;  Il  entra  étourdiment.  Le  Père  Bouhours  qui  donne 
;s  ux  exemples  ,  die  que  ces  mots  font  affez  nouveaux  ,  6c 
x'  3 '. ^n  fert  dans  le difcours  familier  ,  m^'isqu' étourdiment  laj 
rre  PiUS  en  ufage  qn'étourderie. 

Defcouv€rU  y  ou  dcfioHvsrturs, 

y^r  exemple ,  la  defcouverte ,  ou  îa  defcouverUtrc 
L  'h  nouveau  Monde ,  on  dcf  Terre f  neuves  ,  font 
0!  deux  bons.  Amiot  dit  defcouverture ,  &  je  l'ay 
u^oiiydire  à  des  femmes  de  la  Cour  &  de  Paris. 
'qx  qui  ne  veulent  pas  que  l'on  die  de/couverte  y 
•mccoùtumé  d'alléguer  une  mauvaife  raifon  ,  qui 
ifljue  defcouverte  ,  eft  un  adjediif  ;  car  combien 
ivns  nousd'adjedtifs  ennoftre  Langue  qui  ne  laif- 
èrpç^sd'eftrefubftantifs ,  &  aumafeulin  <Sc  aufe- 
'  mi' 
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Kiinin ,  comme ,  h  couvert ,  h  contenu ,  îe  hrilJi  j 
la  retenue  ^  la  venue  ,  V arrivée  ,  l'enceints,  & 
infinité  d'autres  tirez  des  participes  adifs  &  paf; 
fans  parler  de  ceux  qui  ne  font  point  pris  des  pj 
eipes  ,  comme  chagrin  ,  colère  ^  dé^it  ^  facrih 
parricide  7  î^c, 

NO  TE.  Le  Père  Bouhours  a  très-bien  deci<ié  que  déçu 
iure  eft  devenu  tout-à-fait  barbare  ,  &  qu'on  ne  dit  plus  qu<, 
■découverte  du  ncKveati  monde  ^  la  décoHverte  d'itn  Tais.  0 
auffi  ,  &  fortbi^n  ,  faire  des  découvertes  dans  la  Fhyfiqtis  , 
la  CMedecine.  Monfieur  Chapelain  a  écrit  fur  cette  remarqut 
comme  on  dit  la  découverte  ,  quelques-uns  difent  auffi  U 
-verte  >  pour  la  ecuverture  an  lit ,  mais  que  la  coMvsrtnre  eft  1 
bon. 

Et  donc  ^  donc. 

PLufieurs  eroyent  que  de  commencer  une  péri 
par  ^  donc ,  ne  loit  pas  parler  François ,  i 
Galcon ,  comme  en  effet  ies  Gafcons  ontïbuver 
terme  à  la  bouche.  Mais  Monfîeur  Coëffètea 
Monfieur  de  Malherbe  en  ont  ufé ,  &  je  l 'entens 
touslesjoursàlaCour  à  ceux  qui  parlent  le  mii 
11  fepourroitbisn  faire  que  les  Gafcons  fy  aurc 
apporté  avec  beaucoup  d'autres  façons  de  p; 
qu'ils  ont  introduites  du  temps  qu'ils  eftoient  er 
gne  ;  &  ce  qui  m'en  feroit  douter ,  c'eft  qu'il  n 
K)u vient  point  de  l'avoir  leu  dansAmiot,  où 
trouvé  beaucoup  de  phrafes  que  nous  croyons  i 
Telles.  Quoy  qu'il  en  foit,  TUfageTa  eftably  1 

On  peut  aufl]  commencer  une  période  par  don^ 
il  n'eft  quebon  de  s'en  fervir  ainfi  quelquefois  ] 
diverfifier  fon  ufage  ;  car  la  plus  commune  f 
d'en  ufer ,  &  qui  a  le  plus  de  grâce  /  eft  à  la  fe- 
de ,  ou  à  la  troifieme  ou  quatrième  parole  de  la 
.  ciode. 
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TE.  Monfieur  Chapelain  cft  de  ceux  qui  croyentque  <o 
pas  parler  François  ,  que  de  commencer  une  période  par 
; ,  8c  il  avoiie  qu'il  ne  fçauroit  fouflfrir  qu'on  mecte  le  Gaf- 
e  de  cette  phrafe  en  délibération.  II  permet  de  commen- 
àmc ,  ce  qui  fe  fait  aujourd'huy  aflex  rarement,  fi  c« 
)u»  tirer  uiie  confequencedecequi  acftc  ditauparavm;, 

EfpacCy  intervalle, 
mot  eft  toujours  mafculin ,  quoy  qu'on  l'aie 
it  féminin  autrefois.  Il  faut  dire  un  long  efpa- 
bit  que  l'on  parle  (Xun  efpace  de  temps  ,  ou  ^'uw 
s  de  lieu ,  car  il  fe  dit  de  tous  les  deux.  Et  au 
el  il  en  eft  de  mefme  qu'au  fingulier ,  de  grands 
9f ,  &  non  pas  de  grandes  efpaces.  Intervalle  ,  eft 
ême  en  tout  &  par  tout. 

)  TE.  Monficur  Ménage  dit ,  qn*ef*>ace  eft  féminin  en  ter- 
Imprimerie  ,  &  blâme  Ronfard  ,  dont  il  rapporte  un  exem- 
de  l'avoir  fait  de  ce  mefme  genre.  Il  eft  mafculin ,  aini 

ervalle, 

Cel le -cy  pour  lettre* 
Elle-cjiy  pour  lettre.,  eft  bas.  Néanmoins  pla- 
îeurs  ont  accoutumé  d'en  ufer  commençant  une 
e  ainfi  :  Je  vous  écris  celle-cy.  Il  faut  dire ,  Je  vota 
'  cette  lettre  ,  ou  Amplement ,  Je  vous  écris  ;  car 
relie- cy ,  de  fous- entendre  lettre ,  qu'on  n'a  point 
)re  dit ,  il  n'y  a  point  d'apparence  en  noftre 
gue ,  qui  n'aime  pas  ces  fuppreffions.  Les  La- 
ne  font  pas  fi  fcrupuîeux  en  plufieurs  façons  de 
er,  mefme  en  celle- cy ,  témoin  Ovide. 

Hanc  tua  Pénélope  lento  tibi  mittit , 

VlyJJe. 

Il  dans  les  Epîtres  de  Ciceron  on  trouve  fou  vent , 
ctibiredda,  ou  W  tihi  exaravi,  ou  chofefem- 
3le,  fous-estendant  ,  tantoïï  epifiolam ,  tantoft 
eras. 

tome  11.  U  N  0" 
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A'  0  TE,  Les  Italieûs  difent ,  $m  quejîa  prima  dî-cavthio  »  n 
nous  nefuivonsen  noftre  Langue  ny  les  Italiens  ny  les  Lati;  ' 
Se  on  ne  peut  mettre  celle- cy  ,  qu'après  le  mot  de  lettre  ,  comr  ' 
vous  devez,  avoir  receu  une  de  mes  lettres  ,  par  la^Kslleje  vtm  > 
ap^rii  i^us&e.  CelU-cyviinsconjirwera  i  é-c, 

Contempibls  y  Contempteur. 

G  Es  deux  mots  me  femblent  bien  rudes,  &  ps 
ticulierement  ie  dernier  ;  car  pour  le  premje 
encore  y  a-t-il  beaucoup  de  gens  qui  s'enferven 
bien  que  mépriJubU^  qui  eft  li  bon,  ne  coûte  p 
plus  à  dire.  Néanmoins  Monfieur  de  Malherbe  s'j 
eft  fervy  en  profe  &  en  vers ,  l<lous  dôvsnouf ,  dit-: 
anjTi  cont&mptihisf  ,  comme  nous  faifons  hf  cotîtsti-. 
Jeteurs.  Il  eft  vray  qu'en  vers  il  ne  s'eft  jamais  feri , 
ds  ce  dernier ,  mais  feulement  de  l'autre.  , 

£t  '  qu'ejlant  comme  elle  efi  ,   d'un  fexe  w  ' 

riabk ,  ' 

Ma  foy  ,  qtCen  me  voyant  elle  auroif  agreabk  ' 

l^e  luy  foit  contemptible  en  ne  me  voyant ^oi^  ' 

Apparemment  il  n'a  pas  mis  méprîfahh ,  au  lieu  d  i 
Éontemptibîe ,  quoy  qu'il  fuft  aulïi  propre  au  vers  qu  i 
l'autre ,  parce  qu'il  euû  limé  dans  la  cefure  du  mi  1 1 
îieu  avec  agréable.  \ 

NOTE.  Contemptible  feroit  présentement  aulTi  infupportabi 
«a  Vers  qu'en  Pxofe.  On  ne  dit'plus  du  taut  ws^^wfîewr. 

laifahle. 

ON  demande ,  fi  une  chofe  eft  faifable  ,  ou  m» \ 
Quand  on  parle  ainfi ,  on  ne  veut  pas  dire  j  /'/ 1 
eftpsrmU  de  la  faire  ^  mais  s'il  eft  poJTible  delà  fain 
Faifable ,  regarde  i'adrion  feulement  ,  &  non  pa  i 
li  devoir,  &  je  ne  vois  perfonne  qui  en  parlant 
ou  en  écrivant  l'employé  à  un  autre  ufage ,  fi  ce  n'ef  : 
!iD  célèbre  Ecrivain ,  qai  a  donné  lieu  à  cette  Re-. 

mars? 
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mn^^ue,  de  peur  qu'eftant  imité  &  cligne  de  l'eftre 
cfi^lufieurs  autres  chofes,  on  ne  l'imite  encore  en 
:el^  cy. 

T>  ^vouloir, 

Pi!)urdire  ccffcrde  vouloir  ^  Monfieur  de  Malher* 
■-  le  s'eft  fervy  de  ce  mot ,  feroit-iî pojfibîe ,  dit-il  > 
quhîuy  vouJufi ,  qui  peut  devouloir  en  un  moment  ?  Je 
neçay  s'il  eft  l'inventeur  de  ce  mot  ,  mais  je  ne 
l'a  jamais  ouy  dire,  ny  veu  ailleurs.  Il  eft  fort 
:oimode,  &  fort  fignificatif ,  &il  feroità  defirer 
gui  fuft  en  ufage.  Selon  l'analogie  des  mots  il  fc- 
"0]:aifé  de  l'eftablir  ,  parce  que  nous  en  avons 
3ubtité  de  cette  nature  en  noftre  Langue,  comme 
iéiomper ,  q^ue  j'ay  veu  venir  à  la  Cour ,  &  que  l'on 
:rc; voit  aufli  eftrange  au  commencement ,  qu'on 
àimaintenant/^/w«/(?/r,  mais  qui  eft  aujourd'huy 
incrément  en  ufage.  Nous  difons  donc ,  tromper , 
îéomper  ,  méfier  ,  àémcjler  ^  faire  ,  défaire  ^  croi" 
?r  décroiftre  ,  habiller  ,  deshabiller,  car  on  met 
in/,  en  la  compofition  quand  le  verbe  commence 
)ajne  voyelle,  comme  armer ^  defarmer.  Lenom- 
)r(rie  ces  compofez  eft  très- grand  ,  dans  lefquels  la 
M  ')ofition  de ,  emporte  la  deftiTidion  ou  le  con- 
Tcfe  de  ce  que  fignifie  le  verbe  fmiple. 

iefme  cette  forte  de  compofition  de  verbes 
ei Die  avoir  ce  privilège,  qu'on  en  peut  former, 
kîventer  de  nouveaux  au  befoin,  pourveu  qu'on 
3  iffe  avec  jugement  &  difcretion  ,  &  que  cène 
bique  très-rarement.  Ce  fameux  Poëte  Italien  en 
!  aîifi  ufé ,  au  mot  de  dishumanare ,  quand  il  a  dit 
lai  le  Paftor  6do. 


Che  nel  dishumanarti 
'NondivstîU  tmaferay  anzi  ch'HnDio» 


irsm 


Fretis  garde ,  dit- il  ,  q^u'en  te  Jethumanifant ^  tu  | 
deviennes  fîâtofi:  une  bejh  farouchd  ^  qu'un  Dieu.  \ 
s'eft  fervy  de  €e  mot  le  plus  heureufement  du  monc  ' 
foit  qu'il  l'ait  inventé  luy-mefme ,  comme  je  cro^  !  • 
ou  qu'il  l'ait  pris  du  Dante ,  qui  n'a  eu  nulle  pude  i  ' 
à  en  faire  autant  de  fois  qu'il  en  a  eu  befoin ,  difa 
par  exemple,  immeiare,  intuiare  y  infuiare^  po'i 
dire  convertit  en  moy ,  convertir  en  toy  ,  convertir  tnji\  I 
&  une  grande  quantité  d'autres  horribles  comrl 
ceux-là  ;  car  je  n'ay  pas  remarqué  qu'il  ait  efté  au  I 
lieureux  que  hardy  en  cette  forte  d'invention.  (  ^ 
a  fait  un  mot  en  nofbe  Langue  depuis  peu ,  qui  (  i 
dehrutaJifery  pour  dire ,  oter  la  brutalité ,  ou  fai  ' 
qu'un  homme  brutal  ns  le  foit  pïm  ^  qui  eftheureui' 
ment  inventé  ,  &  je  ne  fçiurois  croire  qu'efta  i 
connu ,  il  ne  ix)it  receu  avec  applaudiFement.  i  \ 
moins  tous  ceux  à  qui  jel'ay  dit,  luy  donnent  le  • 
voix,  &pasunjufquesicy  ne  Pa  condamné  pour  I 
nouveauté ,  comme  on  fait  d'ordinaire  tous  les  a  i 
très.  Auflî  a-t'il  efté  fait  par  une  perfonne  qui  i 
droit  de  faire  des  mots  ,  &  d'impofer  des  nom  ' 
s'il  cft  vray  ce  que  les  Philofophes  enfcignent ,  qu  \ 
^'appartient qu'aux  fages  d'éminente  fageflè  d'ave  ' 
ce  privilège.  ' 

K  0  TE.  Monfieur  Chapelain  traite  dêvonhir  de  mot  faéH  1 
4,ui  n'a  nul  ufage.  C'eft  Madame  la  Marquife  de  Ramfaou'illeK  ' 
a  fait  débrnialifer . 

Dueiî  pour  duel, 

CEtte  remarque  me  fembloit  indigne  de  tei 
rang  parmy  les  autres,  qui  n  attaquent  pas  di 
erreurs  fi  grofïieres,  qu'eft  celle  de  prononcer  tl 
écrkQ  dueil  pouf  duel;  mais  fe  rendant  commune 
il  n'eft  pas  inutile  de  la  remarquer.  Ce  font  pou- 
tant  des  chofes  bien  différentes,  c^wt  dueil  ^  Scdue^ 
outre  <]ue  duêil ,  eft  d'une  fyllabe ,  &  duel^Q  deu^ 
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écette  f af  on  âe  parler^  il  fçaitla  Langue  Latine 
V\  &  la  Langue  Grecque, 

T^E  fens  de  ces  paroles  fe  peut  exprimer  en  quatre 
lifaçons.  On  peut  dire,  tl  fçait  la  Lvjgue Latine 
■j  Langue  Grecque.  Il  fçait  la  Langue  Latin-e  ï5  la 
//6'.  Il  fçaitla  Langue  Latine  ^  ïS  Grecque  ^  &c  il 
cj  Langues  Latifteîj  Grecque.  On  demande  fi 
cef]uatre  expreflions  font  toutc^s  bonnes ,  Se  laquelle 
efia  meilleure.  Je  répons  que  les  deux  dernières 
fo:  mauvaifes ,  &  que  les  deux  premières  font  bon- 
ne; car,  il  fçait  la  Langue  Latine  ï^  Grecque  ^  nefe 
p<!t  dire  ,  parce  que  la  conftrudion  de  cette  pé- 
riple, ou  de  cette  oraifon,  pour  parler  en  Gram- 
iriirien,  fe  doit  faire,  ou  félonies  paroles  qui  font 
e:)rimées ,  ou  félon  celles  qui  font  ibus-entenduës. 
Sifelon  celles  qui  font  exprimées  au  fingulier ,  la 
Ligue ,  ne  peut  convenir  à  deux  Langues  entiere- 
mnt  différentes ,  comme  font  la  Latine  ï^  la  Grec 
«ij.  Si  félon  celles  qtii  fgnt  fous- entendues ,  à  fça- 
f «r  la  Langue ,  encore  qu'on  ne  die  pas  Langue , 
aie  faut  pas  laifïèr  d'exprimer  l'article  \a ,  qui  ne 
fe)eut  fupprimer  ny  fous-entendre ,  à  caufe  qu'un 
«  fme  fubftantif ,  comme  eft  Langue ,  en  cet  exem- 
p,,  ne  peut  paseftre  appliqué  à  deux  chofes  dif- 
rientes,  qu'on  ne  luy  donne  deux  articles  effedifs, 
qi  ne  fe  doivent  jamais  fupprimer.  Et  pour  l'autre 
e>rellion  que  nous  foùtenons  mauvaife,  il  fçait  les 
langue f  Latine  ï^  Grecque ,  cela  eft  fi  évident  à  ceux 
r;fme  qui  ne  fçavent  pas  les  fecrets  de  noftre  Lan- 
-  qu'il  me  îemble  fuperflu  de  le  prouver.  Il  refte 
ci  fçavoir  lequel  de  ces  deux  eft  le  meilleur ,  il 
}  n  >a  Langue  Latine  £5"  la  Langue  Grecque  ,  &  ilfçatt 
l,  Langue  Latine  ^  la  Greofue.  Les  Opinions  font 
r  logées  r  les  uns  aoyentquede  repeter  deux  fois 
k  3  Ljfi' 
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Langue ,  eft  plus  régulier  &  plus  grammatical , 
allèguent  que  MonfieurCoëfFeteau  ,  qui  écrivoit 
nettement ,  en  ufoit  toujours  ainfi.  Les  autres  aflèi  !  ! 
rent  que  celui-cy  eft  beaucoup  meilleur  &  plus  él  '  ' 
gant ,  ilffaiî la  Langus Latinti  <^  la  Greco.ue ,  parc  " 
difent-ils,  que  la  répétition  des  mots ,  a  moins  qi'^ 
d'eftre  abfolument  neceflaire,  eft  toujours  impo  ' 
tune,  outre  qu'en  l'évitant  on  s'exprime  avec  pli- 
de  brièveté;  ce  qui  eft  bien  agréable,  fur  tout  ai" 
François. 

NOTE.  Les  opinions  ne  fçauroient  eftre  partagées  qu'eni 
les  deux  premières  expreiSons  des  quatre  qui  font  employ(  ' 
dans  cette  remarque  ,  puifque  les  deux  dernières  font  abfolume  1  : 
mauvaifes.  Je  croy  qu'on  dit  également  bien  ,  il  fçait  la  Lan^  ■  ■ 
Latine  &  la  Langue  Grecque  ,  &  ilfçait  U  Langue  Latine  ir 
Greeqtie,  mais  on  dit  plus  communément ,  il  f^ait  le  Latin  à"  ' 
Grec ,'  comme  on  dit ,  ilfçait  h  Turc ,  l'arabe  ,  é-  la  plupart  t  ; 
attires  Langues  Orientales,  ' 

Le  pronom  relatif  le ,  devant  deux  verbes  qui  le 
regijfent, 
.^  Ar  exemple  ^   envoyez-moy  ce  livre  pour  le  revc 
**■  ^augmenter.  C*eft  ainfî  que  plufieurs  perfonn,. 
écrivent,  je  dis   mefme  des  Auteurs  renomme/'' 
mais  ce  n'eft  point  écrire  purement,  il  faut  dir( 
j?our  le  revoir  Î5  P augmenter^  &  repeter  leprono:' 
Je  ^   neceflairement  5  &  cela  eft  tellement  vray,  qt 
quand  mefme  les  deux  verbes  feroient  fynonime:  ' 
îl  ne  faudrott  pas  laifîer  de  le  repeter ,  comme  f>o\  I 
r  aimer  ^  lechcrir ,  &  non  pas ,  four  P  aimer  CS»  chéri  i 
Cette  regk  ne  fouftre  point  d'exception.  ^  ' 

NOTE.  U  eft  indifpenfable  de  repeter  te  ,  dans  les  exec) 
pies  de  cette  remarque.  11  en  eft  de  mefme  des  pronoms  p<.| 
fonnels.  Il  faut  dire,  on  ejî  venu  me  complimenter  ,  ^  m'averi] 
4n  mefme  temps  que  ,  &  non  pas  ,  on  ejî  venu  me  complimenter  ,  <  | 
avertir  que.  Je  croy  qu'on  veut  vonsfurprendre  ,  e^  vous'  obliger  ; 
dire  des  chofes  qui  vous  pourraient  efîre  préjudiciables  dans  la  ff*it  \\ 
&  non  pas ..  jw'en  vstit  vous  furprendre  &  obliger  à  dire  ,  &c .     ,  i 

D'ui 
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D'une  heure  a  l'autre. 

I'Nde  nos  plus  célèbres  Autheursa  écrit,  il  n'y 
;  arienqufjèdoivcconferver  avec  plmdejoin  que  la 
'•!rc  d'un  bienfait  y  il  fc  la  faut  ramentcvoir  d''une 
l' autre.  11  faut  dire  ,  d'heure  à  autre  ,  &  d'une 
.  :,  l'autre  ,  n*eft  pas  François.  En  un  autre  en- 
Int  il  écrit  encore,  h^  trijhjje  s'tftant  emparée  de 
!h  cjprit ,  f^y  aft  tellement  fort  i fée ,  ^5"  t'y  fortifie  en^ 
0  d'un  jour  à  y  autre.  Il  faut  dire,  de  jour  à  autre  ^ 
ic^onpas,  d'un  jour  à  l'autre-^  car  ce  dernier ex- 
)i  ne  un  temps  défini  j  comme,  par  exemple,  fi 
ieouîoisdire  qu'un  homme  quieftoitaujourd'huy 
:b  riche,  eft  devenu  fort  pauvre  le  lendemain,  je 
di}is  que  d"^ un  jour  à  l'autre ,  du  plus  riche  homme 
dda  ville,  il  eftoit  devenu  le  plus  pauvre.  Ainli 
d' -7 jour  à  l'autre,  fignifie  proprement  refpacedc 
d<,x  jours ,  ou  en  tout ,  ou  en  partie ,  car  cela  n'ira- 
p(te.  Que  fi  en  ce  mefme  exemple  je  mettois  d& 
1^'  à  autre ,  alors  je  ne  dirois  plus  que  ce  grand 
clngemer^t  fuft  arrivé  déterminément  dans  deux 
icrs,  mais  peu  à  peu,  6c  dans  un  efpace  de  temps 
Micfini.  Il  en  eft  de  mefmc ,  ce  me  femble ,  de  d'unç 
hers  àPantrCy  èc  d'heure  à  autre, 

'fOTE,  Je  ne  croy  pas  que  la  remarque  de  Monfiexir  de  Vau- 

REJsfoit  jufte,  &  qu'il  faille  dire  d''i>esire  à  autre  ,  &  de  jour  éi 

*»f,  dans  les  deux  exemples  qu'il  condamne.     Celuy  qui  a  die 

qiltauc  conferver  avec  i^^rand  foin  la  mémoire  d'unbien-faii, 

a  érendu  dire,  que  pour  la  bien  conferver  il  faut  y  penfer  à 

^mens,  ce  qui  eft  bien  exprimé  par  ces  mots  d'une  hettre 

,  qui  enferment  toutes  les  heures  du  jour,  au  lieu  que 

.1  ûHtre  ,  veut  feulement  dire  qttelqmfûii .     Ne   dit  on 

p-.,  lors  qu'on  demande  fi  un  homme  va  fouvent  dans  quelque 

n-Jfon  ,   il  y  a  va  de  fois  à  autre  ,  pour  dire  ,  de  temps  en  temps  ? 

fii";  Il  mefme  chofe  du  fécond  exemple,  &  croy  qu'il  fauc 

trifcejfe  fe  fortifie  dam  meyi  ejprit  d'un  jour  à  l\wtrc  9 

'.i:er  qu'elle  s'y  fortifie  tous  les  jours.     Monûeur  Chape- 

.  i  mefme  fentiment ,  lors  qu'il  die  que  de  jwr  à  ature, 

k  4  ne 
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»e  feroitd'aucuftfens  raifonnable  dans  cet  exemple,  parce  ! 
la  force  de  ces  mots  de  jour  à  autre  ,  va  à  dire  ,  tantofi  un  jp 
tantofi  l'autre  ,  comme  ,  il  nous  vifiteàe  jour  à  autre  ,  mais  a 
^elt^ue  difiance  entre  ces  jours-lÂ.  L'exemple  que  Monfieui 
Vaugelas rapporte  pour  dire,  qu'un  homme  qui  eftoit  aujc 
d'huy  fort  riche  eft  devenu  fortpativre  le  lendemain,  n'eft 
de  la  mefme  nature  que  le  premier.  La  trifiejfefe  fortifie  dans  > 
efprit  d'un  jour  à  l'autre  t  v  eui  dire  »  fe  fortifie  tous  les  jokts  > 
d" un  j our  â  l'autre  t  du  plus  riche  homme  de  la  ville  ,  il  efï  dev 
U  plus  pauvre  »  fignifie  qu'en  refpatee  de  deux  jours  il  a  pc 
tout  fqn  bien. 

Difcord  pour  difcorde.  || 

DIfcorJy  pour  âif corde  ,  ne  vaut  rien  en  prol 
mais  il  elt  bon  en  vers , 

Bt  fi  de  nos  difcords  Vinfams  vitupère , 

dîtM.  de  Malherbe.  Les  autres  Poètes  en  ont  ai 
ofé  &  devant  &  après  luy.  C*eft  un  de  ces  moi 
cjue  l'on  employé  en  vers  &  non  pas  en  profe ,  de 
le  nombre  n'eft  pas  grand.  Néanmoins  je  fuisbi 
trompé  fi  un  de  nos  plus  excellens  Ecrivains  ne 
employé  une  fois  dans  la  Paraphrafe  j  qui  luy  a  i 
quis  tant  de  réputation.  Quoy  qu'il  en  foit , 
ne  s'en  lert  en  profe  que  très  rarement ,  y  ayc- 
quelque  lieu  ,  où  peut- eft rc  il  pounoit  tioaver 
place. 

NOTE.  Le  Père  Bouhours  dit  que  prefentement  difco 
ne  vaut  guère  mieux  en  vers  qu'en  profe  •  &  que  nos  meilk 
Poètes  ne  s'en  fervent  point.  Jecroy  ca  mot  encieremen»  h 
ë'ufage. 

ConfirtiBion  grammaticale. 

T)  Lufieurs  croyent  que  cette  conftruétion  n'eft  p 
'■•  bonne,  comme  Je  É.oy  fut  arrivé^  il  commanda^  k 
&  qu'il  faut  dire,  le  Roy  ^  comme  il  fut  arrivé^  co; 
tnanda  y  mais  ils  fe  trompent  fort  :  car  au  contrair 
l'autre  ell  beaucoup  meilleure  &  plus  naturell 
parce  que  fi  je  commençois  la  période  par,  k  Kg 
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ilaudroit  dîre,  eftant  arrivé^  8c  non  pas ,  comtue 
iliit arrivé;  le  Roy  eftant  arrhe'^  commanda.  Qui 
na'oit  que  cette  phrafeerb  beaucoup  plus  Françoife 
q;  cette  autre,  le  Roy  ^  comme  il  fut  arrivé^  com^ 
niftda>  t^l'ahord,  dit  Monfieur  CoëfFeteau,  com^ 
tt^Tiridates  appcrceuf  Corbulon  ,  il  defcsndit  le  premier 
drkval.  On  pai  le  dc  on  écrit  ainfi. 

7  0  TE.  I)  n'y  a  pasàdouter  qu'il  ne  faille  dire,  comme  le 
B  f'tt  arrivé,  il  commanda;  plucoft  que,  le  Roy  ,  comme  il 
f^rrivc  ,  commanda,  mais  je  fuis  perfuadé'que  ,  le  Roy  ejîant 
â:,vé ,  commanda ,  efl  beaucoup  meilleur  que  les  aeux  autres. 

C'eftque,  oùflejî  mauvaif. 
^  £  terme  eH:  quelquefois  fuperflu  &  redondant; 
y  par  exemple  ,  lors  qu'il  elt  employé  de  cette 
'  iite  ,  quand  c\Jl  que  je  fui  s  malade.  Uneir^finité  de 
jnsledifentainfi»  &  particulièrement  les  Parifiens 
<  leurs  voifins  ,  plûtoft  que  ceux  des  Provinces 
oignées.  Il  faut  dire  fimplement  ,  quand  je  fuis 
izlade.  Cela  eft  hors  de  doute  j  mais  on  n'eftpas  fi 
jfeuré  ,  que  cette  autre  façon  de  parler  foit  mauvai- 
1  ,  quand  sfi  ce  quil  viendra  ?  car  les  uns  la  condam- 
it,  &roûtiennent  qu'il  faut  dire,  quand  viendra- 
'/  ?  &  les  autres  difent  qu'elle  eft  fort  bonne,  & 
yciï  moy  je  fuis  de  cet  avis. 

NOTE,  Monfieur  Chapelain  dit ,  que  ceux  qui  difent,  çfw^rf 
7?  que  je  fuis  malade  ,  le  difent  fort  grofucremenr.  II  n'y  a 
en  de  plus  commun  que' cette  exprelHon  .  cjttand  tjî~te  qu'il 
mdra}  Jedirevs plûtoft,   qttand  liendra-t'il'i 

Onguent ,  pour  parfum. 
'  "T  N  fameux  Auteur  cft  repris ,  &  avec  raifon, 
fm)  à' Si\o\ïécx\t  onguent^  enp-^rlant  de  la  Magde- 
3ine,  &dit  un  précieux  onguent  ^  au  lieu  d'un  pre^ 
ieux  parfum.  Nous  avons  encore  plufi'eurs  de  nos 
écrivains  &  de  nos  Prédicateurs  ,  qui  font  cette 
aute.  Ce  qui  les  trompe ,  c'eft  que  les  Latins  difent 
k  s  ««- 

ri 
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unguentum ,  en  cette  fignifîcation  ,  parce  que  1 , 
Anciens  fe  fervoient  de  certains  parfums ,  comme  \ 
y  en  a  encore  de  plufieurs  fortes  parmy  nous ,  do  j 
le  vray  ufage  eftoitde  s'en  oindre  quelques  parti, 
du  corps ,  tellement  qu'il  femble  qu'on  a  voit  raifi 
de  Tappeller  onguent.  Mais  parce  que  ce  mot 
prend  toujours  pour  médicament ,  il  ne  s'en  faut  j, . 
mais  fervir  ^om parfum ,  l'Ufage  le  veut  ainfi.      | 

NOTE,  Monfieur  Chapelain  a  dit  fur  cette  remarques  qj 
iî  l'on  avoit  a  fouffrir  Onguent  ^  cène  feroitque  dans  les  cho: , 
faintes  parmy  les  Chrétiens  où  il  demeure  confaeré.  Il  ajoute q 
cela  porte  avec  foy  quelque  majefté  ,  de  conferver  les  vieux  mo 
infacris ,  fur  tout  quand  on  en  ôte  l'équivoque  par  un  adjoin 
•omme  icy  ceiuy  de  ^recieax  ,  e'ioigne  d'onguent ,  le  fens  de  ?« 
dicament» 

Fofis. 

QUand  c'efl  un  terme  de  guerre ,  il  eft  toûjoi 
mafculin ,  &  ceux  qui  le  font  de  l'autre  gen 
parlent  mal.  Il  faut  dkQ  p-endre  un  hnpofle^  gat 
fon  pofie  ,  &  non  pas  ,  prendre  une  bonne  pofls 
garder  fa  fojle.  Quand  il  fignifie  une  certaine  a 
de  cheval ,  ou  le  lieu  ou  font  les  chevaux  deftinez 
Hfage ,  ou  l'ejpace  qu'ails  ont  accoutumé  de  faire  en 
tant ,  chacun  fçait  qu'il  eft  féminin  ,  &  que  Toi 
courre  la pofte.  Tous  deux  viennent  de  l'Italien, 
appelle  l'un /?ç^^  5  &  l'autre /?^j(f£?.  Enfaifant  o 
différence  de  genre  on  parlera  félon  l'Ufage ,  &  il 
évitera  l'équivoque. 

t^hm  du  pronom  demonflrat if  ^  çeluy. 
pLufieursabufentdu  pronom  demonftratif  ce/»» 
JL  en  tout  genre  &  en  tout  nombre.  Ce  font  paij 
eulierement  les  femmes  &  les  Courtifans  quand  il 
écrivent;  &  tant  s'en  faut  qu'ils  le  veuillent  évitera 
qu'au  contraire  ils  l'afFedrent  comme  un  ornemeali 
II?  le  trouvent  fort  commode ,  &  s'en  fervent .  d'oiu 

dit 
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d  aire  pour  pafïèr  d'un  dicours  à  un  autre.     Par 

e  ."mple ,  ils  finiront  une  période  par  joys ,  en  met- 

t!i  un  point  après,  &  en  commenceront  une  autre, 

(i  n'aura  rien  de  commun  avec  la  première ,  difant, 

c. V  que  fay  receuë  d'une  telle  chofe  ,   8cc.    voulant 

de,  la  joye  que  j'ay  receuë.    Autre  exemple,  j'ay 

fie  à  un  tel  de  noflre  affaire,  il  s''y  portera  avec  affe^ 

'(  .;.  Celle  que  vous  rn  a7}ez  témoignée  ces  jours  pafftz  , 

dire,  l'affeBion  que  vous  m'avez  témoignée  ces 

P .'[fez ,  efi  extraordinaire-  Je  dis  que  cette  façon 

:  1er ,  ou  plùtoft  d*écrire ,  ePr  vicieufe ,  &  que 

s  les  bons  Auteurs  ne  s'en  font  fer  vis  en  aucune 

i    rie  ,  parce  que  ce  pronom ,  quand  il  fe  rappor- 

:  -.  des  chofes  de  cette  nature,  n'afonufage  que 

tus  une  mefme  période;  comme  par  exemple,   fi 

jdilois  ,  //  m  afromis  de  vousfervir  avec  la  mefme  af^ 

J^ion  ,  que  celle  que  vous  liiy  avez  témoignée  ces  jours 

ffe. 

Mais,  commej'ay  dit,  cette  Règle  n'a  lieu  que 
Is  que  ce  pronom  fe  rapporte  à  des  chofes  d'une 
c.taine  nature,  qui  font  les  chofes  morales,  ou  in- 
tleBuelles  ,  comme  ,  joye  ,  affe'àion  ,  efperancs , 
i'ion  ^  &c.  car  aux  matérielles  ,  ou  aux  perfonnes  ^ 
i  n'y  a  point  de  mal  de  commencer  la  période  par  ce 
pnom,  comme  fi  je  finis  ainfi,  pour  payer  le  cabi- 
H  que  fay  acheté,  je  puis  fort  bien  recommencer , 
itluy  qu'un  tel  vous  donna ,  &c.  De  mefme  quand  il 
agit  d'une  ou  de  plufieurs  perfonnes,  la  femme  de 
r-ptimius ,  dit  Monfieur  Coëffeteau  ,  pour  époufer 
ji  adultère  ,  ft  profcrire  ^  tuerfon  mary.  Celle  de 
ipajfus  alla  elle-mefme  quérir  les  foldats  pourréxe- 
her.  Il  y  a  bien  fans  doute  quelque  belle  raifon  de 
■  fFerence ,  m^is  je  ne  l'ay  pas  encore  cherchée. 

k  6  'N  0-^ 


trO  TE.  Môtifieur  Chapelain  dit ,  que  le  pronom  demonib 
tif,  dontil  eft  parlé  dans  cette  remarque,  eftoit  lafi;;ure  fav 
rite  de  Monfieur  de  Seriz-ay  ,  &  à  fon  imitation  de  Monfie 
TAbbé  de  Cerizy  ,  &  qu'elle  n'ell  pas  vicieufe  par  tout  ny  ( 
toute  occafion.  Il  trouve  la  diftinaion  des  chofes  morales  &  d 
matérielles  plus  fubtilequefolide.  Je  ne  croy  pas  qu'on  puij 
blâmer  l'exemple  qui  fuit,  quoy  que  le  pronom  demonftrai 
commence  une  période.  Oa  a  appris  icy  vojire  mariage  avec  n 
joye  extraordi7iaire.  Celle  que  j'en  ay  va  au  delà  de  tout  es  que 
fourrais  vow  dire, 

Ç^  Ette  partie  del'oraifon  veut  toujours  eftre  prc 
^-^  che  du  verbe ,  comme  le  mot  meime  le  montre 
foit  devant  ou  après ,  il  n'importe,  quoy  que  dar 
la  conftruârion  il  aille  toujours  après  le  verbe  ,  corr 
me  l'accefToire  après  le  principal ,  ou  l'accident  apr< 
la  fubftance.  C'eft  pourquoy  je  m'étonne  qu'un  c 
nos  plus  fameux  Ecrivains  aiFede  de  le  mettre  fi  fou 
vent  loin  de  fon  verbeàlatefte  delà  période;  pî 
exemple  ,  cor}ime  Von  vit  que  J^refqtte  leurs  propoj 
tions  n  éf oient  que  celles  mejmss  qu'ils  avaient  faites 
Rome  y  au  lieu  de  dire,  comme  Von  vit  que  leurs  pr 
f  0  fit  ions  n"^  étaient frefqtte  que  celles  mefmcs  qu*ils  av 
ient  faites  k  Rome  ,  nonobftant  la  cacophonie  d 
deux  que ,  prefque  que ,  qui  n'eft  pas  confiderable 
comparai  fon  de  la  rudefîe  qu'il  y  a  à  mettre  psfq 
au  lieu  où  il  le.met.  Et  il  pouvoit  éviter  ces  deux  qu 
en  mettant ,  comme  on  vit  que  kué-fpropofitions  e^loie 
à  peu  prés  les  mefmes ,  &c. 

Je  croy  néanmoins  qu'il  y  a  quelques  adverbe 
comme ,  jamais ,  fouvent ,  &  quelquefois  toûjour 
qui  ont  meilleure  grâce  au  commencement  de 
période ,  qu'ailleurs  ;  mais  auffi  je  n'en  ay  guer 
remarqué  d*autres  que  ceux-là ,  ce  qui  me  fait  fou 
çonner  que  ce  font  principalement  les  adverbes  « 
temps  qui  ont  ce  privilège,  &  encore  n'eft-ce  f 
toujours.  Le meûnc  Auteur >  dont  j'ay  allégué! 
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X(iipîe  de  prefque ,  a  écrit ,  quand  jamais  un  de  fer 
hhfaits  ne  luy  devroit  reù'JTn'.  Et  en  un  autre  en. 
d'it,  /"/  devait  faire  en  forte  qu'il  n'y  eufl  nioy-jn  de 
jiaif  les  faire  fortir  au  jour.  Cette  tranfpofitjon  eft 
éaHge ,  au  lieu  de  dire ,  //  devait  faire  en  forte  qu'il 
m  uji  jamais  moyen  de  l  es  faire  fortir  au  Jour. 

VOTE.  Cet  arrangement  de  mots ,  comme  l'on  vit  que  pref- 
f  leurs  fropofitiom  ,  a  quelque  chofe  de  fore  vicieux.  M.  Cha  . 
p  .in  l'appelle  barbare.  Jamaù  Sc  fonvent ,  peuvent  femeicre 
a  w  grâce  au  commencement  d'une  période,  quoy  que  fcparez. 
d'/erbe,  comn:e  en  ces  exemples.  Jamaù  aiictin  ic  ceux  qui  ont 
fi^dé  la  mefme  charge  ,  m  porta  Jî  Uin  ,  &:c.  Souvent  ceux  qui 
Cfent  tromper  les  dutres  ,  font  trompez  enx-mefmes  ,  mais  il  ne  me 
p^oill  point  que  foK/c«rj  ,  puiffe  commencer  une  période  ,  &  ce 
fj)it  un  mauvais  arrangement  de  mots  que  de  dire,  toujours  les 
gf  de'  b'CHfcTit  uerfecKtex.  par /es  méchants.  L'ordre  naturel  veut 
«•T'jn  dfc  ,  les  gens  de  bien  font  toujours  pirfecutex  par  les  mé- 
cas.  Onfouffriroitplûtoft  ,  or/<;»<jire>Mf«« ,  au  commencement 
c  ne  période  ,  comme  en  celle-cy.  OrdiKairemenî  ceux  qui  aiment 
ltiliuj1rs,ne^liecnt  le  foin  de  leurs  affaires.  Je  ne  crny  pas  qu'il  fuft 
bin  de  dire  ,  qu<tnd  un  defes  bien  faits  ne  luy  devrait  jjtnaii  reùf/îrly 
f  ce  c\uejamaii  «n,mis  enfemble  fignihent  ancmi,ce  qui  eft  le  (cas 
c  cette  phrafe.  La  tranfpofition  qui  fe  trouve  dans  celle  qui  fuit-, 
<  ires-  choquante ,6c  M.de  Vaugelas  a  eu  raifon  de  la  condamner. 

Perdre  le  rcfpcU  à  quelqu'un. 
("^Ette  faconde  parler  eft  de  la  Cour,  s'il  en  fut 
;-*  jamais/  toute  ma  vie  je  l'ayainfi  ody  dire  ajx 
if)mme3&  aux  femmes  qui  la  hantent*  Néanmoins 
epuis  peu  je  voy  tant  de  gens  qui  condamnent  cette 
irafe,  ou  qui  en  doutent,  que  je  croy  qu'il  faut 
(Jre  retenu  à  en  ufer.  J'avoue  que  la  conftrudioD  en 
,t  étrange ,  &  qu'il  fenible  qu'on  devroit  dire ,  pcr* 
re  le  reJpcB  avec  quelqu'un  ,  ou  beaucoup  mieux  en- 
pre  ,  pour  quelqu'un  ,  &  non  pas  ,  à  quelqu'un. 
,lais  combien  y  a-t'il  de  ces  phrafes  en  toutes  les 
angues,  &  en  la  noftre  ?  Ordinairement  ce  font 
•s  plus  belles  &  qui  ont  le  plus  de  grâce.  Il  fe  pre- 
4ite  louveat  occafion ,  comme  icy  ,  de  redire  ce 
k  7  beau 
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beau  mot  de  Quintilien  ;  ^l'ntà  eji  Latine ,  aliu 

Grammaticè  loqui. 

Si  nous  voulions  éplucher  cette  façon  de  parler 
fe  louer  de  quelqu'un  ,  &  en  faire  une  anatomie ,  f( 
Ion  que  les  mots  fonnent ,  ou  félon  leur  conftrudioi 
ne  la  trouveroit-on  pas  encore  plus  étrange  que  l'ai 
tre ,  pour  fignifier  ce  qu'elle  fignifie  ?  Car  par  exeir  ' 
pie ,  quand  on  dit ,  un  tel  fe  loue  fart  des  faveurs  qu 
votif  luy  avezfaitef ,  la  raifon  voudroit  que  Ton  diiî 
tm  tel  vous  loiie  fort  der  faveurs  que  vous  luy  avtzfa 
tes ,  &  non  pas ,  fe  lotie ,  qui  n'ell  nullement  à  pr( 
pos  ;  &  néanmoins  il  faut  dire ,  fe  loue ,  fi  l'on  vei 
parler  François,  Toutes  les  Langues  ont  de  ces  fs 
çons  de  parler,  comme  j'ay  dit.  Il  fuffitd'enalk 
gaer  un  exemple  en  la  Latine  ,  dahis  mihi  pœmv. 
veut  dire  en  bon  Latin  ,  js  votn  donner ay  le  fouet ,  c 
jevaushutîray;  &  à  le  prendre  au  pied  de  la  lettre 
ne  femble-t'il  pas  qu'il  veiiille  dire  tout  le  contraire 
àfçavoirj  vous  me  donnerez,  h  fou  et  ^  on  vous  me  ba, 
îrez^  Mais  pour  revenir  à  cette  phrafe,  perdre 
refpe'B  à  quelqu'un  ,  il  lui  a  perdu  le  refpeU ,  ceux  qi 
la  condamnent,  veulent  que  l'on  die,  manquer^  S; 
lieu  de  perdre  ,  comme  manquer  de  reJpeB  à  quelqu'u  < 
il  luy  a  manque' de  rcfpeU  ;  oc  c'eft  le  plus  feur  ,  fi  < 
n'eft  le  meilleur.  Il  eft  vray  qu'il  ne  fe  dit  pas  tai 
que,  perdre  le  refpeB. 

N  0  TE.  Le  Père  Bouhours  dit  que  ,  perdre  le  refpeéi  à  que 
'tju'ttn,  qui  eftoit  autrefois  une  pbrafe  delà  Cour,  a  beaucoi 
perdu  de  fa  faveur,  &  qu'il  n'y  a  plus  de  bons  Auteurs  qui  l'en 
pioyent.  Monfieur  Chapelain  dit  au  contraire  que  c'effc  une  d  ^ 
plus  exquifes  élégances  de  la  Langue  ,  que  ceux  qui  veulent  to  ; 
réduire  à  la  Syntaxe  ordinaire  ne  fçauroient  fentir  ,  qu'il  en  < 
de  mefme  de,  Je  loiier  de  qtielqii^nn  ,  &  que  ,  il  lui  a  manqué 
refpeéî  ,  eft  encore  une  élégance.  Il  ajoute  que  le  droit  gramm 
ticalferoi: ,  il  a  manqué  de  refpeéi  pour  Itiy  ,  &  que  Tanalogie 
la  phrafe  ,.  il  Iny  ^  rijayiqué  de  refpcéî  ,  feroit  ,  /'/  a  manqué  de  n 
pe&àÏHy,  qui  ne  feroit  pas  fi  bien  que  ^o«r /«v  ,  dans  la  rigue    ; 

de  la  grammaire,  qw  avi  moins  fi  ufué  nyû agréable.    T^wjl 
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j  fef^e^  à  tjuclqii'un ,    &C  fe  louer  de  quelqu'un  ,    font  des  ex- 
feflîons  dont  je  ne  croi  pas  qu'on  doive  faire  difficulté  de  fe 

rvir. 

Quelque  chofe ,  quel  genre  il  demande. 

PN  demande  fi  <juel  que  chofe,  veut  toujours  un 
adjeftiffemininlelonlegeniede  chofe,  ou  bien 
n  adjedif  mafculin  qui  réponde  à  Valiquid  des  La- 
ns,  &  à  ce  qu'il  fignifie.  Par  exemple,  s'il  faut 
iire ,  il  y  a  quelque  chofe  dam  ce  livre  ,  qui  efi  af- 
Iz  bonne ,  ou  quelque  chofe  qui  efi  ajfcz  hon  ,  quelque 
\ofe  qui  efi  ajfez.  plaifante  ,  ou  qiti  efi  ajjez  plaij'ant, 
Jes  fentimens  font  divers;  carfayoùy  agiter  cette 
JLieftion  en  la  compagnie  du  monde ,  qui  la  pouvoit 
f  mieux  décider.  Les  uns  cioyent  que  l'un  &  l'autre 
;l:bon,  les  autres  qu'il  le  faut  toujours  faire  femi- 
n,  les  autres  toujours  mafculin  ;  &  quelques  uns 
nt  d'avis  d'éluder  la  difficulté,  &  de  dire,  il  y  a 
fns  ce  livre  quelque  chofe  d' ajfez  pi  aifant.  Ceux  qui 
ioyent  que  tous  deux  font  bons,  fe  fondent  fur  ce 
l'on  le  peut  faire  féminin  par  la  règle  générale ,  qui 
'Ut  que  l'adjedif  ibit  du  genre  du  fubîlantif ,  &  que 
Kpfe ,  eftant  un  mot  féminin ,  l'adjedif  le  foit  aulFi  ; 
|i  qu'on  le  peur  faire  mafcul  in,  eu  égard,  non  pas 
i  mot ,  mais  à  ce  qu'il  lignifie ,  qui  elt  Valiquid  des 
ûtins,  &  un  neutre  que  nous  n'avons  pas  en  Fran- 
;>is ,  mais  que  nous  exprimons  par  le  mafculin ,  qui 
iit  l'office  de  neutre.  Ceux  qui  le  font  toujours  fe- 
jinin  ,  ne  peuvent  comprendre  ny  confentir  que 
\ofe^  qui  eft  féminin,  puifie  jamais  eftre  joint  avec 
ji  ad  jedif  mafcul  in.  Et  ceux  au  contraire ,  qui  le 
mt  toujours  mafculin ,  difent  que  ce  n'eft  pas  chofe^ 
'nplement  qu'ils  confiderent  en  cette  quellion  ; 
lais  ces  deux  mots  enfemble  ,  quelque  chofe  ,  qui 
\nx  tout  un  autre efïètellant  joints,  que  fi  chofe ^ 
'toit  feul  ,  ou  qu'il  fuit  accompagné  d'un  autre 

mot , 


mot,  comme  une^  car  avec  une,  il  11*^7  a  point  r , 
doute ,  &  l'on  ne  met  point  en  queftion  qu'il  ne  fai , 
le  dire  Ufre  chofs  qui  efi  ajftz  ^onne  ,  &  qui  eli  aJfezpU  \ 
fante^  &  non  pas,  affcz  h&n  ^  ny  ajjcz  pUifant.  C| 
ils  foûtiennent  que  qudque  cbofe  ,  fe  doit  prendi, 
riCutraiement ,  &  tout  de  mefme  qu^V aliquid  à. 
Latins.  Mefme  quelques-uns  de  cette  opinion  pai 
fent  jufques-là,  que  de  dire  que  quelque  chofé,  t| 
doit  eftre  pris  &  confideré  que  comme  un  feul  m(| 
compofé  de  deux  »  qui  voudroit  eftre  orthograph , 
ainfi ,  quel  que -chofe^  avec  un  tiret  &  une  marquée! 
compoiition  ,  &  qu'alors  qudque  chofs  ,  n'eft  pli] 
féminin ,  mais  eft  un  neutre  félon  les  Latins ,  &  t , 
mafculin  félon  nous.  , 

Et  quant  à  ceux  qui  penfent  échapper  la  difficul  . 
aveclaprépofition,  oulaparticule^^,  devant  l'a  j| 
jediF,  ils  ont  rai  fon  en  certains  exemples,  comn  j 
font  les  deux  que  nous  avons  propo  fez  ;  mais  cet  eu 
pedient  ne fert  pas  toujours  ;  car  fi  je  dis,  îlyaquii\ 
que  chofc  dans  ce  livre  ^  quinefl:  pas  hon ,  OU  qui  n  L 
■pas  fiai fant  ,  on  ne  fçauroit  employer  le  ^^^  ,  . 
cette  phrafe,  ny  en  toutes  les  négatives  ,  où  Cj, 
cchapatoîre  ne  vaut  rien.  De  mefme  fi  je  dis ,  tly^ 
quelque  chef e  dans  ce  livre  .^  qui  mtnte  d'^efire  leu,  «it, 
hut ,  on  ne  fçauroit  éviter  ce  doute  avec  la  partie  i 
le  de ,  ny  uneV.finité  d'autres  phrafes  femblables.  ? 

On  en  demeura  là ,  mais  depuis  ayant  médité  i 
€e  fujet ,  il  me  femble  qu'il  y  a  dts  endroits  on  ' . 
féminin  ne  feroit  pas  bien ,  &  d'autres  où  le  maft 
lin  feroit  mal.  Par  exemple ,  il  y  a  quelque  chof  du 
ce  livre  qui  mérite  dejtre  hue  ,  je  ne  puis  croire  que 
foit  bien  dit,  &  qu'il  ne  faille  dire,  qudque  chofa 
mérite  d' eftre  leu  ^  c^uelque  choje  qui  mérite  d'efire  a 
Juré,  &  non  pas,  d'efirecenfuréc.  Et  fi  je  dis,  • 
a  quelque  çhcije  d^ns  ce  livre  qut  nejipff^  tel  que  ^o■ui 

h 


Sur.  la  Langue  Fr/nçoisi.       ijj 

/*j'  ou  ,  il  y  a  dans  ce  livre  quelque  chofe  qui  n'ejî  pa^ 
te;que  vous  dites ,  quoy  que  quelques  uns  l'approu- 
v<  t ,  j'ay  néanmoins  peine  à  croire  que  ce  foit  bien 
ait  &  qu'il  ne  faille  dire,  H  y  a  quelque  chofe  dans 
uivre  ^  qui  itejl  pas  telle  que  voîu  dites.  D'ou  Ton 
p(\t  former  une  quatrième  opinion  différente  des 
«lires  trois ,  à  fçavoir  qu'il  y  a  des  endroits  où  il 
ft*t  neceflairement  mettre  le  mafculin  ,  &  d'autres 
o'  il  faut  mettre  le  feminin ,  comme  font  les  deux 
qb  nous  venons  de  propofer.  Mais  pour  difcerner 
cl  endroits-là,  je  ne  fçay  point  de  règle,  ou  du 
niins  d'autre  règle  que  l'oreille.  Seulement  je  di- 
r/  qu'il  eft  beaucoup  plus  fréquent  ,  plus  Fran- 
cis, &  plus  beau  de  donner  un  adjedif  mafculin  à 
(I^Jque  chofe ,  qu'un  féminin. 
C'eft  une  belle  figure  en  toutes  les  Langues ,  5c  eu 
pfe  aufli-bien  qu'en  vers ,  de  régler  quelquefois  la 
c  nftrudtion ,  non  pas  félon  les  mots  qui  fignifient , 
lîis  félon  les  chofes  qui  font  fignifiées.  Par  exem- 
p,  nous  avons  fait  une  remarque  de /^r/ow^^;/ ,  où 
In  voit  qu'encore  que  perfonncf^  fott  feminin, 
tanmoins  parce  qu'il  û^n'ikç  homme/ ^  femmes  ^ 
c  and  on  a  ditperfonnes ,  dans  un  membre  de  perio- 
T  ,  on  peut  dire  ///  ,  au  mafculin  dans  un  autre 
lïmbre  de  la  mefme  période ,  à  caufe  que  cet/7r, 
j  rapporte ,  non  pas  au  mot  fignifiant ,  qui  eft  per^ 
^.''^:'/,  maisaumotfignifié,  qui q(ï hommes.  Mais 
a-t'il  un  plus  bel  exemple  que  celuy  que  nous  avons 
,^ja  allégué  ailleurs ,  &  qui  eft  tout  propre  pour 
^ttc  Remarque  ? 

Ogni  cofadifirage  et  a  rifienOy 

t  non  pas  ,  ripiena  ^  dit  le  TafTe  dans  faHierufa- 
m.  Voilà  un  exemple  pour  le  genre ,  envoicyun 
'Jtre  pour  le  nombre.     J'en  ay  vch  une  infmité  qui 

ïïïtli  ^ 
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meurent  f  &c.  Infinité^  eft  fingulier ,  ^  meurt  i 
eft  pluriel,  &  cependant  il  fautdii-e  ainfi,  &  rj 
pas ,  fen  ay  veu  une  infinité  (^ui  meurt ,  qui  feroit  tr  i  ! 
mal  dit;  &  cela,  parce  que  meurent^  fe  rapport' 
nonpasaumotfignifiant,  qui  eft /??/«;/ e',  &fin^i 
lier ,  mais  à  la  chofe  fignifiee  ,  qui  eft  quantité  \ 
ferfonnes ,  ou  d'animaux  ,  qui  comme  un  terme  C(  I 
ledif,  équipollele  pluriel ,  tellement  qu'on  n'a{  ' 
égard  au  mot ,  mais  à  la  chofe. 

WO  TE'  J'ay  confulté  quantité  d'habiles  gens  far  cette 
marque.  Us  v&uleaz  tous  qne  quelque  chofe  ,  foitumaeu,tre,fe( 
les  Latins  qui  le  rendent  par /iZ/'jKi^  5  Se  un  mafculin  félon  no  i 
&  ils  ne  peuvent  iouffrir  que  l'on  dife  ,  il  y  a  dans  ce  livre  qt  \ 
q^e  chefs  qttin'ejî^ ai  telle  que  vom  dite^.  Il  faut  donc  regai  ' 
quelque  chofe  ,  comme  un  feul  mot  qui  eft  toujours  malcull 
Monfieur  Chapelain  a  raifonde  dire  qu'on  n'élude  point  la  di  | 
cul  té  par  ajfex. ,  inféré  entre  de  &  bon  ,  en  difant ,  il  y  dan  . 
livre  quelque  chofe  d'ajfez  bon  ,  au  lieu'de  ,  quelque  chofe  qui  ' 
affe:(^bon  o\x  <j£ez  bonne  ^  car  fi  chofe,  eftoit  là  confideré  co  ' 
me  féminin,  le  mot  d'rtj[r^z:  inféré  n'empefcheroit  pas  que^tl 
T^  duftfe  changer  en  Zîo«w(? ,  pour  conftruire  régulièrement,  j 
eft  certain  que  la  force  eft  dans  le  mot  çwc/^wf.  Il  déclare  (y 
eft  de  ceux  qui  ne  confiderent  quelqne  chofe  ,  que  comme  un  î 
motcompofé  de  deux  ,  fur  quoy  il  ajoute  en  parlant  de  Monûi  | 
àevaugeias,  fîbusagiîîimeiïd  chefs enfmhié  piujléiiYifoù ,  may 
expliquant  la  bizarrerie  de  ce  genre  féminin  qu'il  ne  faut  \  i 
fttivre  ,  par  Taliquid  dei  Ladns  ,  dont  quelque  cUofe  ,  efi 
tradaéîion  en  deux  mots  ,  nofre  langue  ne  le  pouvant  rendre  en  «  , 
comme  quicquid  ,  ejl  rendu  par  quelque  chofe,  en  un  autre  {eT,\ 
quelque  chofe  que  ,  pour  tout  ce  que,  l'un  ér  l'autre  nentra 
ment ,  é^  dans  le  fins  Latin.  Il  dit  encore  que  dans  cette  phra:  j 
quelque  chofe  qui  n'ejî  ^as  telle  que  vous  dites  ,  ny  tel  ny  telle  ne  v  | 
lent  rien  i  &  qu'il  faut  dire,  qui  n'ejï  pas  comme  vous  dites  y  i 
nen  pas  ,   qui  n'ejipas  tel  que  ,  ou  t-elle  que  vont  dites. 

Monfieur  de  Vaugelas  a  employé  quelque  chofe  ,  d'une  manier  ■ 
qui  fait  que  le  relatif  qui  fuit  eft  au  féminin  ,  &  que  ce  feroit  ui 
faute  de  le  mettre  au  mafculin.  C'eft  lors  qu'il  dit  dans  la  rema 
que  qui  a  pour  titre  ,  fur  fous  ;  /t  je  fuis  ajfis  fur  quelque  choj 
ér' qu'on  la  cherche.  Il  n'auroit  pas  bien  parlé  ,  s'il  eût  dit, 
qu'on  le  cherche.  Laraifon  eft  que  quand  on  dit,  Ji  je  fuis  aj 
fur  quelque  chofe  ,  on  n'en  détermine  aucune.  C'eft  la  mefi- 
chofe  que  fi  on  difoit  ,  Ji  je  fuis  aJfis  fur  une  chofe  ,  quelle  qtt't' 
fuifj'e  epre  ,  piapier  .,  Unie  ,   étoffe  ^  ainfi  il  faut  dire  enfuite 
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ifu't  la  cherche  y  8c  non  pas,  &  qu'on  le  cherthe  ,  parce  que  le 
récif  doit  fe  rapporter  au  genre  de  chofe  ,  puifque  c'cft  une  chofe 
in.terminée  ,  &  que  ^nelqtie  chofe  ,  ne  veut  dire-là  que  ,  tua 
tk?  >  mais  quand  je  dis  ,  il  y  a  dans  ce  livre  qnelcjue  chofe  qui  me-- 
rid'eftre  len  ,  j'ay  déjà  connu  un  ou  plufieurs  endroits  qui  méri- 
te: qu'on  les  life.  Demefmefi  je  dis  ,  je  vay  vous  montrer  ^ttel- 
jt'chofe  que  ^oHs  trouverez  fort  beau  ,  je  fçay  quelle  eft  la  chofe 
q\i  je  veux  montrer  ,  &  ce  quelque  chofe  ,  eftant  deiernainé , 
lljl  plus  qu'un  feul  mot  qu'on  doit  faire  mafculin. 

Succéder  pour  réiijjïr. 
l;  Ors  que  fucceder ,  veut  dire  réujjlr ,  il  s'employe 
ip  au  prétérit  avec  le  verbe  auxiliaire  avoir ,  &  non 
pp  avec  le  verbe  auxiliaire t/?r^;  par  exemple,  il 
fit  dire ,  cette  affaire  lui  a  hienfuccedé ,  &  non  pas  , 
/  ■  cfi  bietJ.fitccedée,  Néanmoins  un  de  nos  plus  cele- 
t?s  auteurs  a  écrit  dans  le  meilleur  de  Tes  ouvra- 
ge, deux  combat f  qui  îuy  efîoicnt  gîorieufement  fuccs" 
HZ.  C'eft  ce  qui  adonné  lieu  à  cette  Remarque, 
frce  que  je  ne  croy  pas  que  cette  façon  de  parler 
f  t  à  imiter.  Le  mefme  Ecrivain  a  employé  rtuljîr , 
c  la  mefme  façon,  comme  nous  Pavons  remarqué 

"J  0  TE.  On  parle  aufll  mal  en  dlfant ,  cette  affaire  Iuy  efî  bien 
ftedée  ,  que  quand  on  dit ,  ce  dejfein  Iny  ejî  bien  réitjft.  Moi>- 
fnr  de  la  Mothe  le  Vayer  veut  pourtant  que  l'ufage  foitautant 
\n  ,  Iv.y  eft  bien  fnccedée  ,  que  pour  ,  Itiy  a  bien  fuccedé.  Pér- 
ime ne  met  plus  le  verbe' fubftantif  efre  ,  avec  le  prétérit  de 
J'.tdcr  ,  on  y  met  toujours  le  verbe  avoir.  Il  me  femble  mefme 
c  on  employé  bien  moins  yjiccf^/ér  que  rerJ^r  ,  dans  cette  figni- 
lition. 

Bien  que ,   quoy  que  ,  encore  que. 

*^Es  conjonétions  ne  doivent  pas  eftre  répétées 
j-^dans  une  mefme  période»  Par  exemple  ,  bien 
l^e  l'expérience  nom  faffc  voir  tous  les  Jour/  qu'il  n'y  a 
^int  d'innocence  qui  foit  à  couvert  de  la  calomnie'^ 
%quoy  que  les  plus  gens  de  bien- J oient  expofcz  à  la 
hffecution  ,  fi  ejl-ce ,  &c.     Je  veux  dire  qu'après 
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avoir  commencé  la  période  pnr  bien  que ,  il  ne  fao 
■pâs  mtx.tïQ  quoy  que ,  ny  encors  que  y  dans  le  fecoiK 
membre  de  la  mefme  période  ,  mais  écrire  ainfi 
bien-  qus  Vexperimcc  notis  fajf:  voir  toiu  les  jours  ^u'i 
n'y  a  point  à'^innocenoe  qui  foit  à  couvert  de  la  calomnie 
(5*  que  Us  plus  gens  de  bien  font  expofez  à  la  perfscution 
Je  ne  me  ferois  pas  avifé  de  faire  cette  Remarque ,  i 
je  n'avois  trouvé  cette  faute  dans  les  œuvres  d'w 
bon  Ecrivain. 

N\0  TiS,  De  la  manière  que  Moafieur  de  Vaugelas  corrige 
cette  phrafe,  pour  éviter  la  répétition  de  ^/f»5«e  ,  il  ne  faitpa 
^ue  la  conj.on<âion  ô-  tienne  la  place  de  bien  ^u^  ,  car  en  cecaj 
iJ  faudroit  que  le  verbe  qui  la  fuit  fuft  au  fubjonûif,  &  qu'il 
eut ,  ^  que  les  f  lus  gens  de  bienfoient  expofez  À  la  ferjecutin 
ee  qui  voudroit  dire  ,  éf  qnoy  que  les  plus  gens  de  bien  foin 
êuptfex;  mais  quand  il  met  à  l'indicatif,  font  expofez. ,  le  f«  , 
qui  eft  après  la  conjonction  &  n'efl  pas  la  répétition  du  ^kî  ,  qs 
€&  àzns  bien  que  ,  mais  de  celuy  qui  eft  apre's  .  nous  faffe -voir  tm'^ 
les  joHTs.  Ainû  il  ne  s'agit  point  icy  de  repeter  i/V?;  ^«^  ,  nwi  | 
de  dire  fimplement ,  nous  voyons  tons  les  jours  qu^il  n'-j  a  point  £ii  , 
90cefice  qui /est  J  couvert  de  la  calomnie^  i}- nous  voyons  tous  h 
jofcrs  que  les pltu gens  de  bienjcnt  expofez.  à  la  pcrfecttiion.  Ce  qn".  ' 
7  a  de  certain  ;  c'eft  que  quand  on  met  la  conjonftion  c^  pourc  I 
pas  repeter  quoy  que ,  il  faut  neceflairement ,  comme  je  1  ay  déj  j 
dit ,  que  le  verbe  fuivant  foit  au  fijbjon£tif .  En  voicy  un  exem  , 
pie.  ^oyqfiejefa£e  font  ce  que  je  pnu  pour  éviter  la  ftirprife  ,  i' 
qnejefoii  toujours  fur  mes  gardes.  Il  faut  dire  ,  je  fois  au  fubjo.1  ' 
ûif ,  parce  que  &  qt'.eje  fois ,  veut  dire  &quoy  qnejefois  ,  auliei  j 
que  dans  l'exemple  corrigé  par  Monûeur  de  Vaugelas ,  ér  que  It 
fias  gens  de  bien  font  expofez  ,  ce  que  eft  gouverné  par  nom  fafi 
voir,  &  ne  veut  pas  dire  &  bie^:  que,  puifque  fi  celaeuoit,il 
faudroit  dire  ,  fèient  exprfez  ,  Se  non  pas",  font  expufex.  Voie;  [ 
uaexemple,  où  û  l'on  ne  répète  point  gKo>'  qne  ,  il  peutyavo'- 
une  équivoque.  Hien  que  l'expérience  noKsfaffe  voir  que  L'spUifii'^ 
amoliffent  l* homme  ,  cJ-  que  les  tsix  divines  ài'fendent  l'excez  r<  ' 
tîntes  cJoofes  ,  il  y  a  des  gens  Jî  pen  raifônnablis  ,  &c  Ce  n'eli 
point  l'expérience  qui  fait  voir  que  les  loix  divines  défeadec  | 
Texcés  en  toutes  chofes.  Cependant  comme  on  ne  fçauroir  cou 
noiUreû  défendent ,  efl  à  l'indicatif  ou  au  fubjonftif,  il  fembl  ' 
que  ce  fécond  membre  de  la  période  foitgauverné  par  faffe  voir  1 
au  lieu  que  ,  ^  qta  les  hix  divines  défendent ,  veut  dire  ,  &q'"  ; 
^ue  les  loix  divines  dffendrat.  Ainû  il  feroit  peuc-eftr£  mieux  d> 
répéter  qttoy  q»e  ,  âc  de  dire  ,  bien  qtte  l' expérience  hohs  fajfii/t' 
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tfplaiÇn  ain9lijj'tntl\h«mme  i  &  quoy  <jue  la  Uix  iivintiii- 
tfiu  :,  écc.  II  eftvray  qu'on  peuc  remédier  à  cela  en  mettant 
ivbe  où  Icfubjonftif  ne  foit  point  douteux  ,  coname  ,  &  qut 
Jk  divines  foient  contraires  d  la  tolérance  de  Ptxcés.  Alors  il 
la  point  neceffaire  de  repeter  quoique,  puifqu'ilîfera aifé 
cvaoiftrepar  ce  fubjon£iif  que  laconjonâ:ion  d^  s'y  rapporte, 
12  ça.s3ifaJJevoir  ,  qui  gouverne  l'indicatif.- 

Comme  amft  fait. 

i   OrfienrCoëfteteau  ufe  fouvent  de  cette  façon 

V  de  parler  à  rimitationd'Amiot,  qu'il  s'erfoit 
rooié  pour  le  plus  excellent  patron  de  fon  temps , 
c  ir  lequel  il  avoit  formé  fon  ftile  ,  avec  les  change- 
Kis  6c  les  modifications,  qu'il  y  faloit apporter. 
);iS  fès  premiers  Ouvrages  ,  ce  terme  ne  fut  pas  mal 
sru,  mais  bien-toft  après  il  vint  à  un  tel  décry  , 

V  l'autorité  d'un  fi  grand  Homme  ne  le  put  fauver, 
u:ontraire  on  le  luy  reprochoit  comme  un  crime  , 
uîu  moins  comme  une  tache,  qui  foùilloit  toute 
ee  beauté  de  lans;age,  en  quoy  il  excelle.  La 
a"e  de  ce  décry  ,  c'eft  que  les  Notaires  ont  accoù- 
u  é  de  s^en  fervir  au  commencement  de  leurs  con- 
gés. Néanmoins  on  a  fouvent  affaire  de  ces  fortes 
îe:ermes  ,  &  celuy-cy  me  fembloit  fort  grave  a 
'Etrée  d'un  difcours ,  lors  qu'il  eft  queftion  d'enta- 
ir  quelque  matière  importante  ;  &  nous  n'avons 
)t  plus  de  mots  de  cette  nature  en  noftre Langue, 
jil  ne  nous  en  faut.  J'avoue  que  dans  une  lettre  il 
eàt  exorbitanti'  mais  quineiçaitqu'ily  adespa- 
•C!s  &  des  termes  pour  toutes  fortes  de  ftiles  ?  Les 
[t  iens  n'ont-ils  pas  leur  condofiacofachô ,  ou  concio- 
hfache  ,  pour  dire,  comme  ainfi  foit  ^  qui  eft  bien 
:r  ore  plus  étrange ,  duquel  néanmoins  ils  ne  laiflènt 
i>i  de  fe  fervir  depuis  plufieursfiecles  au  commence- 
int  de  quelque  grave  difcours ,  quand  ils  veulent 
6ire  d'un  ftile  majeftueux  ?.  Avec  tout  cela ,  il  faut 
y^ourd'huy  eondamnei'  comms  mft  foit ,  puis  que 

rufa- 


ajS  R    E    M    A   R   Q^U    E    S 

rufage  le  condamne  ;  mais  il  n'avoit  pas  encoi 
prononcé  l'Ârreft  définitif,  quand  Monfieur  Coë 
feteaus'en  fervoit  ;  c'eft  pourquoy  il  n'eft  pas  tai 
à  blâmer  de  ne  s'en  eitre  pas  abftenu.  Il  fait  aflez  pj 
roiftre  en  tous  Tes  Ecrits ,  combien  il  eftoitreligieu 
&  exaâ:  à  ne  point  ufer  d'aucun  mot  ny  d'aucur 
phrafe ,  qui  ne  fiit  du  temps  &  de  la  Cour. 
Si  bien, 

SI  bi'jn,  conjondion,  ne  fe  dit  jamais,  qu'il  r 
foit  fuivy  immédiatement  de  que ,  &  que  l'on  r 
die,  fî  biùsi  qus  ^  qui  veut  dire  de  forte  que  ^  owu. 
Umont  que.  J'ay  ajouté  conjonBion  ,  parce  que. 
bisn^  fans  que  ^  après,  eft  fort  bon,  quand  il  n'e 
pasconjonaion,  mais  adverbe,  comme  par  exeir 
pie  quand  on  dit,  il  eft  ft  bien  fait  ^  iledftbien  m 
mais  ce  n'eft  pas  de  quoy  il  s'agit.  Nous  condan 
nons  fi  bien ,  dont  une  infinité  de  gens  ont  accoùtt 
mé  d'ufer  pour  bien  que^  encore  que  ^  comme  quar 
^s  dikvx  y  ft  bien  j'ay  dit  cela  ^  jeneleferaypa^.  Ce 
une  façon  de  parler  purement  Italienne ,  Se  bcne  l\ 
dôtto  ,  ^dc,  &  je  m'étonqe  qu'un  de  nos  plus  celebn 
Autheurs  ait  écrit ,  fibicri  cefcommencemens  nouf  a 
efté  necejfairef ,  au  lieu  de  dire ,  bien  que  ces  commit 
cemms ,  ou  encore  que  ces  commencemens ,  6iC. 

NOTE.  Entre  ceux  qui  ont  ufé  de  y?  bien,  pour  encore  qtt 
Monfieur  Chapelain  dit  que  Monfieur  de  SallesEvêque  de  Geni 
ve  s'en  fervoit  toujours,  foit  en  parlant,  foit  en  écrivant, 
qu'il  avoit  contrafté  ce  vice  avec  les  Italiens  fesvoifins.  L 
Efpagnols  fe  fervent  aufli  de  cette  façon  de  parler  ,  mais  elle  n'« 
plus  en  ufuge  parmy  nous. 

Confîderé  que, 
/^  E  terme  de conjondion ,  pour,  veuque^  n'e 
^^plus  gueres  en  ufage»    Neantmoins  Monfiei 
CoëfFeteau  s'en  fert  fouvent  après  Amiot ,  &  ave 
plufieurs  autres  bons  Ecrivains  ;  mais  je  ne  confei. 

lero 
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is  pas  aujourd'huy  à  qui  qnecefufl:  des'en  fcr- 
fi  ce  n'eil  dans  un  grand  Ouvrage  de  dodbrine, 
oft  que  d'éloquence,  attendu  qiw  ^  commen- 
ife  rendre  fort  commun  dans  lebeauftile,  mais 
emps  du  Cardinal  du  Perron  &  de  Monfieur 
feteau ,  il  eftoit  banny  de  leurs  écrits  &  de  ceux 
!ous  les  meilleurs  Autheurs,  quil'avoientrele- 
dans  le païs d'/rd/«>  »  &de/7o«r,  ècàiceîlejin. 
s  ruiage  comme  la  Fortune,  chacun  en  fa  ju- 
dion,  élevé  ou  abbaifle  qui  bon  luy  femble,  & 
^e  comme  il  luy  plaift. 

}TE,  Attendit  €jHe  y  qui  commençoit  à  fe  rendre  ficom- 
du  temps  de  Monfieur  de  Vaugelas  n'eft  guère  meilleur  au - 
huy  ,  que  confideré  qna  ,  &  beaucoup  de  bons  Ecrivains 
ifficultéde  s'enfervir.  Ilsdifent ,  j'drctf  jwc ,  p«//j«c,  ou 
•ntlaphrafe. 

S'attaquer  à  quelqu'un, 
Stte  façon  de  parler  ,   s^ attaquer  à  quelqu'un  ^ 
)0ur  dire  attaquer  quelqu'un  ,  eft  tres-étrangc 
'  es-Françoife  tout  enfemble  ;  car  il  eft  bien  plus 

rnt  de  dire  ,    f'attaqu::r  à  quelqu'un  ,   C[\j^atta. 
quelqu\in.     Ce  font  de  ces  phrafesidont  nous 
is  parlé  ailleurs,  qui  ne  veulent  pas  eftreéplu- 
Cs ,  ny  prifes  au  pied  de  la  terre ,  parce  qu'elles 
aroient  point  de  fens ,  ou  mefme  fembleroient  en 
^(r  un  tout  contraire  à  celuy  qu'elles  expriment, 
13!  qui  bien  loin  d'en  eftre  moins  bonnes ,  en  font 
escoup  plus  excellentes.  Voyez  la  Remarque  in- 
it '^e ,  perdre  le  refpeB  à  quelqu'un. 
A)  TE.  On  ne  peut  pas  dire  que  s'atiaqiter  à  qtietqu^nn  ,  foît 
<i:Ieganc  que  attaquer  qiielqtCitn  ,  puifque  ces  deux  façons  de 
^-  figni&ent  deux  diverfes  chofes.     L'une  marque  le  fenti- 
ie  qui  nous  faic  entreprendre  d'attaquer  une  perfonne  plus 
îDlerable  ,  ^  plus  puiflante  que  nous  ;  l'autre  fignifie  l'aftion 
ï^  le.     Ainfi  fi  l'on  vouloit  exprimer  qu'un  homme  ayant  ren- 
•ot  é  fon  Ennemy  dans  la  rue  ,  auroic  mis  l'épée  à  la  main  con- 
Piy>  ce  feroitiïial  parler  que  de  dire  ,  l'ayaut  frenvé  ^am  I0 
!  rn'i 


^r 


"  ■■  1  .vfi  Mlamé  i  l«y  II  faudrait  dire,  il  l'A  ttl^iil.  1 
Ton  voufct  n  a  qÛer  la  hardieffe  que  quelqu'un  auro.t  devo< 
««Quer  dnepetronne  qu'il  devtoit  craindre  ,  .liaudroualo: 
fè"r""=c?Jfa9on  de  parler,  s-Min"»  •  comme  dans  le  C 
lors  que  k  Comte  dit  à  Rodrigue , 

M4«  funa^uer  »  moy  !  qui  t'o  n^dnft  v,m 

Toy  2«  OT  »■»  }imm  vm  ks  mm,  à  lu  mum  ? 

Ou,  Je  changement  ies  articles  a  honne  grâce. 

1  ce    lo^  qu'on  employé  deux  fubftantits  1  un , . 
l'autrV  aieclaconjonaionîS,  tellement  que  p, 
ivo    cetle  g  ace ,  il  faut  tâcher,  autant  qu'il  fe  pe 
de  met   e  dluK  fubftantifs  de  divers  genre.  L'exe  ; 
pleTev^faireentendre,  je  ioU  heaucoup  a  la  com 
Îèalfain  de  cet  homme,  eft  dit  fans  doute   ■ 
p  utdeixace  que,  je  AoU  l>e'ucouf.U  c^^ 
5  la  d.Ugence  ie  cet  homme  ,  parce  que  la  var 
donne  beauté  &  grâce  à  toutes  les  chofoC 
pourquoy  cette  variation  d'arucles     ftmmu 
«afculin  à  la  conduite  tf  au  foin  ,  eit  bien  \ 
r^.abîeàVoreil!e.  q'aenefer«t  V^oa^^f 
flulattklvepetédeux   ois,  a  'Y^f^fi! '. 
lisrence.     je  ne  doute  point  que  plufieurs  ne  ... 
auec'eftuntropgranarafinement,  a  quoy  iln, 
?aut  point  amufen  Auffi  je  ne  blâme  point  ceux^ 
îën&tpas    maisjefuiscertgnquequi^^^^^^ 
fuivra  cet  avis  plaira  davantage  &  f^^»  ""^?^,i 
Ghofes  dont  fe  formela  douceur  du  ftile ,  &  qui  o 
me  le  Lefteur  ,  ou  l'Auditeur  ,   fans  qu  il  fça 
îo^cek  vient:    t'ufage  de  cet  a^^  ne  d-t  ^^^ 

Keu  que  lors  que  l'o"  ^'=ch°'^'^lPl"Tnea 
dont  ont  peut  diverfifierle  genre ,  &  qu  il  ne  a  . 
rien  d'en  ufer  ainfi  :  car  je  n'entens  pas  que  1  o  • 

contraigneenrien,  "Yq^/l'f  ,'5'*fPt';îX     ' 
de  la  gïace  de  la  naïveté,  &  d'une expieito" 

tarelle. 


Sur  la  Langue  Françoise.      24, 

OTE.  Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  demeure  d'accord  que  la  va, 

i  on  d"'articles  ,  féminin  &  mafculin  ,  eft  plus  agréable  à  l'o* 
fc  que  l'uniformité  d'un  feul  article  répété  deux  fois ,  pour- 
cela  n'ote  rien  de  l'exprelHon  niïv-e  &  naturelle.  Mon- 
ripelain  dit  feulement  fur  cette  remarque  ,  que  lors  qu'on 
1  '.i  coudriite  &  aiifoin  ,  ce  n'eft  pas  changer  d'article  ,  ma:s 
-hii,er  la  terminaifon  ou  le  fon  du  mefme  article. 

hi'il  cjî  neccffairc  de  repeter  les  article/  devant 
les  fubfiantifs. 

Y  Oicy  une  des  principales  &  des  plus  necefîai- 
res  Règles  de  noftre  Langue ,  que  la  répétition 
d; articles.  Je  n'avoispasneantmoins  refolu  d'en 
tiiter ,  qu'en  paîlant  ,  félon  lesoccafionsqui  s'en 
fdt  prefentées  dans  ces  Remarques  ;  parce  que  je 
nvoyprefque  perfonne  avoir  tant  foitpeude  foin 
dbien  écrite ,  qui  manque  à  une  Loy  li  connue  & 
fitablie.  Mais  outre  qu'y  ayant  pris  garde  de  plus 
p's,  j'ay  trouvé  cette  faute  moins  rare  que  je  ne 
nétois  imaginé  ,  on  m'a  confeillé  d'en  parler  à 
pin  fonds ,  m'aiiearant  que  ma  peine  ne  feroit  pas 
fi)erfluë. 

Donc  pour  procéder  par  ordre,  la  répétition  des 
a  icleseli  toujours  neceffaire  au  nominatiF&  à  l'ac- 
catif,  quand  il  y  a  deux  fubftantifs  joints  enfem- 
b;  parlaconjondion^.  Exemple,  les  faveurs  î^  . 
h  grâces  font  fi  grandes ,  &  non  pas  ,  les  faveurs  1^ 
g'ces  j  &c.  Maislafauteeft  bien  encore  plus gran- 
c  de  ne  repeter  pas  l'article,  quand  les  deux  fub- 
f  ntifs  font  de  deux  genres  differens ,  comme  de  di- 
I,  le  malheur  ï§  mijere  dont  on  efi  accablé  y  au  lieu 
i  repeter  l'article  ,  le  malheur  ^  la  mifere,  ôcc, 
-jfli  n'y  a-t'ilque  les  Ecrivains  infupportables  qui 
-Hfent  une  faute  fi  grotfiere. 

'  Cette  mefme  répétition  eft  encore  necellaire  au 

i.'nitif  &  à  l'ablatif,  qui  font  toujours  fcmblables 

«i  noftreLangue ,  comme  le  nominatit  6c  l'accufatif 

Tomi^IL  l  le 
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le  font.  Il  faut  dire ,  l'amour  ds  la  vertu  ^  Je  la  ?h  |  h 
lofophie^  êc  non  pas  l'amour  de  la  vertu  ^  Fhilofophi  \  i  ■ 
A  l'ablatif  de  mefme,  il  faut  dire,  dépouillé  de 
Charge  ^  de  la  Dignité  qu'il  avoit ,  &  non  pas ,  ai    -. 
pouîlléde  la  Charge  î^  Dignité  qu'il  avoit.     Il  eft  vra  j  *:: 
qu'au  génitif,  on  s'en  difpenfoit  autrefois  aux  mo  |  ( 
fynonimes  &  approchans ,  comme ,  fay  conceu  w   • 
grande  opinion  de  la  vertu  '^ gêner oftté  de  ce  Prince  ,  a 
lieu  de  dire ,  une  grande  opinion  de  la  vertu  ï^  de  hgi 
nerofité  de  ce  Prince  ;  &  Monfieur  Coeffeteau ,  qi 
écrivoit  fi  purement ,  le  difoit  fouvent  ainfi  fans  n 
peter  l'article  ;  mais  je  penfe  avoir  déjà  dit ,  e 
quelqu'une  de  mes  Remarques,  que  cela  ne  fe  fa 
plus  aujourd'huy,  &qu*encoreque  les  mots  foier 
fynonimes  ou  approchans,  il  ne  faut  pas  laifTer  d 
repeter  l'article.    Ainfi  de  l'ablatif  ,  je  puis  efpen  ; 
cela  de  la  bonté  ^  de  la  generofité  de  ce  Prince  ,  t  ' 
non  pas ,  de  la  honte"  ^  generoftté.     Que  fi  les  deu 
fubftantifs  font  de  divers  genre ,  ce  feroit  une  pli 
grande  faute  de  ne  pas  redoubler  l'article ,  parce  qu ,  _ 
le  premier  article  ne  convient  pas  au  fécond  fubftai , 
tif  ;  par  exemple  fi  je  difois  ,    //  jeufne  au  pain  \ 
eau^  au  lieu  de  dire,  au  pain^  à  l'eau;  au  difnéï  ^ 
collation ,  pour  au  difné  "^  à  la  collation  ;  car  l'ai 
ticle  au  ,   ne  convient  pas  à  eau  ,    ny  à  collatioi  1  ^ 
Que  fi  les  deux  fubftantifs  font  de  mefme  genre  \  ' 
mais  que  l'un  commence  par  une  confone ,  &  l'auti 
par  une  voyelle,  comme  au  Midy^  à  l'Orient  ^  c 
feroit  encore  une  grande  faute  de  dire ,  au  Midy  \ 
Orient ,  parce  que  l'article  au ,  quoy  que  mafculin 
ne  convient  pas  à  l'autre  mafculio ,  commençant  p;  ' 
une  voyelle. 

Pour  le  datif,  il  y  en  a  qui  le  voudroient  excef  ; 
ter ,  croyant  que  de  dire ,  je  dois  cela  à  la  bonté  <  1 
gencrôftîé  de  ce  Prince  ,  eft  mieux  dit  que  ,  je  do , 

ai 
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Cl  a  la  bonté  "^  à  la generoftté  de  ce  Prince^  parce 
ce  bonté  <5  gsnerofttt ,  eftant  approchansdesfyno- 
rnes ,  il  femble  qu'ils  tombent  dans  cette  belle  Re- 
ii  des  fynonimes  ou  des  approchans ,  quineveu- 
)  it  pas  la  répétition  de  plufieurs  particules ,  comme 
1  mots  contraires  ,  ou  tout-à-fait  differens,  la 
lulentabfolument  avoir;  par  exemple,  je  dois  cd» 
il'adrejfe  ^  à  la  force  d'un  tel  ;  fay  égard  à  la  vi- 
g^Atr  ^  à  la  foîbkffe  d'un  homme.  Mais  je  neferois 
fis  de  cet  avis  maintenant ,  quoy  que  du  temps  de 
l'oniieur  Coëffeteau  je  confefTe  que  je  l'aurois 

lé. 

<10TE.  Monfieur  Chapelain  trouve  qu'on  feroit  une  double 
f  jte  en  difant ,  an  Midy  &  Orient ,  parce  que  Tarticle  manque- 
rtau  fécond  fubftantif,  &  parce  que  celuy  qui  eft  au  premier  , 
n!:onviendroit  pas  au  fécond.  Il  tient  qu'il  feroit  plus  pa-rdon- 
nlededire,  â  la  bonté  &  generoftté,  la  rudefle  du  manquement 
dl'article  eftant  moindre,  peut-eftre  ,  parce  que  la  repetitioa 
d  à  la,  eft  plus  importune  que  celle  de /./feulement.  Pour 
ny  ,  je  croy  qu'il  eft  indifpenfable  de  dire,  je  dois  cela  à  la 
bi  é  y   &  à  la  generojîtê  de  ce  Prince.    Il  y  en  a  qui  difent ,  par 

fiple .  On  ne  fçattroit  faire  fin  falut  y  fi  on  ne  quitte  tojn 
laifin  é>'  les  vaniiez.  du  monde.  Quioy  qu'en  rigueur  ce 
bien  parler,  parce  qu'ion  peut  dire  que  tous  nefe  rapporte 
Hh  plaijtrs  ,  ces  deux  mots  plaifirs  Scvanitex,  font  fi  bien  liet 
ei>mble  ,  qu'il  femble  que  tons  fe  doive  rapporter  à  l'un  &  à 
l'  tre.  Ainfi  je  dirois  ,  il  faut  quitter  tous  les  ptaiftrs  ,  éf 
tces  les  vanitez  du  mondes  parce  que /o»f  qui  eft  joint  arec 
ftfirs  mafculin ,  ne  fçauroit  s'accommoder  avec  vaniti:^  qui 
efeminin. 

'hiel  cjl  Pufage  der  articles  avec  les  fubjlantiff  y 

accompagnez  d'adjeBifs^  avec  patticulef  ^ 

ou  fan  f  particules. 

3  Es  articles  joints  aux  fubftantifs,  accompagnez 
id'adjedtifs  ,   foit  que  ces  adjedifs  foient  tout 
fcls,  ou  qu'ils  ayent  quelque  particule  avec  eux, 
0(:  le  mefme  ufage  en  tout  &  par  tout ,  que  les  arti- 
cs  joints  aux  feuls  fubftantifs.  Exemples  de  tous 
\  2.  ■  les 
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îescas.  Au  nominatif,  c'efile  meilleur  homme  ^ 
meilleur  ouvrier  du  monde.  Demefmeà  l'accufat: 
qui  eft  toujours  femblable  au  nominatif,  il  a  veu 
meilleur  homme  î^  le  meilleur  ouvrier  du  monde.  1 
génitif  &  à  l'ablatif,  c'ejl  le  fils  du  meilleur  homme 
Ju  meilleur  ouvrier  du  monde.  Ce  qui  fe  dit  du  m; 
culin,  s'eafend  du  féminin  aulli-,  &  des  deux  noi 
bres  de  mefme. 

il  y  a  exception,  quand  les  deux  fubftantifsfo 
fynonimes,  ouapprochans,  car  alors  on  w'eft  p 
obiigé  dempeterny  l'article,  ny l'adjeétif,  coi 
me  ,  ctft  le  fils  du  meilleur  parent  ^  amy  que  faye 
monde ,  eft  bien  dit ,  quoy  que  ce  foit  encore  mieii 
dit  ,  le  fils  du  meilleur  parent  ^  du  meilleur  ami 
car  cette  répétition  n'efl:  abfoîumént  neceflaire ,  q< 
quand  les  deux  fubftantifs  font  tout- à- fait  differen* 
comme  en  cet  autre  exemple,  le  meilleur  homme 
h  meilleur  ouvrier  du  monde ,  où  il  ne  faut  pas  dir 
h  meilleur  homme  ^  ouvrier  du  monde.  Voila  quai 
aux  articles  qui  font  joints  à  deux  noms  fubftantil 
accompagnez  d'un  mefme  adjedifqui  fert  à  tous! 
deux. 

Çue  fi  les  deux  fubftantifs  ont  chacun  leur  adjeé- 
clifFerent ,  comme ,  c^efl  le  bon  homme  ^  le  mauvais  i 
t/rier,  c'eil:  ainfi  qu'il  faut  dire ,  &noQpas,  c'cf 
bon  homme  ^  mauvais  ouvrier  ^  c'eftàdire  qu'il  fil 
toujours  repeter  l'article.  Enfin.le  fécond  fubftani 
joint  au  premier  parla  conjonétion  ^ ,  lors  qu'ils* 
font  pas  iynonimes  ou  approchans ,  veut  eftre  traîi 
tout  de  mefme  que  le  premier  ;  car  fi  le  premier  ai 
article,  le  fécond  en  veut  avoir  un;  fi  le  premieic 
un  adjeétif  ou  un  epithete ,  le  fécond  en  veut  ave  ' 
un  auiïi ,  comme  s'il  eftoit  jaloux  de  tout  le  bienq 
î'on  fait  à  l'autre;  au  lieu  qu'eftant  f^'nonimes  <: 
alliez,  ils  s'accordent  comme  bons  amis,  &fepîi 
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ft't  d'un  feul  article ,  &  d'un  feul  adjcAif  pour  eujî 

T'îjand  les  deux  adjedifs  contraires  oudifferens 
ff  r  accompagnez  de  la  particule  phn ,  il  faut  toCi- 
^i'S  répéter  l'article  &  la  particule /y/ w4 ,  foit  que  le 
ftantif  foit  devant  ou  après  les  adje6tiFs  :  par  ex- 
pie, aux  contraires-,  en  parlant  d'un  riche  avari- 
UX  ,   c'ejl  le  plus  richs  ^  îg  plus  pauvre  komme  que 
'ànnoiffd ,    &  non  pas ,  c'ëfi  h  plm  richt  <j)p'u4pau- 
homme  ,  &  moins  encore  ,  c^fl  U  plm  riche  ^ 
ivre  homme  ,  &c.     Et  aux  differens  ,  c't/l  le  plur 
»e  C5'  le  plus  libéral  homme  du  monde  ,   &  ncn  pas, 
^  le  pluf  riche  tS"  plus  huerai  homme  du  mande  ,  & 
>ins encore,  cefi  le  plu f  riche  ï^  libéral.     Et  tV/? 
fmme  le  plus  riche  <^  le  plus  libéral  du  monde,  & 
n  pa!s  le  plus  riche  ^Splus  libéral ,  &  encore  moins 
f>luf  riche  ^  libcral.     Mais  quand  ils  font  fynoni- 
isou  approchans ,  il  n'eft  pas  neceflaire  de  repeter 
ticle  ny  la  particule  plus  ,  comme,  il  pratique 
pluf  hautes  ^  excellentes  vertus  ,  eft  bien  dit, 
ce  qu'icy  hautes  î^  excellentes,  font  comme  fy- 
nimcs,  qnoy  que  //  pratique  les  plut  hanter^  les 
it  excellentes  vertus ,  non  feulement  ne  foit  pas  maî 
mais  foit  encore  mieux  dit  que  l'autre,  félon 
Ipinion  de  Monfieur  Coëfïèteau  ,  qui  l'a  toujours 
t.ïitainfi.  .  Et  promirent  d'élire  obd  [fans  ^5  fid^lles  à 
.  fi  généreux  ^5  de  ft  magnifiques  Empereurs ,   dit-iî 
1  un  lieu,  h'i^w  cçclq  gemreux  î^  magnifiques ,  foient 
î^ux  epithetes  approchans.     La  particule  y? ,  veut 
jtre  traitée  comme /?/«.<• ,  &  quelques  autres.   On  le 
eut  encore  dire  d'une  troifiéme  façon,  il  pratique 
s  plus  hautes  ï§  plus  excellentes  vertus  du  Chrifltanif- 
e ,  qui  eft  félon  quelques-uns  la  meilleure  des  trois, 
,c  celle  dont  Monfieur  de  Malherbe  a  accoutumé 
Aifer.    Devant  h  plus  grMnd  ï^  plus  glorieux  courage , 
l  3  à\lÛ 
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dit-il  en  quelque  endroit  ;  tellement  que  de  tout  ce 
la  on  peut  recueillir  que  cette  diftitidion  des  fyno- 
Rimes  OH  des  approchans ,  6c  des  contraires ,  ou  de 
differens,  eft  d'un  grand  ufage  ;  car  elle  influe  pref 
que  fur  toutes  les  p?..  ties  de  TOraifon  ,  fur  les  ncn:s 
foit  fubftantifs,  foit  adjedtifs,  fur  les  veibes  ,  fu 
les  prepofitions ,  &  fur  les  adverbes  ^  comme  il  s'ei 
voit  des  exemples  en  divers  endroits  de  ces  Remar 
gués. 

NO  TE.  Selon  Monfieur  Chapelain  (&  je  croy  qu'il  araifon 
«en'eii  pas  bien  parler  que  dédire  ,  c'</f  le  fis  du  meilleur  Ta 
rcnt  (ir  ^my  que  j'aye  anmcnàe.  Il  dit  que  nos  Anciens  mefra 
nous  Tonc  montré  en  la  phrafe  de  ,  en  Compère  lir  en  ^rny  ,  pa, 
la  répétition  de  la  prépofition  en  ,  qui  eil  du  mefme  ordre  qn 
l'article,  puis  qu'on  pourroit  dire  par  cette  règle  en  Comvere  é 
KAmy  3  ce  qu'on  ne  ditpas.  On  ditpourtanr  ordinairement  e 
parlant  de  Meilleurs  les  Evêques  ,  ih  eftoient  en  carnail  &  n 
ibet  ,  quoy  que  les  plus  fcrupuleux  vueillent  qu'on  dife,  en  u 
mail  ér  en  rochet.  M.  de  Vaugelas  permet  cette  phrafe  ,  Il  pu 
tique  les  pîtu  hatttes  ér  excellentes  -vertus.  Je  croi  qu'il  faut  rep{ 
ler  l'article  avec^/»i.  Voicy  ce  qu'à  écrit  là-defllis  M.  Chapelaii 
£t  par  confequent ,  Monfisnr  de  "Balfac  a  introduit  mal  ^i propos i 
répétition  de  l'article  aux  adjeâifsjynonimes  en  approchans  ,  rncfr, 
faut  plus  devant ,  comme  ,  il  pratique  les  hautes  &  les  excellent! 
vertus  ,  ioiii  ceux  qui  l'ont  précédé  s' e  fiant  contentez  de  l' article  pn 
Vnn  àf  f  attire  adjeé?if,  [ynonime  on  approchant,  il  pratique  les  hat 
tes  &  excellentes  vertus  ,/z  l'on  en  excepte  M.  Coèffeteau.  M.  Cha 
peiain  fait  voir  par  là  qu'il  efl;  de  Tavis  de  M.  Balfac  qui  veut' 
répétition  de  l'article.  A  l'égard  de  cette  troiûéme  façon  de  pâi 
1er  ,  il  pratique  ks  plus  hautes  ô^  plus  excellentes  vertus  du  Chr 
_fiianijme  t  il  die  qu'elle  eft  très  bonne  ,  parce  que  la  repetitic 
de  l'article  n'eft  neceiTaire  ,  que  quand  les  adje-ititsTont  oppoft 
oudifFerens,  pour  marquer  par  cette  répétition  ,  l'oppofition  o 
la  différence.  Il  ajoute  que  ,  le  Ciel  &  la  Terre  ,  la  Terrs  ( 
l'Onde,  l'un  <^  l'autre  ,  ou  l""  un  cti  T  ajitr  e  ont  eu  de  tout  rem 
l'article  redoublé  par  cette  raifon.  J'avoue  que  je  dirois  encorfi 
il  pratique  les  plus  hautes  &  les  plr.s  excellentes  vertus . 

Rôjfdmbler. 

ON  demande  fi  refftimbhr  régit aufTi bien  l'acai 
fatit,  que  le  datif;  car  perfonne  ne  doute  qu' 
ne  rcgiiîe  le  datif.  Monfieur  de  Malherbe  a  écrit  e  | 


t 


Sur  la  Langue  Françoise.       247 

1  cet  tain  lieu,  gardont-noiis  de  le  reffembler  ^  &  en 
I  aiit  :e  ,  avec  es  langage  (^  autres  qui  k  rejftmblent , 
:sMonrieur  Bertaut  luy  a  fait  auin  régir  l'accufatif 
r,:ette  Kameufe  Stance  ; 

iluandje  revU  ce  que  pay  tant  aime'y 
Feu  s'en  falut  que  mon  feu  rallumé 
Ke  Jifl  r amour  en  mon  ame  renaiflre , 
]it  que  mon  cœur  autrefoù  fin  captif 
Ne  reffemblafi  V  ef cl  ave  fugitif  ^ 
tyi  qui  le  fort  fait  rencoyitr^r  fon  Ivlaijlre, 

1  y  a  beaucoup  d'autres  Autheurs  qui  luy  donnent 
':caiatif,  mais  ce  font  les  vieux  8c  nonpaslesmo- 
jnes.  Cequifait  voir  que  c'eftoit  la  vieille  façon 
\  parler,  que  de  luy  faire  régir  Paccufatif,  & 
]'aujourd'huy  il  demande  toujours  le  datif.  Il  eft 
ny  qu'en  faveur  de  la  poefie  j'ay  oûydireàplu- 
urs  peifonnes  tres-fçavantes  en  noftre  Langue, 
j  en  vers  ils  le  fouffiiroient  à  l'accufatif,  aulFi  bien 

I  au  datif ,  mais  qu'en  profe  ils  le  condamneroient 
i~olument. 

^OTE.  On  ne  fait  plus  gouverner  l'accufatif  à  reJJemkUr  nj 
ifets  ny  en  Profe.    Ce  verbe  demande  toujours  le  datif. 

II  faut  J/>e  cueillera ,  Ç^  recueillera ,  <?«  cueillira 

es"  recueillira. 
r'  Ette  queftion  a  efté  agitée  en  nne  célèbre  Com- 
rpagnie,  où  les  voix  ont  efté  partagées.  Les  uns 
reguoient  qu'on  difoit  autrefois  cueiller  ^  à  l'infi- 
;jif:  ,  au  lieu  de  cueillir  ,  &  que  de  cueiller  ,  on 
(Dit  formé  le  futur  cueilleray  :  car  c'efl:  fans  doute 
l'infinitifquefe  forme  le  futur  de  l'indicatif.  Les 
itres  qui  eftoient  de  la  mefme  opinion ,  qu'il  faloit 
•e  cueilleray ,  n'avançoient  point  cette  raifon ,  ny 
cune  autre,  mais  feYondoient  fur  l'Ufagefeule- 
1  4  ment, 
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inenîj  &  afieuroient  que  l'on  dit  en  parlant,  cueilku  ! 
&  recueillera  y  8c  non  pas  cueillira  ,  &  recueiUirâ 
avec  un  / ,  devant  r»     Ceux  de  Topinion  contraii 
foùtenoient ,  que  TUfage  eftoit  pour  cuL-ilIira  ,  l 
recxiriIJira ,  avec  / ,  &  que  jamais  ils  ne  l'avoient  lei  ', 
ny  oiiy  dire  autrement.     Surquoy  il  y  en  eut  que 
ques-uns  qui  les  accordèrent  par  cette  diftindioc  i 
qu'à  la  Cour  tout  le  monde  dit  cueillira  ,  &  ruimiU  , 
ra^  &  qu'à  la  Ville  tout  le  monde  dit  cueillera^  i\ 
recueil  hr  a  ;  ce  qui  à  mion  avis  efl:  très -véritable.    I  i 
cela  préfuppofé ,  que  s'enfuit-il  autre  chofe ,  fmoi  \ 
que  cueillira^  &  recueillir  a  ,  eft  comme  il  faut  pai 
1er ,  puis  que  c'eft  un  des  principes  de  npftre  Langui 
ou  pour  mieux  dire  ,   de  toutes  les  Langues ,  qi  ' 
îors  que  la  Cour  ,  en  quelque  lieu  du  monde  quec  j 
foit,  parle  d'une  façon,  &  la  ville  d'une  autre,  | 
faut  fuivre  la  façon  de  la  Cour  i*  Outre  que  cclle-(  I 
eft  encore  fertiéée  par  les  Auteurs ,  où  je  n'ay  j.'| 
înaisveu  cueillera^  ny  recueillera^  cela  eilantiiv<i 
ritable ,  que  la  pîufpart  mefme  de  ceux  qui  font  poi  ; 
cueillera ,  demeurent  d'accord  que  l'on  ne  l'écrit  p 
ainfi,  mais  qu'on  ledit  en  parlant,  comme  fi  ce 
fe  faifoit  en  noftre  Langne  ,  ny  en  aucune  autre ,  qi 
l'on  dift  un  mot  d'une  façon  en  parlant ,  &  d'ui 
autre  en  écrivant;  en  quôy  je  n'entens  point  pari 
de  la  différence  de  la  prononciation  &  de  l'ortb 
graphe. 

Et  quant  à  ce  qu'ils  allèguent  l'ancien  irfinil 
lueiller  y  ils  ne  prennent  pas  garde  que  cela  fait  co: 
tre  eux  ;  car  puis  qu'ils  tirent  une  confequence  < 
l'infinitif  au  futur  de  l'indicatif,  qui  n'eft  pas  ma' 
vaife ,  ei^ant  vray ,  comme  nous  avons  dit  ,  qu 
en  eft  formé ,  que  s'eniuit-il  autre  chofe ,  fmon  qi 
quand  os  difoit  cueiUer ,  &  recueiUer ,  on  diloit  ( 
il  le  faloit  dire  aulli  )  cueillera  ,  6c  recueillera  , 
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qù  cette  heure ,  parce  que  l'on  dit  cueillir ,  il  faut 
di!  cueillira  ,  &  recueilllra  ;  car  ils  ne  conteftent 
p(:nt  que  Ton  die  encore  c«d?/7/^r,  à  l'infinitif  ? 

OTE.  Ileftévidentqne  l'on  a  dit  autrefois  cneiller  ^  àrin- 
''■r'-'^ ,  &  que  c'eft  de  cet  ancien  verbe  qu'on  a  confervé  ,  je 
jy  ,  au  futur.  Comme  l'on  dit  aujourd'huy  cueillir  ,  à 
if,  on  devroit  dire  au  futur  ,  _/e  cttctlliray  ,  puifque  c'eft 
de  a  qu'il  fe  forme  ,  &  que  tous  les  verbes  gardent  l't ,  ou  Vc  , 
dtiinfinitif  au  futur  ,  aimer,  j' aimer  ay  ,  -vieillir,  je  vicilliray, 
II  en  a  qui  fuppriment  t  ,  comme  courir,  je  comray ,  &  ncri 
p:,  je  CùKYiray  ,  mais  iln'yaque  le  feul  verbe  c«fi//?>  >  qui  1s 
clige  en  e  i  ce  qui  fait  voir  ,  que  ce  futur  cueilleray  ,  vient  de 
ciller  ,  &  non  de  cneillir.  Toute  la  Cour  qui  du  temps  de  M. 
d'I^augelas  à\îo\x.ctieilliray  ;  ditprefentementjec««7/er<jy  ,  ainû. 
rfageen  a  décidé. 

te  que  je  viens  de  dire  de  l'ancien  infinitif ,  cueiller  ,  m'engage 
à  nier  du  nom  fubftantif,  cueiller,  parce  que  j'ay  fouvent  oiiy 
drinder  comment  il  falloit  le  prononcer  ScPeGrire.  Nicod  a 
c\i  cnetilicr.  M.  Ménage  obferve  ,  que  le  petit  peuple  de  Paris 
p  nonce  cueillie,  la  cneilUé  du  Pot,  &  que  leshonnelfes  Bour- 
çiisy  difent cKfi/ît^/w'.  Ildécidepour  cuctllcr  ,  comme  eftant  la 
-•  '  ^1?  prononciation  ,  &  la  plus  ufitéeàla  Cour  ,  ce  qu'il  ju- 
.  difant  que  ceux  mefme  qui  difent  cueiUier  ,  comme  quelr- 
.  ns  prononcent,  difent,  une  ctieillerée  depotage^f  &  noa 

f;  ,  H?ie  cr-'-illicrée. 
Sorte  ,  comme  iî  fe  doit  confiruire» 
KOus  avons  remarqué  en  divers  endroit?  pTii- 
fieurs  façons  de  parler,  oii  le  régime  du  genre 
:  fuit  p?.s  le  nominatif,  mais  le  génitif,  quieftune 
lofe  aiTez  étrange,  &  contre  la  conftrudtion  ordi- 
wre  de  la  Grammaire  en  toutes  fortes  de  Langues, 
nvoicy  encore  un  exemple  en  ce  mot  _/i>rtd ,  car  il 
ut  dire  ,  //  ny  a  forte  de  fin  qu'il  n'ait  prU  ,  8c 
)n  pas  ,  qu'il  n'ait  prife  ,  quoy  que  forts  ^  foit  le 
ominatif  féminin ,  auquel  l'adjeAif participe  pris , 
;  doit  rapporter  dans  la- bonne  conftruâ;ionGranv 
laticale ,  &  par  confequent  il  faudroit  dire  prife  ^ 
«e  génitif  ne  pouvant  eftre  conftruit  aveelenomina^ 
lif  ad_,  jdif.  Mais  en  cecy ,  comme  en  plufieurs  au^ 
1  i  très 


très  façons  de  parler  que  nous  avons  remarquées ,  on  '  ■ 
regarde  plùtoft  le  fens  que  la  parole  :  c'eft  à  dire!^ 
qu'en  cet  exemple ,  il  n'y  a  forte  de  foin ,  on  ne  con-  '  !' 
fidere  pas  forte  ,  maïs  foin,  tout  de  mefme  que  û^-- 
l'on  difoit ,  il  n'y  a  foin ,  parce  que  tout  le  fens  va  à  ' 
foin,  &  non  pas  à  yJrr^. 

KO  TE.  On  die,  il  n'y  a  forte  de  foin  ^nHl  n^ait  tris ,  par'. 
îa  mefme  raifon  qui  fait  dire  ,  une  Partie  dn^ain  ma-ngé.  '  Comme  '  '^ 
on  ne  peut  fupprimerlemot  dep<î/w  dans  cette  dernière pLrafe,  I': 
non  plus  que  le  mot  de  foin  ,  dans  la  première  ,  c'eft  uniquement  (  ;;■ 
au  fubftantif  qui  eft  mis  au  génitif,  que  le  feas  s'applique  ,  &  ce  I . 
fubftantif  règle  le  genre. 

Répétition  du  mot  Faire. 

IL  y  a  des  répétitions  d'un  mot  ou  de  plufieurs,  ; 
mots  qui  font  neceffaires  ,  comme  ,  je  nayfait 
aujourd'huy  que  ce   que  f  ay  fait  defuis   vingt   ans»  -. 
Tous  nos  bons  Auteurs  en  font  pleins ,  &  ce  feroit  • 
une  grande  faute  de  ne  pasuferdeces  répétitions,   ■ 
quoy  qu'un  des  premiers  Efprits  de  noftre  fiecle  les 
ait  toutes  condamnées  également  ,  en  quoy  il  eft 
auffi  condamné  de  tout  le  monde.    Il  y  a  d'autres  ré- 
pétitions qui  ne  font  pas  abfolument  neceflaires, 
comme  le  font  ces  premières  dont  nous  venons  de 
parler,  mais  qui  font  grâce  &  figure?  &  il  y  en  a  de 
beaucoup  de  façons  diiferentes  qu'il  feroit  trop  long   • 
de  marquer  par  des  exemples.  11  fuffit  d'en  faire  voir 
d'une  façon  ,  comme ,   tme  fi  belle  -viBoirs  meritQtt    • 
d'eflre  annoncée  par  une  fi   belle  bouche  \  ces   deux    ^ 
mots  fi  belle ,  deux  fois  répétez  ,    ont  fort  bonne    ■• 
grâce,  quoy  que  la  répétition  n'en  foit  pas  abfolu-    - 
ment  neceflaire  ;  car  quand  ondiroit,  une  fi  belle    •■ 
viBûire    méritait    d'eflre  annoncée  par  cette  bouche p  1^' 
comme  l'a  écrit  dans  une  lettre  ce  grand  Homme  »  f' 
de  qui  j*ay  tiré  cet  exemple ,  ce  feroit  fort  bien  dit  >  f 
mais  en  répétant  /  bsUo ,  on  enrichit  encore  la  pen-  I- 

fée,  i 


Sur  la  Langue  Fras'çoisï.        2ji 

il  y  d'une  figure  qui  efl:  un  ornement.  Néanmoins 
cfuy  dont  je  parle  l'a  rejettée  ;  car  il  ne  faut  pas 
tuter  qu'elle  ne  luyfoit  tombée  dans  refprit:  &  il 
i  rejettée ,  parce  qu'il  y  auroit  eu  trop  d'affeftation 
e  cette  figure ,  &  qu'un  jugement  fi  folide  &  (1 
tLiiij  que  lefien,  à  qui  l'on  a  confié  les  plus  gran» 
(S  affaires  de  l'Europe,  n'a  garde  de  recevoir  tou- 
ts  les  belles  productions  de  lefprit ,  mais  feulement 
(lies  qui  font  accompagnées  des  circonftances  ne- 
(Oaires,  du  temps,  du  lieu ,  desoccafions,  &de 
1  oualité  des  perfonnes  qui  écrivent ,  &  de  celles  à 
«ii  l'on  écrit.  Hors  de-làil  nepeuty  avoird'élo- 
<;cnce  ,  &  c'eft  faire  valoir  l'efprit  aux  dépens  du 
jjgement. 

i  M  ais  pour  revenir  à  ma  Remarque ,  qu'une  fi  jufte 
greflion  a  interrompue ,  il  y  a  d'autres  répétitions 
11  ne  font  ny  neceflaires,  ny belles,  comme  lors 
je  l'on  répète  un  verbe  au  lieu  de  fe  fervir  de  faire , 
ù  eft  un  fecours  que  nofire  Langue  nous  donne ,  & 
1  avantage  que  nous  avons  pour  éviter  cet  inconve- 
ent.  Parexem'ple,  qn^nd  on  dît  :  Je  n'e'crù  plus 
■nt  que  fécnvok^ autrefois  ;  cette  répétition  du  ver- 
^  écrire ,  n'eft  ny  neceflaire  ny  belle  en  cet  endroit, 
:  quoy  qu'abfolument  elle  ne  fe  puifle  pas  dire  mau- 
aife,  fi  eft-ce  que  ce  fera  beaucoup  mieux  dit,  js 
^écri4  plus  tant  quejcfaifoii  autrefois ,  &  parmy  les 
/laîtres  de  l'Eloquence  &  de  l'art  de  bien  parler , 
1,'efl:  une  efpece  de  faute  de  n'exprimer  pas  les  chofes 
e  la  meilleure  façon  dont  elles  peuvent  eftreexpri- 
liées.  Nous  trouvons  l'ufagede/j/rc,  fi  commode 
►our  ne  pas  repeter  un  mefme  verbe  deux  fois ,  que 
ious  nous  en  fervons  non  feulement  en  des  phrafes 
bmblables  à  celle  que  nous  venons  de  dire ,  mais  en- 
core en  d'autres  où  nous  faifons  régir  3.  faire ,  le  mef- 
ne  cas  que  régit  le  verbe  pour  lequel  nons  l'eS- 
1  6  ployons, 
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ployons ,  comme  par  exemple ,  quand  nous  difons,  |ii; 
il  ne  le f  a  pas  ft  bien  appn fiée x  qu' il  faif oit  les  xtutret^  k 
pour  dire,  ^«'/7  apprejloit  les  autres.  Il  na  fAsjï  |,i' 
hien  marié  fa  âeiniere  fille  ,  qu'il  a  fait  les  autres^  :; 
pour  dire,  qu'il  a  marié  les  autres.  1»' 

Il  y  a  une  autre  forte  de  répétition  qui  eft  vicieuiè  : 
parmy  nous ,  &  qui  choque  les  perfonnes  mefmeles  j' 
plus  ignorantes.  C'eft  que  fans  neceffité ,  fans  beau- n 
té  y  fans  figure,  on  répète  un  mot  ou  une  phrafe  par  !  ■ 
pure  négligence.  Cela  s'entend  afiez  fans  en  don-  |! 
rser  des  exemples.  J'aydit  parmy  nous,  parce  quen 
les  Latins  n'ont  pas  eftéfifcrupuleuxencela,  non  , 
plus  qu'en  beaucoup  d'autres  chofes  qui  regardent  le  j  ; 
iîile  &  le  langage.  On  n'a  qu'à  ouvrir  leurs  livres,  \", 
pour  voir  fi  je  leur  impofe.  Je  me  fouviens  encore  !  i 
d'un  paflsge  de  Cefar  au  premier  livre  de  kilo  Gallico}  !  * 
oa  il  met  deux  fois  en  une  mefme  période  ces  mots , 
triJui  viatn  froceâere^  fans  qu'il  foitnecefiaire ,  nyii 
qu'ils  faflent  figure,  &  au  mefme  endroit  convocato^^ 
concilia ,  ï5  ad  id  concilium ,  &c.  il  met  deux  fois  le  ' 
mot  de  concilium ,  ainfi  proche  l*un  de  l'autre.  Nous  i  ; 
avons  noftre  particulejy ,  en  François  qui  nous  fauve  i  ; 
ces  fortes  de  répétitions  ,  en  quoy  noftre  Languea  n 
de  Tavantage  fur  la  Latine  ,•  car  nous  dirions  ,  Uy 
Confeil  e fiant  affemhlé  ^  ^  un  tel  y  ayant  ejîé  appelle,  \ 
Cependant  Cefar  eft  le  plus  pur  de  tous  les  Latins,  n 
Quinte- Curce  au  fixiéme  livre  met  deux  fois  régnante  i 
OcBo^  en  quatre  lignes  ,  &  occurrity  8c  occurrunty^ 
à  trois  lignes  l'un  de  l'autre.  Mais  en  Faut-  il  cher- 1 
cher  d'autres  exemples ,  que  celuy  de  Ciceron  quia  ; 
répété,  le  mot  de  dolor^  quatre  fois  en  quatre  ou; 
cinq  lignes,  qui  d'ailleurs  eft  un  mot  fi  fpecieux, 
fans  qu'il  y  euft  ny  necefTité ,  ny  figure  ?  Tout  ce 
qj|i  pourroit  excufer  cela ,  ce  feroit  la  naïveté,  qui^ 
eft  une  des  grandes  perfeàions  du  ftile ,  comme  nous  i 

avons 
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|ons  dit  fi  fouvent  ,  mais  il  faut  prendre  garde 
ronêelafafTe  dégénérer  en  négligence ,  dont  nous 
iOns  fait  une  Remarque  bien  ample. 

yf  0  T E.  On  ne  peut  éviter  de  dire  ,  je  ri'ay  fait  ai-Jotird'huy 
\  ce  (jttej'ayfait  dspitis  vint  ans.  Cezte  répétition  n'a  rien  de  des- 
ieable.  Monfieur  de  la  Mothe  le  Vaycr  dit  que  ,  je  n'écris  p.'tis 
it  qKC  j' écrivais  autrefois  ,  vaut  bien,  je  n'écris  plus  tant  que 
^aifois  autrefois,  Sc  qve  cela  eft  égal  au  moins  ,  filarepeti" 
\\i  a' écrivais ,  n'efl:  pas  quelquefois  meilleure  ,  comme  il  arrive 
uni  ons'eftdéjafervy  du  moi  faire.  Dans  cette  autre  phrafe, 
iji  belle  viHoire  méritait  d'cflre  annoncée  par  une  ft  belle  hoit-. 
il  il  y  a  un  jeu  de  mots  qui  neplairoit  pas  peut-eftre  à  tout  le 
fde. 

■Uenfieurde  Vaugelas  fè  fert  dans  cette  remarque  d'une  façon 
Ibarler  que  l'on  ne  tient  pas  aujourd'huy  corre^re.  C'eft  lors 
jïl  dit  ,  il  l''i  rcjcttée  parce  qu'un  ingement  fi  foHde  &fi  éclat- 
^luclefen  ,  n'a  ^arde  de  recevoir  ,  Sec-  On  employoit  autrefois 
fjpour  anjft ,  mais  prefentement  il  faudroit  dire ,  parce  qtt'uit 
f/i/'r  attfjifolide  ô"  atijfi  éclairé  que  te  Gcn.  fi» 

Parfaitement ,  ou  infiniment  avec  tyes'humhle. 
i»  'EiT:  une  faute  que  beaucoup  de  gens  font,  quand 
^Mls  finiflent  une  lettre,  de  dire  par  exemple,  js 
f.f  fai-faitcmcnt  ,  ]vJon/icut\  vojîre  trer-humbld  fey 
rci/r  ;  car  cet  adverbe  parfaitement  ^  ayant  lamei^ 
r  lignification,  &:au  mefme  degré  ,  que  trex,  qui 
c  la  particule  &  la  marque  du  fuperlatif ,  lequel  fu- 
platif  exprime  îa  perfe(5î:ion  de  la  qualité  dont  il 
j.  ^it ,  il  y  a  le  mefme  inconvénient  à  dire  parfaite- 
mt  tre.f 'humble ,  qu'à  dire  deux  fois  de  Çu\x.t parfais 
Uent  ^parfaitement  humble  ,  ou  bien  très  trex-humbie^ 
9  leroit  une  chofe  impertinente  &  ridicule.  Aulïï 
pifieurs  fefont  apperceus,  Recorrigez  de  cepleo- 
rfme ,  où  des  meilleurs  Efprits  de  France ,  eftoient 
ttnbez  fans  y  penfer^  fans  y  faire  reflexion.  Qui 
C'oît  je  fuis  parfaitement  vofire  fcrviteur  ,  diroit 
f  t  bien,  maïs  Je  fuir  parfaitement  vofire  tref-hum- 
h  ferviteur ,  ne  fe  peut  dire  qu'en  né  fçachant  ce 
qi  l'on  dit,  ou  du  moins,  n'y  fongeant  pas.  lien 
1  7  eft 
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eft  de  mefme  à' infiniment ,  dont  on  fe  fert  aufli  fou- 
vent  que  à^ parfaitement ,  &  je  fuis  in^nitne^  vojln 
tref'humbJeferviteur ,  eft  pour  la  mefme  raifon  auff 
mauvais  que  l'autre» 

Que  ,  devant  /'infinitif,  four  rien  à. 

PAr  exemple,  quand  on  n  a  que  faire  ^  pour  dire. 
quand  on  n'a  rien  à  faire  ,  eft  très- François  ôi 
tres-élegant  :  mais  il  ne  le  faut  pas  affeder ,  ny  er 
ufer  fi  îouvent  que  fait  un  de  nos  plus  célèbres  Au- 
teurs, "^ene puis  que  deviner  ^  n  ayant  que  répond% 
aux  reproches ,  &  autres  femblables  ,  tout  cela  ef  1 
très-bien  dit. 

NO  TE.  On  dit  fort  bien,  il  ne  f^ait  que  faire  ,  il  ne  f^ai 
5«fi  dire  ,  mais  il  ferable  que  cela  doit  eflre  abfoiu  ,  &  que  quan  i 
il  ft'it  quelque  chofe  ,  il  eft  mieuxdefe  fervir  de  rien  â.  Ain! 
je  dirois  ,  n'ayant  rien  à  répondre  à  fes  reproches  ,  n'ayant  rit  • 
â  dire  à  ceux  qui  finttrregetient ,  pluftofl.  que  ,  n'ayant  que  n  ] 
pondre  d  fes  reproches  ,  n'ayant  que  dire  a  ceux  qui  l'ititerri' 
^eoient. 

Que  apre's  fi  ,  Î3  devant  tant  s'en  faut,  veut 
eftre  répété. 

UN  célèbre  Auteur  a  écrit ,  lafin  de  ma  miferc  t 
feut  venir  d'ailleurs  que  de  mon  retour  auprès  i'.. 
vous  ,    qui   eji   chofe   dont  je  vois  le  terme  ft  éloignt ,  ' 
que  tant  s'en  faut  qu'yen  la  tempefle  où  je  fuis  ^  j'aj' 
jprehende  le  naufrage  ;  au  contraire  je  penje  avoir  tv. 
tes  les  occafions  du  monde  de  le  defirer.     Je  dis  qu'i  ^ 
cette  période  il  manque  un  que ,  qui  doit  eftre  ir , 
immédiatement  après  naufrage ,  &  devant  au  co\ 
traire ,  &  qu'il  faut  écrire  ;  qui  efl  chofe  dont  je  vc 
le  terme  ft  éloigné  ,  que  tant  s'en  faut  qu'en  la  tei 
pefie  où  je  fuis  y  j'appréhende  le  naifrage ,  qu'au  ce 
traire  je :pe"ife  ,  &c.     Ce  qui  a  trompé  ce  famei 
Ecrivain ,  &  plufieurs  autres  après  luy  en  de  fembl 
blés  rencontres ,  c'eft  le  que ,  qui  eft  devant  u 
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s'tt  faut ,  qu'il  a  crcu  ne  devoir  pas  eftre  répété ,  fe- 
1(1  la  r^gle  que  nous  avons  remarquée  ailleurs.  Mais 
ili'enelt  pas  de  mefme  en  cet  exemple;  car  le  ijuc, 
cjieft  devant  tant  /enfant ,  fe  rapporte  à  ft  éloi^ 
g'c ,  qui  va  devant,  èc  qu'il  faut  neceffairement 
de  après  ft ,  &  tant  s'en  faut  qu'en  la  temptfte,  &C. 
cmnnde  un  autre  que  ,  devant  au  contraire ,  outre 
cuy  qui  fe  trouve  dans  ces  paroles  qu'yen  la  tem- 

Si,  pour  adeo,  doit  eftre  répété'. 
y  faut  dire  par  exemple  ,  vom  ejîes  ft  fage  ^  fi 
'^''fc,,  &  non  pas  r/(?z/5  t/lex  ft  fage  [5"  avtfé,   com- 
n  difent  quelques-uns.   Je  fçay  bien  que  ce  n'eft 

Sabfolument  une  faute,  mais  il  ne  s'enfautgue- 
;  car  l'autre  locution  eft  fi  Françoife&fi  pure  au 
p'x  de  cette  dernière ,  où  le  y/  n'eft  pas  répété  au 
dnier  adjedif,  que  quiconque  ne  le  répète  pas, 
n  pas  grand  foin,  ou  biennefçaitce  quec'efl:  de 
pler  &  d'écrire  purement.  Ainfi  cette  règle  de  la 
netition  du  ft ,  en  ce  fens ,  n'a  point  d'exception, 
p  ce  que  fi  elle  en  avoit,  ceferoitauxfynonimes 
Ôiux  approchans ,  comme  la  règle  générale  de  la 
rtetition  des  mots  en  fouffieencesdeux  efpeces, 
oque  je  fuis  obligé  de  dire  fouvent  ;  mais  on  voit 
cjen  l'exemple  que  j'ay  donné,  ou  fage  ^  avife\ 
l([t  fynonimes  ,  la  répétition  de//,  ne  laific  pas 
dftre  neccflaire.  Donc  à  plus  forte  raifon  quand  les 
dix  ad  jedifs  font  contraires  ou  differens. 

^OTE.  Monfieur  delà  Mothe  le  Vayerdic  que  tout  au  con- 
tr'-e  de  ce  que  Monfieur  de  Vaugelas  a  remarqué  aux  Synonimes 
iëfge  de  avi/e  ,  il  ne  faut  point  répéter  la  parciculey?  ,  parce  que 
le;;rnierqui  eft  avifé ,  fîgni&e  moins  que  le  premier,  en  force 
qi  n  repetancy?,  vous  ejî t s fi  fage  &Jt  avifé  ^  il  fdmble  qu'on 
veille  faire  pafleryz  avifé  ,  pour  quelque  chofe  déplus  que  7* 
A.  ce  qui  feroit  ridicule.  Monfieur  Chapelain  trouve  cette 
retition  encore  plus  neceffaire  ,  que  ÇCUe  des  articles  devant  les 
ac  ^ifs  fynQpimçi  ou  apprgçi^ans, 

Soy, 


i^6  Remarq^ues 

Soy ,  pronom. 

CE  pronom  demonftratif  ne  fe  rapporte' jam^ 
au  pluriel ,  û  ce  n'eft  quelquefois  avec  la  prep 
fition  f/dJ.  Par  exemple,  un  célèbre  Ecrivain  a  di 
comme  gens  c[ui  ne  croyent  pas  avoir  occafîon  àc  fnij 
àfoy^  fans  doute  il  s'eft  mépris,  il  faut  dire,  com-, 
gins  qui  ne  croyent  pas  avoir  occafîon  de  penfer  à  eu 
Et  ce  feroit  parler  étrangement  de  dire ,  ils  m  fl 
pa^s  tant  cela  pour  vom  que  pour  foy  ,  ou  /'//  fen 
plûtofi  cela  pour  foy  que  pour  vous ,  au  lieu  de  dir 
/■//  ne  feront  pxs  tant  cela  pour  vjus  que  pour  eux 
pour  eux  que  pour  vous.  Il  y  a  une  pareille  choie 
la  Langue  Latine,  ^onxfuus  &  ipje  ,  qui  ne  ve 
îent  pas  eftre  confondus,  à  moins  que  défaire 
fblecifme.  Et  l'on  a  remarqué  qu'un  excelk 
Grammairien  ,  (  c'eft  Laurent  Valle  )  failant  ce 
obfervation,  &  reprenant  avec  raifon  despafisi 
de  certains  Autheurs  célèbres,  qui  y  avoient  ir.; 
que,  a  commis  luy-mefme  la  faute  au  mefraei 
où  il  la  reprenoit ,  tant  il  eli  aile  de  faillir  en  tou 
chofes. 

NOTE.  Monfieur  de  Vaugelxs  qui  die  icy  quejov  fepeut  q 
suef  ois  rapporter  au  pluriel  avec  la  prepoûtion  de  enadonr.e 
exemple  dans  la  remarque  qui  a  pour  titre  ,  foy  ,  de  foy  ;  ces  r 
de  foy  font  indifférentes.  Il  eft  vray  que  cette  façon  de  parler  e, 
prouvée  de  beaucoup  de  monde  ,  mais  il  faut  prendre  gar«:i 
de  foy  ne  peut  eftre  mis  qu'avec  les  chofes  j  ic  non  avec  Ie  = 
fonnes  ,  caron  ne  diroit  pas  bien  ,  ces  hommes  de  fey  ne  font 
nrand^  chofe  i  il  faut  dire,  ces  hommes  d'enx-mefmes  ne  fm: 
erand'  chofe.  j'ay  rapporte'fur  cette  remarque  iesjudicieules 
'fervations  du  Père  Bouhours,  touchant/oj  employé  au  i':; 
lier. 

Belle  ^  cîtrieufe  exceptron  à  la  Règle  des prcte. 
participes. 

J'Ay  fait  une  Remarque  bien  ample  fur  les  Pn 
rits  participes ,  où  je  croyois  avoir  traité  de  t 
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Jciirnges  qu'ils  peuvent  avoir,  &  dit  de  quelle  fa- 
çoil  3'en  falloitfervir;  carc'eft  unedeschofes  de 
toce  noftre  Grammaire  ,  qje  l'on  fçaic  le  moi^s, 
&ont  mefme  les  plus  fçavans  ne  conviennent  pas , 
riliaux  ufagesque  nous  avons  marquez  com- 
i  '  :ubitable.s  parmy  eux  ;  mais  j'ay  oublié  une  des 
faons  d'employer  ces  prétérits  participes.  C'eft 
qmdle  nominatif  qui  régit  le  prétérit  participe  ne- 
vnas  devant  ce  prétérit ,  mais  après.  Par  exemple, 
h::ji:L'  quem'aJoHné  cette  affaire;  en  cette  phrafe, 
ûjjre,  eft  le  nominatif,  qui  dans  la  conltrudfcion 
rtit  le  prétérit  participe  a  donné.  On  demande 
d<ic  s'il  faut  dire  ,  la  peine  que  m''a  donné  cette  affai- 
rcou  que  m'a  donnée  cette  affaire.  La  Règle  générale, 
c'nme  nous  avons  fait  voir  en  la  Remarque  allc- 
p-'e,  eftque  le  prétérit  participe  mis  après  le  fub- 
i1  itif ,  auquel  il  fe  rapporte ,  luit  Ton  genre  &  Ton 
nmbre,  comme,  la  lettre  que  fayreceuë y  &  non 
p;  qnej'ay  recett  ,  parce  que  le  fubftantif /£?/rf , 
eant  devant  le  prétérit  participe  fay  recette  ,  il  faut 
q^  ce  prétérit  fe  rapporte  au  genre  du  fubllantif 
pîcedent  ;  que  fi  le  fubflantif  eftoit  après ,  il  fau- 
CDitdire,  fay  receula  lettre^  &  non  pas,  j'ay  rc' 
ue  la  lettre.  Ainfi  pour  le  nombre ,  on  dit ,  les 
aux  qu'il  a  faits;  &  non  pas  kf  maux  qu  il  a  fait. 
]eantmoins  voicy  une  exception  à  cette  Règle  ;  car 
fcore  que  le  fubflantif  foit  devant,  &le  preteric 
uiticipe  après  en  cet  exemple  ,  la  peine  que  m'a 
jnné cette  affaire  ^  fi  eft-ce  qu'à  eau  fe  que  le  nomi- 
itif  qui  régit  le  verbe  eft  après  le  verbe,  cepre- 
:rit  n'eft  point  fujet  au  genre  ny  au  nombre  du  fub- 
antif  qui  le  précède  ,  &  il  faut  dire ,  la  peine  qus 
'a  donné  cette  affaire  ,  &  non  pas ,  la  peine  que  m'j 
■année  :  de  mefme  au  pluriel  ,  les  J'oins  que  m'a 
Àonné  cette  affaire  ^  les  inquiétudes  que  m*  a  donné  cette 
A  affai* 
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affaire  y  Sc  non  pas  les  foins  que  n-."  a  donnez^  n 
inquiétudes  que  m'a  données.  Il  faut  donc  ajout 
la  Règle  générale  ,  que  le  nominatif  qui  leg 
verbe  foit  devant  le  verbe ,  &  non  pas  après. 

IsfO  TE.  Daas  la  Note  que  j'ay  faite  fur  la  remarque   ;. 
pour  tiu-e,  de  l'ufage  des  participes  pajjifs  dans  les  prétérits  ,   'J 
de'ja  parlé  de  l'exception  qui  fait  le  fujetde  ceiie-cy.     La  1  T' 
que  Monâeur  de  Vaugelas  y  établit,  ell  fuivie  delà  pluipar  ' 
habiles  Ecrivains  5  &  quoy  que  je  Taye  veuë  coateltéede  (  ^[ 
ques-uns  ,  je  n'ay  pas  iaifie  de  la  rapporter  comme  une  regl  | 
neraleque  Tufageautorifoit.  Cependant  après  y  avoir  fait  r 
entière  reflexion  ,  j'avoue  que  je  ne  puis  condamner  ceusf 
font  difficulté  de  la  fuivre.  Si  on  dit ,  l.t  peine  que  m'a  donné  V_ 
affaire,   c'elt  parce  que  les  mots  qui  font  après  m'a  donné  ^ 
pefchentqu'onne  diftinguefil'oa  prononce  m'adonne-,   ou 
donnée,   au  lieu  qu'en  difant ,   ta  peine  que  cette  affaire  m'a 
née,  ons'arrefte  alTez.  après  ce  dernier  mot  pour  faire  ente 
donnée.  C'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  quelques-uns  ,   que  quand  le 
ticipe  effcfuivi  lie  quelques  mots,  il  ne  doit  point  s'accord 
genre,  &  en  nombre  avec  l'accufanf  qui  le  précède,  & 
faut  dire  ,  les  Lettres  que  j' ay  recen  de  mon  Père,   à  caufe  de 
mots  de  mon  ^ere  ,  qui  eftant   prononcez  de  fuite  fans  qi 
s'arrefteà  rece»,  nelaiflentpoint  diftinguer  {ironprononc» 
j'ayrecen,   ou  que  j'ay  receuès.  Ainli  je  tiens  que  c'eft  fort 
parler  que  de  dire  ,   les  matac  qtt'a  enfantez  la  rébellion  ,  les  mcj 
qu'aprifes  le  Roy,  On  ne  fçauroit  condamner  cesphrafes,  q 
établiflant  pour  une  règle  fans  exception  ,  que  toutes  les  fois 
le  nominatif  qui  régit  le  verbe  eft  après  le  verbe  ,  le  prétérit 
ticipen'eftfujetny  au  genre  ny  au  nombre  du  fubftantif  qi 
précède.     C'eft  dans  ces  termes  que  Monfieurde  Vaugelas 
blitla  règle.  Si  elle  eft  à  obferver  à  l'égard  de  cettephrafe 
peine  que  m^ a  donné  cette  affaire  ,  parce  qne  affaire  qui  eft  le 
minatif  de  m'a  donné  ,  eft  après  fon  verbe  ,  ce  qui  eft  caufe 
le  participerez»/ ne  fe  met  point  au  même  genre  du  relatif  5 
qui  fe  refout  par  laquelle,  &  quieft  l'accufatif  de  m'adonne 
peine  laquelle  m'a  donné  cette  affaire  ,  cette  mefme  règle  doit  e 
obfervèe  dans  toutes  les  phrafes ,  où  le  nominatif  fera  apré 
verbe,  &  l'accufatif  devant.  A  infi  i]  faudra  dire  en  parlant  1 
ne  femme,   l'erreur  ou  l'a  rete-au  le  malheur  de  fa  naiffance, 
quimeparoift  infoùtenable.  Cependant  le  malheur  qui  eA  le 
minatif  du  verbe,  eft  après  le  verbe  ,  &  la  ,  qui  en  eft  l'ac 
fatif  ,  &  qui  fe  rapporte  z femme  ,  eft  devant  ce  mefme  verbe  ■ 
feutpourtantdire  ,  l'erreur  ou  l'a  retenue  le  malheur  de  ft  n 
famé.  Dira- t-on  que  fi  au  lieu  du  relatif  Z^,  il  y  avoitjwf, 
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roit  la  règle  du  nominatif  après  le  verbe  >  &  qu'on  diroit  , 
nme  qu'avait  retenu  long-temp  dans  l'erreur  le  malheur  de 
ance  ,  &  non,  (^n' avoit  retenue 'i  Je  ne  le  croy  pas,  ou 
:oitdu  moins  que  l'on  demeiirafh  d'accord  que  la  règle  ne 
[  eftre  obfervte  ,  que  quand  le  relatif  (jue  preccderoic  le 
,  dont  il  feroit  gouverne  à  l'accufatif,  &  qu'on  ne  la  fui- 
'oint  quand  le  verbe  fcroic  précédé  des  relatifs /i«  ouïes  y  8c 
moms  me  te  ,  nom  &  vous  ,  afin  de  dire  en  parlant  de  fem- 
l' erreur  ou  l'a  retenue,  les  a  retenues,  m'a  retenue  ,  t'a 
ï,  le  mal- heur  de  c^c.  l' erreur  où  nom  a  retenut  ,  fow  a  rete" 
'es  a  retenus  le  malheur  de.  Ce  ne  feroit  alors  qu'une  règle 
uliere  pour  lie  relatif  ^ue  accufatif,  mis  devant  un  verbe 
roit  fon  nominatif  après  foy  ,  &  non  pas  une  règle  gene- 
)ur  tous  les  prétérits  participes  ,  quand  les  nominatifs  qui 
iroient,  feroient  mis  après,  &  non  pas  devant.  11  n'y  a 
)aslieude  s'aflujettir  à  uneregle  dont  la  pratique  feroit  û 
!,  éc  puifque  les  exemples  des  relatifs /(î  & /^i  >  &  des  pro- 
poflelîîfs  font  voir  clairement ,  que  le  nominatif  mis  après 
rbe  n'empefche  pointque  les  participes  ne  s'accordent  en 
&  en  nombre  avec  ces  pronoms  ,  &  avec  ces  relatifs  ,  cela 
itcrcjïre  que  lors  qu'on  a  dit  qu'il  falloit  <^'crire  ,  les  inouïe" 
qtte  m'a  caufé  cette  affaire  ,  ce  n'a  eflé  que  parce  que  la  pro- 
ation  ne  fait  point  connoiftre  ,  fi  l'on  dit,  g«e  m'aeanfé  , 
em'a  canfées. 

)n{ieur  de  Vaugelas  a  raifon  de  dire  encore  dans  cette  re- 
je  que  l'ufage  des  prétérits  participes  ,   eft-une  des  choies  de 
noftre  Grammaire  que  l'on  fçait  le  moins.  J'aylû  dans  un 
affez  eftimé  ,   &  qui  n'a  efté  imprimé  que  depuis  deux 
ilsfe  font  perfuadez.  que  pour  réiijjlr  &c.   Elle  s^J^nit  imaginée 
c,  C'eft  comme  parle  laplufpart  du  monde,  &;  c'efl  mal 
■:  il  faut  dire,   ils  fe  font  pcrfuadé  -,  elle  s'cjî  tmaginc,     La 
clique  le  prétérit  participe  ne  change  de  genre  ^^  de  nom- 
que  quand  l'accufatif  gouverné  par  le  verbe ,  précède  le 
.     On  dit  les  fautes  que  j'ay  faites  ,  &  non  pas  ,  que  j'ay 
parce  que  le  relatif  que  qui  Q&.àtvzni  j'ay  faites  ,   en  eft 
erné  à  l'accufatif,     Ainfi  il  faut  que  le  participep/ff j  ,  s'ac- 
;  avec  cet  accufatif  en  genre  &  en  nombre.     On  dit  en  par- 
le femmes  ,  je  les  ay  vcïtes  ce  matin  ,    &  non  pas  ,  je  les  ay 
•T)arce  que  le  relatif  les  qui  eft  l'accufatif  du  verbe  ,   eft  de- 
ayveucs.    Mais  quand  on  dit  ,   ils  fe  font  perfuadez.  ;    Elles  f: 
maginces  que  ,  le  pronom  pofleftîf  fe  ,  qui  eft  devant  ces  pre- 
!  participes  j   n'eft  pas  à  l'accufatif,  mais  au  datif.     C'eft 
ne  (i  on  difoit ,   ils  ont  perfuadc   à  eux,   elles  ont   imaginé  à 
»  e'eflàdire,  tUes  ont  mh  dans  leur  imagination,  mais  elles 
font  pas  imaginées  elles-mefmes,  elles  ne  fe  font  paspro- 
s  ,  dans  le  fens  qu'on  dit ,  imaginer  une  chofc ,  les  chofes  que 

j'ay 
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^ay  imaginées.  Ainfi  il  fane  dire  neceffairement ,  ilifefontt 
fnadé  ,  elles  Je  font  perfeiadé  ,  elles  fe  [ont  imaginé.  11  tauc  dire  t;. 
de  mefme  ,  ils  je  font  reprejenté  les  fenls  on  ils  s'' expo/oient ,  &  r 
pas,  ils  fe  font  reprefentez.  les  périls  ,  parce  que  le  pronom /j 
eil  mis  devant  reprefenté  ell  au  datif ,  &  non  àTaccùfatif.  Ils 
reprefenté  à  eux.  Il  faut  dire  tout  au  contraire  ,  ils  fe  feuttreprej. 
iex  en  Jufiice  ,  &  non  pas  ,  ils  fefont  reprefer^té  ,  parce  q\iefe  d. 
cet  exemple  eltl'accufatif  du  verbe  devant  lequel  il  eil  mis , 
cela  veut  dire  ,  ils  ont  reprefenté  eax-mefmes  ,  c'ellàdire,  Ui 
^ïBpresperfonnes . 

Le  verbe  qui  embaraffe  le  plus  dans  i'ufage  du  prétérit  pai 
cipe  ,  eftle  verbe  laiffer.  Quelques-uns  veulent  qu'on  dile  , 
JefontlaiJfez.(mperter  à  leur  panchant  ,  elle  s'efi  laijfée  aller  c-. 
promeffes  ^it'on  hty  a  faites.  Pour  moy  ,  je  croy  qu'il  en  faut  u 
à  l'égard  de  ce  verbe  ,  comme  on  en  ufe  à  T  égard  affaire  ,  & 
dirois  ,  ils  fe  font  laiffé  emporter  à  leur  panchant  '>  elle  s'eft  U 
sller  attx  promeffes  qu'on  luy  a  faites  ,  de  mefme  qu'on  di: , 
qu'il  faut  dire  ,  ils  fe  font  fait  peindre  ,  elle  s'efî  fait  peindre  , 
non  pas  7  ilsfe  font  faits  ,  elle  s'ef  faite  peindre.  On  en  trouvi 
les  raifons  dans  la  première  remarque  des  prétérits  particip 
J'ajoûteray  feulementicy  Cvr  ce  met  laiffer,  que  beaucoup 
gens  fe  fervent  d'une  façon  de  parler  qui  ell:  condamnée  de  te 
ceux  qui  ont  l'oreille  un  peu  délicate,  ils  difeni  en  voulant  con 
quelque  nouvelle  ,  je  me  fais  latffé  dire.  Il  faut  dire  fimplemei 
en  m'a  dit ,  fay  oiiy  dire.  Il  femble  qu'il  faille  foufinr  quelc 
violence,  qui  contraigne  à  fe  laiffer  dire. 

II  y  en  a  d'autres  qui  difent  par  exemple ,  ^noy  qu'llfoit  j 
accablé  parles  grandes  pertes  qu'il  a  fait-es  ,  Une  laiffepas  que 
chercher  à  fe  divertir.  La  particule  que  efl  inutile  ,  &  mcf 
vicieufe  après  le  verbe  ,  laiffer  y  &  tous  ceux  qui  parlent  Lie 
difent  feulement ,  il  ne  laiffe  pas  d'agir  ,  il  ne  laijfe  pas  de  le^  v 
toujours  ,  &  non  pas  ,  il  ne  laiffe  poi  que  d'agir  ,  il  ne  laiffe  t 
que  de  le  -voir, 

J^acheve  ce  que  j'ay  obfervé  fur  les  prétérits  participes  en  i 
pondant  à  ce  qui  peut  eftre  oppofé  contre  la  règle  établie  ,  que 
participe  ne  change  de  genre  &  de  nombre,  que  quand  l'accil 
tif  regy  par  le  verbe  ,  eft  devant  le  verbe.  On  dît ,  ils  je  font  i 
^entis  ,  elle  s'efi  abfentif!  ,  Se  non  pas  ,  ils  fe  font  repenty  ,  elles 
ahftefiu.  Cependant  ces  deux  participes  changent  de  genre  & 
ricmbre  ,  quny  qu'on  ne  puiffe  dire  que_/ê  qui  eft  devant  ces  dei 
verbes ,  en  foit  gouverné  à  l'accufatif  ,  puifque  ce  font  des  verb 
neutres  palTîfs ,  &  que  ces  forces  de  verbes  ne  fçauroient  jarna 
gouverner  l'accufacif.  Il  y  a  là-deffus  une  règle  qui  ne  foufï 
point  d'exception.  Tous  les  verbes  aufquels  le  pronom  poiTef 
Je  eft  joint  àl'inânitif  ,  &qui  peuvent  eftre  fui  vis  d'un  gcniti 
.  prennemc  le  genre  5c  le  nombfe  de  kurs  nominatifs  dans  le  prct. 
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riparticipe.  On  di:  àriniînitif ,  fe  repentir  ,  s'abjîenir  de  qneU 
tfichûje  ,  8z  par  coniequenc  il  fauc  dire  ,  ils  fe  font  repentis  ,  elle 
"}'- ahftetme -,  parce  i\ue  repentis  &C  abjiemië ,  doivent  s'accorder 
e  :enre  &  en  nombre  avec  ils  &  avec  elle  ,  qui  font  les  nomina- 
tide  ces  deux  verbes  ,  ce  qui  ne  fe  fait  pas  dans  ils  Je  font  ima~ 
^',  elU  s'eft  imaginé,  parce  qu'on  du  kV in8.nïtû  s' imaciaer 
ti  chofe  1  &  qu'on  ne  peuc  dire  ,  s'imaginer  d' nne  chofe.  On  diC 
cnefme  ,  ils  fe  font  plaitUs  ,  clic  s' cft  plainte  ,  ils  fe  font  fâcheiz  , 
e  s'ef  Jâchée  ,  ils  fe  font  appcrcetis  ,  elle  s' efl  apperceue  y  parce 
ton  dit  .  fe  plaindre  ,  fe  fâcher  j  s' appercevoir  de  qttelqus 
ife. 

,1  me  refte  à  parler  d'une  autre  faute  qui  n'eil  pas  fort  ordi- 
r.re  ,  mais  qui  pourtant  n-e  biffe  pas  d'ëchaper  à  quelques-uns. 
Jy  lu  depuis  peu  dans  un  difcours  j  qui  d'ailleurs  ell  bien  écrit, 
f.:e  conduite  m'a  paruëji  criminelle.  Je  crus  d'abord  que  c'eftoit 
tij  faute  d'e'criture  ,  mais  je  remarquay  dans  toute  la  fuite  que 
iiuteur  d-e  ce  difcours  en  ufoit  par  tout  de  mefme.  Le  participe 
;■«  ne  peut  recevoir  ny  genre  ny  nombre,  parce  qu'il  fe  mec 
rijours  avec  le  verbe  auxiliaire  avoir  ,  qui  ne  fouffre  point 
caucun  parcicrpe  s'accorde  avec  fon  nominatif.  Le  participe 
vpparoifire  prend  le  genre  &  le  nombre  du  nominatif  du  verbe  , 
jTce  qu'il  fe  met  avec  le  verbe  eftre.  Une  grande  lumière  eft  appa- 
•.'"lent  d' fin  coup)  des  fpé£lres  hsrribl  es  nous  font  apparus.,  &  en 
sacral,  il  n'y  a  que  les  participes  joints  avec  le  verbe  <?/?re  ,  qui 
;  ccordent  avec  le  nominatit.  On  dit ,  tls  fent  entrex.  ,  elle  eft  en-- 
•s  t  &  ils  ont  entrée  elle  a  entré,  &;  non  pas,  tls  ont  entrez  , 
ea  entrée.  On  doit  dire  de  mefme  ,  une  grande  lumière  m'a  a^- 
rti ,  desfpcHres  ntus  ont  apparu  ,  &  non  pas  ,  m'a  apparue,  Hotis 
tapfarîif. 

f 

Synonimss. 

E  ne  puis  aÏÏez  m'étonner  de  l'opinion  nouvelle 
qui  condamne  les  fy  nommes  &  aux  noms  &aux 
erbes.  Outre  que  l'exemple  de  toute  h'Antiquitéla 
ondamne  elle-mefme  ,  Si  qu'il  ne  faut  qu'ouvrir 
n  livre  Grec  oj  Latin  pour  s'en  convaincre,  la  raifon 
nefme y  répugne^  car  les  paroles  eftantles  images 
les  penfées ,  il  faut  que  pour  bien  reprefenter  ces 
(enfées-Iàonfe  gouverne  comme  les  Peintres,  qid 
le  fè  contentent  pas  fouventd'un  coup  de  pinceau 
îour  faire  la  refîemblance  d'un  trait  de  vifage ,  mais 
Ml  donnent  encore  un  fécond  coup  qui  fortijfie  le  pre- 

îBier  a 
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mier,  &  rend  la  reflemblance  parfaite.   Ainfien^ 
il  des  fynonimes.  Il  eft  queftion  de  peindre  une  pi 
fée ,  &  de  l'expofer  aux  yeux  d'autruy  ,  c'eft  à  c 
aux  yeux  de  l'efprit.     La  première  parole  a  d 
ébauché  ou  tracé  la  reflemblance  de  ce  qu'elle 
prefente ,  mais  le  fynonime  qui  fuit  eft  comme! 
fécond  coup  de  pinceau ,  qui  achevé  l'image.  C 
pourquoy  tant  s'en  faut  que  l'ufage  des  fynonir 
foit  vicieux ,  qu'il  eft  fouvent  neceflaire  ,  puis  qu 
contribuent  tant  à  la  clarté  de  l'expreffion ,,  qui  d 
eftre  le  principal  foin  de  celuy  qui  parle  ou  qui  éci 
Que  fi  les  fynonimes  font  fou  vent  neceflaires ,  aut; 
de  fois  qu'ils  le  font ,  autant  de  fois  ils  fervent  d'^ 
nement ,  félon  cette  excellente  remarque  de  Ci(  j 
ron ,  qu'il  n'y  a  prefque  point  de  chofe  au  mond 
foit  de  la  nature  ou  de  l' Art ,  qui  eftant  neceUair 
unfujet,  neferve  auili  à  l'orner  &  à  l'embellir, 
n'ay  point  donné  d'exemple  de  ces  fynonimes,  p 
ce  que  j'ay  dit  que  les  livres  des  Anciens  en  eftoii 
pleins  ;    mais  en  voicy  deux  de  cet  incomp?.iai 
Orateur  dans  fon  livre.  De  fineBute,  après  lefqu 
il  n'en  faut  plus  chercher ,  cumqus  homini  Dms  m 
mentepriefiabilhu  dedtjpt  ^-  huic  divino  mtmcri  ac  Jy. 
nih'ileffdtaminimicum  quàmvoîuftatem.  Remarqui 
je  vous  prie ,  munsri  ac  dono.  Et  plus  bas ,  qtiod  id, 
contingit  adoJefcentihui ,   adverfante  ^  refiugnanU  f.  | 
tura.  Voyez  adverfante  ^  repugnantô  ,  ne  font-  j 
pas  là  les  deux  coups  de  pinceau  que  je  dis,  oi| 
nous  voulons  encore  emprunter  une  comparaifon  j 
ceux  qui  battent  la  monoye ,  ne  font-  ce  pas  comi  j 
deux  coups  de  marteau  pour  mieux  imprimer  j 
marque  du  coin  ;  &  ne  font- ce  point  encore  comi  j 
ces  deux  coups  que  donnent  les  Imprimeurs  po 
mieux  marquer  dans  la  feuille  qui  eft  fouslaprefl 
la.figurede  leurs  caraderes  ?  Il  eft  vray  qu'il  n': 
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ipasabufer,  &  qu'une  feule  parole  eft  fouvent 
image  fi  parfaite  de  ce  que  l'on  veut  reprefenter, 
In'ei^pas  befoin  d'en  employer  deux,  la  pre- 
rc  ayant  fait  rimprelfion  entière  dans  refpritdu 
teiir ,  ou  de  l'Auditeur  ;  &  c'eft  le  défaut  qu'on 
oche  au  grand  Amyot ,  d'elhe  trop  copieux  en 
)nimes  ;  mais  nous  devons  à  ce  défaut  l'abon- 
:e  de  tant  de  beaux  mots  &  de  belles  phrafes ,  qui 
les  richeiïes  de  noftre  Langue.  On  peut  dire  que 
lunthiefjr  qu'il  a  laiffé,  mais  qu'il  faut  ména- 
&  difpeijfer' avec  jugement,  fans  gâterie  ftile 
î  chargeant  de  fynonimes  ;  outre  qu'ils  obligent 
le  fréquente  répétition  de  la  conjondive  ^,  ce 
il   faut  éviter,  félon  la  Remarque  que  nous  en 
ns faite  enfon  lieu,  fi  nous  voulons  rendre  nos 
odes  agréables.     Sans  doute  le  ftilc  veut  eftre 
yé,  non  pas  étouffé  ny  accablé  de  motsfuper- 
f,  &  en  toutes  fortes  d'ouvrages  il  doit  y  avoir 
il  certaine  grâce ,  qui  refulte  de  la  proportion  que 
mein  &  le  vuide  ont  enfemble  ;  de  forte  que  corn- 
llc'eft  une  erreur  de  bannir  les  fynonimes ,  c'en 
Éine  autre  d'en  remplir  les  périodes.     Il  faut  que 
ingénient ,  comme  j*3y  dit ,  en  foit  le  difpenfa- 
r  &  l'ceconome ,  fans  que  l'on  puifle  donner  une 
eie  certaine  pour  fçavoir  quand  il  en  faut  mettre , 
m'en  mettre  pas.     Seulement  eft-il  très-certain 
[rilefl:  mieux  de  n'en  ufer  pas  fort  fouvent;  &  fi  je 
Mine  trompe ,  il  me  femble  qu'à  lafin  de  la  période 
lont  beaucoup  meilleure  grâce ,  qu'en  nul  autre 
îfroit.    On  peut  s'en  éclaircir  dans  les  bons  Au- 
tlurs ,  fans  qu'il  foit  neceflaire  d'en  rapporter  des 
î:;mples,  mais  s'il  en  faut  dire  laraifon,  c'eft  à 
irnavis,  parce  que  le  fens  eftant  complet  à  la  fin 
cl  la  période  ,  &  par  confequent  l'efprit  du  Ledeur 
5  de  l'Auditeur  demeurant  fatisfait  ,   de  n'eftant 

plus 
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plus  en  fafpens ,  ny  impatient  de  fçavoir  ce  qt 
îxiy  veut  dire ,  il  reçoit  volontiers  le  fynonime, 
comme  une  plus  forte  expreffipn,  ou  comme  un 
nement ,  ou  comme  eftant  tous  les  deux  enfeinl 
ou  bien  encore  fi  vous  voulez  5  comme  une  pièce 
fert  à  arrondir  la  période,  &  à  luy  donner  fa 
dence. 

Enfin  ce  n'^eft  pas  de  cette  façon  que  la  Lan 
Françoife  doit  faire  parade  de  fes  richefTes,  en 
tafîantfynoniraesfurfynonimes,  mais  en  le  fer' 
tantoft  des  uns  &  tantoft  des  autres ,  félon  les  O! 
fions  qu'il  y  a  de  les  employer ,  &  de  reveftir  en 
vers  iieux  une  mefrae  chofe  de  paroles  différer 
Surquoy  il  faut  que  je  die  que  jamais  nollre  Lan 
ne  m'a  paru  fi  riche  ny  fi  magnifique  que  dans 
écrits  d'une  perfonne,  qui  en  ufe  de  certe  forte 
ne  multiplie  point  les  f/nonimes  des  mots  ny 
phrafes ,  qui  arrefiient  Tefprit  du  Le(9:ear ,  mais 
gnantpaïs  àfourniflant  toujours  de  nouvelles  < 
les ,  il  leur  donne  de  nouveaux  ornemens.  Il  foùt 
fi  bien  la  grandeur  &  la  pompe  de  fon  Irile  felo 
dignité  à^  f  jjet ,  que  non  feulement  il  juftifie  ne 
Langue  de  la  pauvreté  qu'on  luy  reproche,  ma 
fait  voir  qu'elle  a  des  trefots  inépuifables.  J'ay 
coutume  de  luy  dire  que  fon  fi:ile  n'eft  qu'or  &  ai 
^  que  fes  paroles  font  toutes  d'or  &  de  foye,  i 
je  puis  dire  encore  avec  plus  de  vérité ,  que  c 
font  que  perles  &  que  pierreries. 

II  refte  à  remarquer  une  chofe  tres-importr 
fur  les  fy nonimes ,  c'eft  que  les  fynonimes  des  m 
comme  nous  avons  dit  ,  font  fort  bons  ,  pour 
qu'ils  ne  foieiit  pas  trop  frequens  ;  mais  les  fyni 
mes  des  phrafes  pour  l'ordinaire  ne  valent  rien, 
dans  les  meilleurs  Autheurs  Grecs ,  &  Latins ,  fi  ■ 
y  prend  garde ,  on  n'en  trouvera  que  tres-raremd 
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^encore  ne  fera  ce  paspeut-eftre  une  phrafefyno- 
Die,  mais  qui  dira  quelque  chofe  de  plu?  que  la 
pmiere  ,  au  lieu  qu'ils  font  pleins  de  fynonimes 
dmots.  Il  n'y  a  que  Seneque ,  qui  aulfi  en  a  efté 
rtris ,  comme  corrupteur  de  la  vraye  éloquence , 
d^ant  bien  fjuvent  de  fuite  une  mefme  chofe  en  plu- 
fîars  façons  &  avec  des  pointes  différentes,  fansfe 
favenir  du  fentiment  6c  du  précepte  de  fon  Père  , 
qj  en  la  Controverfe  2.8.  reprend  Montanus  &  O- 
vle  mefme  de  ce  vice.  Hakty  dit-il,  hocMontanux 
%iutn  y  fenîentiatfuas  repetsndo  corrumpit  y  dum  non 
e. contint  us  unam  retrifcmel  henè  dicere ,  efficit  ne  banè 
d  crit'  Et  propter  hoc  î5  aJia ,  quibus  Orator  potefi 
liitte  ftmilis  vidsri ,  folsbat  Scaurus  Montanura  intcr 
mtonx  Ovidium  vocare ,  nam  ^  Ovidius  nefcit ,  quod 
kè  ce//it  y  relinquere.  La  raifon  pourquoy  les  fj'- 
mimes  des phrafes  font  vicieux,  6c  que  ceux  des 
ots  ne  le  fort  pas,  eft  naturelle-,  carl'cfprit  hu- 
nin  impatient  de  fçavoir  ce  qu'on  luy  veut  dire, 
ane  bien  deux  mots  fynonimes,  parce  qu'ils  le  luy 
fit  mieux  entendre,  &  qu'un  mot  eft  bien-tofl 
d  ,  mais  il  n'aime  pas  deux  phrafes  ou  deuxperio- 
d;  fy  nonimes ,  parce  qu'une  phrafe  ou  une  période 
e.iere  eft  trop  longue,  &  que  la  première  ayant 
ai;;vé  le  fens ,  &  exprimé  clairement  une  penfée  , 
il/eut  que  l'on  pafîè  aufli-toft  à  uneautre,  &  de 
cle-îà  encore  à  une  autre  jufqu'à  la  fin  ;  c'eft  à 
de  jufqu'à  ce  qu'il  foit  pleinement  fatisfait  de  ce 

aildefire  fçavoir:  au  lieu  que  deux  phrafes,  ou 
IX  périodes  fynonimes  le  tiennent  en  fufpens  :,  le 
fut  languir,  &  pour  de  nouvelles  chofes  qu'il  de- 
unde,  ne  luy  donnent  que  de  nouvelles  paroles. 
Cie  fi  après  deux  phrafes  fyiîonimes  il  y  en  a  encore 
9i  troifiéme  ,  &  quelquefois  une  quatrième  tout 
^fuite ,  8c  qu'ainfi  tout  le  ftile  foit  compofé  de  ce 
ifotm  II,  m  gen- 
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genre  d'écrire ,  comme  nous  avons  certains  Ai 
îheurs  d'ailleurs  tres-renommez ,  qui  TafFedent,  c 
peut  dire  que  ce  ftile-là  eft  très- vicieux ,  &  qu'il  t 
fçauroit  prefque  l'eftre  davantage. 

NO  TE.  J'entre  tout-à-fait  dans  le  fentimentdu  Père  Bo 
hours  ,  qui  condamne  les  Synoaimes  ,  lors  qu'ils  ne  contribue 
cy  àla  clarté  de  Texpreilionny  àrornement  dudifcours  ,  tels  q 
€onz  content  ement  Scfatisf action  -,  bcrties  Sc  limites,  dans  ces  de 
exemples]qu'il  rapporte.  J''ay  in  vofire  Lettre  avec  tout  le  ccnte 
tentent  &  iafaiisfaclion  ^ue  ,   &c.  Outre  que  fatisfa&icn  n'ajoî 
rien  â  contentement  »  je  voudrois  dire  ,   ô'  tonte  la  fatisfa^ioi  ' 
parce  que  la  conjonction  &,  femble  joindre  toitt  avec  les  dei . 
lubilantifs ,  &  qu'eftant  de  divers  genres,  chacun -veut  un  a 
jeâif  qui  luyfoit  propre.  Je  ne  fçay  raefme£on  ne  diroit  p 
mieux  ,  avec  tout  le  contentement  ,  &  t^^w-t  le  plaijtr  pojjïtle  ,  que 
dire,   avectcatle  contentement  &  le  plaifir  pejfible  ,   quoy  que  c 
deux  fub  flan  tifs  foient  du  mefme  genre.     L'autre  exemple  e: 
ce  n'efî  pas  feulement  paur  ejire  U  plus  hel  efprit  de  vejîre  fiecle  i 
ims  rejjemblex.  A  Cicer$n  ,  ay  pour  avoir  étendu  prefque  â  l'inj. 
les  bernes  éf  les  limites  de  l'élaquence  de  vcJire  Nation.     Limi 
ae  dit  pas  plus  que  bornes,   ÔC  comme  la  période  demeure  afl 
arrondie  fans  ce  fynonyrae,  on  le  pourroit  fupprimer ,  ca:  c' 
fur  tout  pour  donner  plus  de  cadence  àla  per:odequ'on  pe..: 
permettre  les  Synonimes  ,  n'y  ayant  rien  déplus  defagreable  ^ 
3'oreille  qu'un  fécond  membre  qui  n'a  point  fon  étendue  ,  &  c  j 
finiflant  trop  tofl  ne  répond  pas  au  premier.     Le  Père  Bouhoui 
après  avoir  expliqué  la  comparaifon  que  fait  le  Cardinal  Pah' 
cin  des  mots  fuperflus  aux  PafTevolans ,  en  ce  que  lesLecte: 
délicats  ont  autant  de  peine  à  voir  une  mefme  chofe  revêtue 
paroles  différentes ,  que  les  CommifTaires  des  Guerres  en  ori  i 
voir  palier  plufieurs  fois  en  reveuë  lesmefmes  Soldats  ,  fous  <  J- 
habits  differens  ,  dit  qu'il  ajoute  que  Tufa^ede  ces  Synonin  ï 
ne  fe  peut  permettre  que  quand  on  fait  parler  une  perfonne  p  ï 
iionnée  i  qu'alors  ils  fe  fouffrent ,  6c  qu'ils  piaifent  mefme  qu  'r. 
quefois  ,  parce  cne  c'efl  le  propre  de  ia  paillon  d'ufer  de  redit( 
&'d'exprimer  la  mefme  penfée  avec  toutes  les  paroles  qui  fep 
Tentent.  Il  eft  certain  que  leschofes  dites  avec  trop  d'ordre 
d'exaicituèe  dans  la  palGon  ,  font  fort  éloignées  dereprefeo 
le  naturel. 

Si  Von  dit  bonheurs ,  au  pluriel, 
'Opinion  commune  eft  que  bonheur ,  ne  fê  ( 
qu'au  fmgulier,  6c  que  Ton  ne  dit  jamais  ht 
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hifs ,  au  pluriel ,  quoy  que  l'on  die  malheur  &  mal' 
h,jy  en  tous  les  nombres.  ]'ay  dit  que  c'eftoit  l'opi- 
tim  commuRe ,  parce  que  j'ay  veu  des  gens  tres- 
f.vans  en  noftre  Langue  ,  &  tres-excellens  Ecri- 
>!n3,  qui  foùtiennent  le  contraire,  &  allèguent 
(S  exemples  où  l'on  ue  fç-iuroit  dire  que  bonhs;uri 
a  pluriel  ne  full  bien  dit,  comme,  /'/  luy  pourrait 
u-iv:r  tous  Us  malheurs  ^  tous  les  bonheurs  du  monds^ 
;.■::■  /j  haujfô  ny  nejh haijfs ,  il  porte  toujours  mefme  W- 
]■■:.  Ils  donnent  encore  cet  exemple;  Il  efl  fi  heu^ 
TfX  que  pour  uf7  malheur  qui  luy  arrive  y  il  luy  arrivs 
6it  bonheurs.  Pour  moy  ,  je  le  trouverois  bon  en 
Citains  endroits,  comme  aux  exemples  que  nous 
}  lions  de  donner ,  &  autres  femblables  ;  mais  avec 
lut  cela  je  n'en  voudrois  pas  ufer,  puis  que  la  plu- 
Jirt  du  monde  le  condamne,  &  que  je  me  fou  viens 
«cettebelle  différence  qu'il  y  a  entre  les  perfonnes 
<  les  mots ,  qui  efl:  que  quand  une  perfonne  efl:  ac- 
(  f'e ,  &  que  l'on  doute  de  fon  innocence,  on  doit 

■  l'abfolution ,  mais  quand  on  doute  de  la  bon- 
1  mot ,  il  faut  au  contraire  le  condamner  &  fe 

i  à  la  rigueur.  A  plus  forte  raifon  ,  fi  non  feu- 

t  laplufpart  en  doutent,  mais  le  condamnent 
:  on  fait  celui-cy.     Le  paflagôde  Scaligeren 

.  tique  efl:  trop  beau  ,  pour  n'eltre  pas  allégué 
..^jiUJet.  Contra ncbU ,  dit- il,  atquejurij'conjulti 
yixcre  y  faciendumeji  y  illis  eniin  itavideîur  preecla* 
Hs  confuli  rébus  humanis  ,  ft  decem  fonUs  ahjolvan" 
r  y  quam  fi  unus  innocens  damnctur.  Ktenim  verè' 
oetec  id  agendum  e(h ,  ut  potiùs  centum  hnos  verfus 
■gulct  y  quàm  unum phhsïuin  relinquat. 

MO  TE.  Je  croy  qu'on  peut  fort  bien  dire  ,  depnii  un  certain 
mps  il  luy  eji  arrivé  tontes  fortes  de  bonheHrs  ,  des  botihenrs  Ae  tau- 
s  fortes.  Se  voir  cfiiyné  de  font  le  monde  ,  entrer  djns  les  grandes 
'targes  ,  é^  acqtterir  la  confiance  de  fin  Trince  ,  ce  font  des  bcrf 
^;»r*  qui  firrivcnt  rarstnait  àtme  mefme ^etfonri:,  Neanmoi-.  \i. 
1  ma  Me- 


Ménage  dît,  que  'Bonheur  ncfedit  plus  feul  au  pluriel ,  c*eft 
dire  ,  s'il  n'eft  oppofé  à  malheurs  ,  &  que  mefme  en  ce  cas  W 
ilnefe  dit  plus  guère.  Quant  à  la  prononciation  ,  il  dit  qu'il  fai 
prononcer  heur  ,  bonheur  ,  malheur  ,  &  non  pas  >  hnr  ,  boi 
hitr  ,  mal-hnr,  comme  on  ditdans  les  Provinces  i  mais  qU'ei 
core  qu'il  faille  prononcer  heur  ,  ben-heur  ,  mal-henr  ,  on  n 
laiflfe  pas  de  dire,  huretix  ,  bien-hiireux  ,  mal-hureux.  Il  fa 
©^ferver  qu'on  dit  aufH  valuyeux  ,  quoy  que  l'on  dife  valeur - 

^Ih'zu  prétérit ,  comme  il  en  faut  ufer. 

€Ette  remarque  efl  feparée  &  diftinde  de  cell 
des  prétérits  qui  fervent  de  participes  pàffifs 
dont  nous  avons  traité  à  plein  fonds  ;  &  neantmoin 
elle  ne  laifîèpas  de  luy  reflèmbleren  quelque  chofe 
Par  exemple ,  on  demande  s'il  faut  dire ,  ma  fœu 
£jè  allée  viftter  ma  mère ,  ou  efl. allé  vifttsr  ma  mère ,  ca 
on  dit ,  mafœur  efi  allée  à  Paris ,  &  non  pas  eft  aile 
&  ainfi  ilfembîe  qu'il  faut  dire ,  mafœur  efi  allée  vi 
fiter  ma  mer& ,  &  non  pas  efi  aï  lé  viftter.  Neantmoin 
c'eft  tout  au  contraire,  il  faut  dire  efl  allé  viftter 
Se  non  pas  efl  allée  vif  ter ,  par.ce  quel'infinitif  a  cet 
te  propriété  d'empefcher  le  verbe  qui  va  devant ,  di 
fe  rapporter  au  genre  dont  il  eft  regy  &  précédé 
comme  nous  avons  dit  en  la  Remarque  des  prête 
rits,  qu'en, parlant  d'une  femme  il  faut  dire,  Je  l'a 
^eu  venir ,  &  non  pas ,  je  Pay  veu'è  venir ,  en  quo] 
confiftece  que  j'ay  dit  au  commencement ,  quecec 
te  Remarque  refTembloit  en  quelque  chofe  a  cell< 
des  prétérits  des  participes  pallifs.  Il  en  efi:  du  nom 
fore,  comme  du  genre.  Il  faut  dire  par  exemple 
mes  frerei  font  allé  viftter  ma  mere^  &  non  pasy^«; 
Ml.ez  viftter  ,  tout  de  mefme  encore  que  l'on  dit 
je  les  ay  veu  venir ,  ■&  non  pas  ,  je  les  ay  vem  venir ^ 

NO  TE.  Comme  je  fuis  fort  perfuadé  qu'il  faut  dire  d'un 
femme  ,  je  Tay  vue  venir  ,  &-non  pas  ,  je  Par  vh  venir  -^  par  1: 
règle  établie  fur  la  remarque  des  prétérits  participes,  je  tiens  d. 
^efm§  ^u'il  eft  indifpeafable  de  dire ,  mafanT  tji  filtU  viftter  m, 
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T.-e  i  mes  frères  font  allez  demander  jitftice  au  Roy.  Il  en  e/l  d« 
lîfiTie  du  verbe  venir  ,  elle  e(i  vennè  me  trouver  ,  ils  font  venus 
invertir.  Tous  les  participes  qui  font  joints  au  verbe  auxih'aire 
rff,  prennent  le  genre  &  le  nombre  du  nominatif  du  verbe, 
rnmejeray  déjà  dit.  Monfieur  de  Vaugelas  prétend  que  Ti'n'- 
f.tif  a  la  propriété  d'empefcher  le  verbe  qui  va  devant,  d«  fe 
T'porter  au  genre  ,  dontjl  eft  régi  &  précédé.  Je  ne  fçay  pas 
iquoyjl  la  fonde.  Cène  fçauroit  eftre  qœ  furl'ufage  ,  mais 
CTimentle  découvrir?  L'oreille  qui  en  pourvoit  décider,  ne 
fit  connoiftre  fi  on  dit  mafœîtreji  allée  vifiter  ,  ou  efi  allé  vi- 
j,r  >  car  Munfieur  de  Vaugelas  ne  rapporte  icy  que  des  exeîT>- 
fis  où  le  participe  allé  précède  des  infinitifs  qv»!  commencenc 
p'des  confonnes. 

ïe  fens  bien  que  devant  des  infinitifs  qui  commencent  par  iwie 
lyelie ,  mon  oreille  n'eftpas  contente,  quand  j'entens  dire» 
i^s  frères  font  allé  apprendre  au  Juge,  r,  es  jœnr  s  font  ventt  avertir 
fjmere.  Cela  bleffe  autant  que  fi  on  difoit,  mes  frères  font  allé 
Ji^arù  ,  mesfœursfont  venu  icy  -,  puifque  les  infinitifs  apprendre 
hvertir  y  ne  doivent  pas  avoir  plus  de  privilège  que  ces  aufres 
Mts ,  à  Paris  &  icy.  Ainfi  je  ne  doute  point  qu'il  ne  faille  dire  , 
ft  allez,  apprendre  ,  font  venuh  avertir. 

Voicy  uneobfervation  fortcuneufe  que  nous  devons  à  Mon- 
fjr  Ménage  fur  la  différence  qu'il  y  a  entre  aller  àc  venir.  Il 
inarqu.^  qu'a/Zt-r  fe  dit  du  lieu  où  l'on  eft  à  celuyoùi'on  n'efl 
)> .  &  que  venir  zn  contraire  fe  dit  du  lieu  où  l'on  n'efl- pas  à 
tuy  où  l'on  eft.  T/'n  hi.mme  quieft  à  Paris ,  dira,  5k'«»^o«- 
)  /■  l'Jf  Lille  de  Paris  à  Rcme  en  dix  jours,  é^  qu'il  efi  venu  de  Ro-. 
1  li  P.iris  dans  le  mefme  temps.  11  ajoute  que  r?»ir  reçoit  deux 
tceptions  ,  la  première  qu'il  fe  dit  aufli  du  lieu  où  l'on  eft  à  C€- 
î/où  l'onn'eft  pas,  lors  qu'on  eft  preft  de  quiter  ce  lieu  où  l'on 
',  >  comme  ,  je  part  demain  pour  l'Anjou  ,  vouleX'veus  venir 
iec  moy  ,  8c  non  pas  ,  vaulcz-vous  aller  avec  moy  ?  L'autre  ex- 
otion  eft  ,  que  venir  ù  dit  encore  de  ce  mefme  lieu  où  l'on  eft  3 
^eluy  où  l'on  n'eft  pas  ,  quand  on  parle  de  celuy  où  l'on  demeu- 
o  ainfiTondit  à  quelqu'un  qu'on  rencontre  dans  la  rue,  vou^ 
.'.'VOUS  venir  demain  difner  chez  moy.     Laraifou  qu'il  donne  de 

s  façons  de  parler,  c'eft  qu'on  feint  que  la  perfonne  à  qui  ces 

ofes  font  dites  ,  part  ou  partira  du  lieu  où  elle  eft ,  ou  de  celuy 
elle  ira  ,  pour  fe  rendre  au  lieu  ou  elle  n'eft  pa^. 

Convent, 

'  L  faut  écrire  convent  ,'qui  vient  de  contentus ,  mai^ 

il  faut  prononcer  couvent ,  comme  fi  l'on  mettoit 

a  «,  pouri'w,  après  !'(?.  Cela  fe  fait  pour  la  dou- 
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ceur  de  la  prononciation ,  comme  on  prononce  mo 
fiier,  ^om  monjlier ,  vieux  mot  François,  qui  ve 
dire  tnonafitre.  On  dit  JE armonjlicr  ,  Noirt7jou/îic; 
S.Pkrre  h  moufiier\  au  lieu  de  dire,  lartmnjhe) 
2^oir'-f?7onJlier ,  S.  F  terre  Je  monjlier  ,  avec  une  t 
comme  il  ne  faut  pas  laifîer  de  l'écrire ,  encore  qu\ 
îe  prononce  autrement.  Impetratumeft  à  confuetudi 
fuaviîatis  caufa ,  ut  peecare  liceret ,  dit  le  Maiftre  ( 
l'Eloquence,  &  cela  fe pratique  en  toutes  les  Lai 
gués. 

MO  TE.  Monfieur  Ménage  veut  qu'on  prononce  &  qu'i 
'écvWe  Cotwent.  Le  Père  Bouhours  efl:  du  mefme  avis,  Nea 
moins  prefque  toutle  monde  écrit  Convenu,  quoiqu'il  foie  ce 
tain  qu'il  faut  prononcer  Couvent,  '^q  croy  que  ce  qui  fait  ce 
ferver  cette  orthographe ,  c'eftlemotde  Conventuel  gui  fe  pr 
EOnce  comme  il  eft  écrit. 

Qusdanskf  doutes  delà  Langue^  il  vaut  mi  eux  ^  pot 
l'ordinaire  ,   confulter  les  femmes  ,   CS"  ceux  qui  n'or 
point  étudié^  qu&ceux  qui  font  bien  fçavans  en, 
Langue  Grecque  ^  en  la  Latine, 
Ç^  Uand  je  parle  icy  des  femmes  ,  &  de  ceux  qil 
V^  n'ont  point  étudié ,  je  n'entens  pas  parler  de  ;l 
lie  du  peuple,  quoi  qu'en  certaines  rencontres  il  : 
pourroit  faire  qu'il  ne  le  faudroit  pas  exclure,  < 
qu'on  en  pourroit  tirer  PéclaircifTement  de  l'Ufags  " 
non  pas  qu'il  faille  en  cela  tant  déférer  à  la  populaci 
que  l'a  crû  un  de  nos  plus  célèbres  Ecrivains ,   qi 
vouloit  que  l'on  écrivît  en  profe ,  comme  parlent  1( 
Crocheteurs  5<:  les  Harangeres.  J'entens  donc  park 
feulement  des  perfonnes  de  la  Cour ,  ou  de  cdV 
qui  la  hantent,  &danslemotde/^?yy/î«^j',  jeconi 
prens  les  hommes  &  les  femmes  qui  n'ont  point  éti 
dié ,  &  je  crois  que  pour  l'ordinaire  ,  il  vaut  mieu 
les  confulter  dans  les  doutes  de  la  Langue ,  que  ceu 
qui  fça vent  la  Langue  Grecque  &  la  Latine.  Lara: 
fon  en  eft  évidente;  c'eft  que  douter  d'un  moto 

d'unfi 
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ànephrafe  dans  la  Langue,  n'efl:  autre  chofe  que 
t*uter  de  TUfage  de  ce  mot  ou  de  cette  phrafe ,  tel- 
Inent  que  ceux  qui  nous  peuvent  mieux  éclaircir 
('  cet  Ufage ,  font  ceux  que  nous  devons  pîùtoft 
infulter  dans  cette  forte  de  doutes.     Oreft-ilque 
feperfonnes  qui  parlent  bien  François,  Se  qui  n'ont 
'^)int  étudié,   feront  des  témoins  de  TUfagebeau- 
)Lip  plus  fidelles  &  plus  croyables  ,  que  ceux  qui 
avent  la  Langue  Grecque  &  la  Latine ,  parce  que 
s  premiers  ne  connoiffant  point  d'autre  Langue 
^   '  i  leur ,  quand  on  vient  à  leur  piopofer  quelque 
j  de  la  Langue ,  vont  tout  droit  à  ce  qu'ils  ont 
vwdtumé  de  dire  ou  d'entendre  dire ,  qui  eftpro- 
ement  PUfage ,  c'eft  à  dire,  ce  que  l'on  cherche  & 
^nt  on  veut  eftre^éclaircy  ;  au  lieu  que  ceux  qui 
ofledent  plufieurs  Langues  ,    particulièrement  la 
recque  &  la  Latine ,  corrompent  fouvent  leur  Lan- 
Lie  naturelle  par  le  comariCrce  des  étrangères ,  ou 
icn  ont  l'efprit  partagé  fur  les  doutes  qu'on  leur 
ïropofe  par  les  differens  Ufages  des  autres  Langues,' 
'  iu'ils  confondent  quelquefois ,  ne  fe  fouvenant  pas 
iiu'il  n'y  a  point  de  confequence  à  tirer  d'une  Lan- 
;ue  à  l'autre.  Par  exemple  ,  je  voy  tous  les  jours  des 
iterfonnesbienfçavantes,  qui  {ont  erreur  mafculin, 
iequel  neantmoins  aujourd'hui  eft  féminin  fi  déclaré, 
^ue  qui  le  fait  de  l'autre  genre,  fait  un  folecifme» 
Toutefois  fi  vous  en  reprenez  ces  gens-là,  ils  vous 
diront  auffi-toft,'  q\x'error  en  Latin  eft  mafculin ,  & 
gu'il  le  doit  eftre  aulFi  en  François.     De  mefme  ils 
croiront  que  fervir  à  Dieu ,  foit  mieux  dit  que  fdrvit 
pieu  ,  parce  qu'en  Latin  on  dit  fcrvire  D^o ,  au  da- 
îfif,  &  ainfi  d'une  infinité  d'autres.  C'eft  pourquoy 
^,e  plus  éloquent  homme  qui  ait  jamais  elté  >  avoic 
;aifon  de  confulter  fa  femme  &  fa  tille  dans  les  dou- 
tes de  la  Langue ,  plùtgft  qu'Hortenfius ,  ny  que 
m  4.  '  tous 
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tous  CQS  autres  excellens  Orateurs ,  qui  fleurifToien 
de  fon  temps.  De  là  vient  auffi  que  pour  l'ordinak 
ies  gens  de  lettres  ,  s'ils  ne  hantent  la  Cour ,  ou  k 
Courtifans ,  ne  parlent  pas  fi  bien  ny  fi  aifément  qu 
les  femmes  ,  ou  que  ceux  qui  n'ayant  pas  étadi 
font  toujours  dans  la  Cour.  Nous  avons  à  Paris  un 
perfonne  de  grand  mérite  qui  ne  fçait  point  la  Lar 
gue  Grecque  ny  la  Latine ,  mais  qui  l'çait  fi  bien  I 
Françoife ,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  beau  que  fa  prof 
êc  que  fès  vers.  Prefque  tous  ceux  qui  fe  meflentd 
fiin  &  de  l'autre ,  &  nos  Maiftres  mefme ,  le  cou 
liiltent  comme  leur  oracle ,  &  il  ne  fort  gueres  d'eu 
Trages  de  prix ,  aufqucls  il  ne  donne  fon  approbs 
tion ,  avant  que  d'en  expédier  le  Privilège. 

De  quel  h  fafott  il  faut  demander  lex  doutes- de  la 
Langue. 

CE  n'cft  pas  une  chofe  inutile  de  découvrir  I 
moyen  par  lequel  on  peut  fçavoir  au  vray  l'Ufâi 
ge  que  l'on  demande ,  quand  on  en  eil  en  doutei 
car  tau  te  de  fçavoir  la  méthode  qu'il  faut  obferveii 
&  de  quelle  façon  il  faut  interroger  ceux  à  qui  TC 
demande  i'éclairciflement  du  doute,  on  n'en  e 
point  bien  éclaircy  j  au  lieu  que  par  le  moyen  qu 
je  vay  donner ,  on  voit  clairement  la  vérité ,  & 
quoi  il  fe  faut  tenir.  Par  exemple ,  je  fuis  en  doui 
s'il  faut  dire  elle  s'eft  fait  peindre ,  ou  elle  s'ejl  fai\ 
peindre^  Pour  m'en  éclaircir  qu'eft-ce  qu'il  fai 
taire }  Il  ne  faut  pas  demander ,  comme  on  fait  a 
dinairement ,  lequel  faut-il  dire  des  deux }  car  dé 
là ,  celuy  à  qui  vous  le  demandez ,  commence  lu] 
mefme  à  en  douter ,  &  tâtant  lequel  des  deux  lu 
femblera  le  meilleur ,  ne  répondra  plus  dans  cet: 
naïveté  qui  découvre  l'Ufage  que  l'on  cherche ,  ( 
duquel  il  êft  queflion  j  mais  fe  mettra  à  raifonner  fi 

ce 
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;tte  phrafe ,  ou  fur  une  autre  femblable  ,  quoi  que 
i  foitpar  rufage&non  pas  par  le  raifonnement, 
je  la  chofe  fe  doit  décider.  Voicy  donc  comme 
y  voudrois  procéder.  Si  je  parle  à  une  perfonne 
ui  entende  le  Latin,  ou  quelque  autre  Langue,  je 
ii  demanderay  en  Latin ,  ou  en  cette  Langue  là , 
pmme  il  diroit  en  François  ce  que  je  lui  demande 
X]  Latin ,  ou  en  cette  autre  Langue  ;  &:  s'il  n'en 
çait  point  d'autre  que  la  Françoife ,  il  fera  beaucoup 
flus  difficile  de  lui  former  la  queftion  ,  en  forte  qu'il 
te  s'apperçoive  point  du  nœud  de  la  difficulté  & 
(u  point  auquel  confifte  le  doute  dont  on  veut  s'é- 
ilaircir  ;  car  c'eft  tout  le  fecret  en  cecy  ,  que  de  ne 
foint  donner  à  connoître  où  eft  le  doute ,  afin  qu'on 
•lécouvrel'Ufagedansla  naïveté  de  la  réponfe,  qui 
le  feroit  plus  cet  effet ,  fi  lors  que  l'on  fçauroit  de- 
juoy  il  s'agit,  on  y  apportoit  le  raifonnement,  au 
ieu  de  la  naïveté.  Si  je  m'adreffois  donc  à  une  per- 
fonne, qui  ne  fçeuft  point  d'autre  Langue  que  la 
Prançoife,  jeluy  dirois,  dans  l'exemple  que  j'ay  pro- 
bofé,  les  paroles  fuivantes  :  II  y  a  uue  Dame^  qui  ds' 
Puif  dix  ans  ne  manque  point  d<;  fc  faire  peindre  deu.4 
fhii  Pannée par  di^f  Peintres  differens.  Je  vota  demande^ 
ftvozu  vouliez  dire  cela  à  quelqu'un^  de  quelle  fa^ on 
mm  le  hiy  diriez  fins  repeter  les  mefmes  paroles  qui 
i'ay  dites}  Ayant  ainfi  Formé  ma  queftion  ,  il  eft 
■certain  d'un  cofté  qu'on  ne  fçauroit  jamais  deviner 
'le  fujet  pour  lequel  je  la  fais ,  &  d'autie  part  il  eft 
'Comme  impoffible,  que  par  ce  moyen  je  ne  tire  la 
phrafe  que  je  cherche ,  où  je  trouveray  Téclairciffe^ 
ment  de  ce  que  je  veux  fçavoir  ;  car  toft  ou  tard  , 
cette  perfonne  feule  ,  ou  plulieurs  eufemble  dans 
une  mefme compagnie ,  à  qui  je  meferay  adreffé, 
ne  manqueront  point  de  dire  5  elle  s'ejl  fait  peindre  ^ 
ou  §Jl6  f'efi  faite  peindre  ,  &  de  ce  qu'elles  diront 
m  j  ainft 
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ainfi  naïvement  laDS  y  penfer ,  &  {"ans  raifonner  \ 
ladifficuité,  parce  qu'elles  ne  fçavent  po-nc  que'. 
elîeeiT,  on  découvrira  le  verirabîe  Ulage;  cep: 
coniequent  la  façon  àt  parler  ,  qui  eil  la  bonne ,  c 
qui  doit  eftreluivie. 

Cet  exemple  peut  fervir  pour  tous  les  autres ,  t 
il  n'importe  point  quel  circuit  on  -quelle  voye  g 
prenne  j  ponrveu  qu'on  cache  bien  le  doute  dort  o 
veut  eftre  éclaircy ,  &  que  neantmoins  on  ait  l'a 
drefîe  de  tirer  la  phrafe  que  Ion  demande,  où  1 
doute  etl  contenu  ;  car  je  dis  encore  une  fois,  qu 
de  demander  de  butenbla^c  s'il  faut-direainfi ,  o; 
ainii ,  eft  un  ti  es-mauvais  m.oyen  d'en  fçavoir  la  ve 
rite .  jufques  là  que  j'ay  remarqué  bien  ibuvent  un- 
chofe  allez  plaifante  ,  que  des  perfonnes  qui  fefcr 
Yoient  corftammient  d'une  f^çon  de  parler  ,  don 
pluileurs  eftoient  en  doute  ,  lors  que  Ton  a  demand' 
a  ces  perfonnes  là  ,  s'il  faloit  dire  de  cette  façon  oi 
d'uneautre,  pour  l'ordinaire  ils  pronorçoient  con 
trece  qu'eux  mefmesavoier  t  accoutumé  de  prati' 
quer  ,  &  contre  la  bonne  opinion.  C'efi  qu'en  par 
lant  fars  reflexion  &  fans  raifonner  fur  la  phrafe ,  il 
parloient  feîon  l'Ulage  ,  &  par  confequent  par- 
loiert  bien  ,  mais  en  la  confiderant  &  l'exarainan' 
ilsfe  departoient  de  l'Ufage,  qui  ne  peut  trompe 
en  matière  de  Langue,  pour  s'attacher  à  laraifon 
ou  au  raifonnement ,  qui  eft  toujours  un  faux  guid< 
en  ce  fj jet ,  quand  l'Ufage  eft  contraire. 

K  0  TE.  Selon  les  termes  de  la  demande  de  MonûeurdeVau- 
gelas ,  il  feroit  naturel  de  répondre  ,  Il  y  a  une  T)ame  qai  fe  fat 
feindredens  fois  L'année.  Ainfi  i'ufage  de  ,  elle  s' (fi fait  peindre 
ou  elle  s^ eft  faite  peindre  ,  ne  feroit  point  échircy.  Il  faudroi 
donc  propofer  la  chofe  de  cette  manière.  Si  za^s  zcHliez.dire  , 
eaelqti^un  on'une  'Daym  n'apoÎKi  mjnt^H!  deprtis  dix  ans  de  fe  fait 
feindre  deux fhis  l'année ,  par  des  Tcintres  difftrcns  ,  je  vttu  dt- 
mande  de  qaeile  ficon  vous  le  luy  diriez,  ô-i.  car  aior»  lareponfi' 
feroit  j  Jty  aunt  DéRnt  ^ni  depuis  dia  ans  i'eft  fait  peindre  dem 
ftis  i* année,  Os^ 
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,in  vouloitfçavoir  dernièrement  s'il  falloit  prononcer  ^inte^ 

ffe  ,  comnie  on  prononce  ^inttis  en  Latin  ,  en  f;nfant  fentir 
r  ou  ^inte-Cnrje  ,  comme  nous  prononçons  cjitinze.  Pour 
îclaircirde  l'iifage  ,  on  pria  plufieurs  perfonnes  qui  fe  trou- 

ienc  alors  aflemblées,  de  vouloir  bien  nommer  lesAutheur» 
li  ayoient  écrit  la  vie  d'Alexandre.  On  ne  manqua  point  de 
:mii)cr  Arrian  &  Quinte  Curfe,  &c  la  plus  grande  partie  fut  pour 

■',r  6'«r/>  en  gardant  la pronon«iation  Latine.  Les  avisfurenc 
-z-fur  ^ratilieîi, 

:  la  plus  grande  erreur  qu'il  y  ait  en  matière 
d'écrire, 
■  A  plus  grande  de  toutes  les  erreurFen  matière 
.^d'écrire,  qW  de  croire,  comme  font  plufieurs, 
l'i!  ne  faut  pas  écrire  comme  l'on  parle.  Ilss'ima- 
;■  que  cuand  on  fe  fertdesphrafesiifitées,  & 
i  a  accoutumé  d'entendre  ,  le  langage  en  eft 
i.>,  &  fort  éloigné  du  bon  ftile.  Je  ne  parle  que 
::;  plirafes  &  non  pas  des  mots ,  parce  qu'il  n'y  a 
^îfonne ,  à  mon  avis  ,  qui  prétende  compofer  un 
ifccurs  de  paroles  nouvelles  &  inconnues;  c'eft  à 
,ire,  faire  une  nouvelle  Langue  qu'on  n'entende 
bii.t.  Mais  pour  lesphrafes,  leur  opinion  eft  tel- 
mer.toppofée  à  la  vérité,  que  ron  feulement  en 
:j?:^q  Langue ,  mais  en  toutes  les  Langues  du  mon- 
e ,  on  ne  fçauroit  bien  parler  ny  bien  écrire  qu'avec 
sphrafes  ufitées,  &  la  didion  qui  a  cours  parmy 
îs  iionneftes  gens ,  êc  qui  fe  trouve  dans  les  bons 
ftutheurs.  Chaque  Langue  a  ks  termes  &  fa  didion, 
c  qui,  par  exemple ,  parle  Latin  ,  comme  font  plu- 
eurs ,  avec  des  paroles  Latines  &  des  phrafes  Fran- 
bifes,  ne  parle  pas  Latin,  mais  François,  ouplù- 
oft  ne  parle  ny  François  ny  Latin.  Cela  eft  telle- 
lent  vray  que  je  m'étonne  qu'il  y  ait  tant  de  gens 
ifedez  de  l'erreur  qui  m'oblige  à  faire  cette  Re- 
larque.  Ce  n'eft  pas  que  parmy  les  façons  de  par- 
*i',  établies  &  receuës ,  on  ne  puifle  [aire  quelque- 
m  6  fois 
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fois  des  phrafes  nouvelles,  comme  nous  âfons  c 
ailleurs ,  mais  il  faut  que  ce  foit  rarement ,  &  av 
toutes  les  précautions  que  j'ay  marquées.  Ce  n\ 
pas  non  plus,  que  comme  noftre  Langue  s^embel 
&  fe  perfeârionne  tous  les  jours ,  on  ne  puifTe  er 
ployer  quelques  nouveaux  ornemens  ,  qui  jufqu 
jcy  etoicnt  inconnus  â  nos  meilleurs  Ecrivains ,  ma 
îe  corps  des  phrafes  &  de  la  diârion  doit  eftre  to 
jours  confervé ,  &  l'efîence  &  la  beauté  des  Langu 
ne  confifte  qu'en  cela.  Il  eft  vray  que  l'on  doit  e 
tendre  fainement  cette  maxime  ,  qu'il  faut  écr, 
comme  Von  parle  ;  car  comme  il  y  a  divers  genres  po 
parler ,  il  y  a  divers  genres  aulTi  pour  écrire ,  C^c 
fout  que  le  genre  d'écrire  réponde  à  ceîuy  de  parle 
le  genre  bas  au  bas ,  le  médiocre  au  médiocre ,  & 
fublime  au  fublime  ;  de  forte  que  fi  j'employois  ui 
phrafe  fort  balle  dans  un  haut  ftiîe,  ou  unephra 
fort  noble  dans  unftile  bas,  je  me  rendrois  égal 
ment  ridicule;  mais  pour  tous  ces  genres- là  il  y 
des  phrafes  en  noftre  Langue  qui  leur  font  afieâ:é( 
Et  qu'on  ne  lui  reproche  point  fa  pauvreté ,  car  c'c 
bien  fouvent  celle  des  mauvais  Harangueurs ,  on  d 
inauvais  Ecrivains  ,  &  non  pas  la  tienne.  Elle 
des  magasins  remplis  de  mots  6c  de  phrafes  de  to 
prix ,  mais  ils  ne  font  pas  ouverts  a  tout  le  niond( 
ou  s^ils  le  font,  peu  de  gens  fçavent  choiûr  dans  cet 
grande  quantité  ce  qui  leur  eil  propre. 

NO  TE.  Il  efî  certain  ^ue  beaucoup  de  performes  qui  s'e 
pîlquent  allez  bien  dans  la  converfation  ,  font  de  forr  me'chan 
iettres  ,  parce  qu'ils  cïoyent  qu'il  faut  écrire  autrement  q 
i'on  ne  parle,  n  n'y  arien  de  fi  dangereux  que  de  vouloir  donr 
dans  les  belles  pbrafes.  On  ne  manque  guère  à  tomber  par  là  d; 
des  expreffions  dures  &  guindées ,  qui  font  quelquefois  qu^ 
s'éloigne  du  bon  fens.  Il  faut  exprimer  ce  qu'on  a  defîein  rie  à: 
iras  qu'il  y  ait  rien  de  recherché ,  &  l'on  écrit  toujours  afl 
fcien  ,  lors  qu'on  n'employé  que  les  termes  qui  fe  prefentent  nai 
-«Ilement.  Cela  ne  regarde  que  les  fimples  Lettres ,  car  po 
J«ouvr3£«sS«fil*onro«4rçiîdona£r  aa  fuWic>  je  cecroy  j 
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.  m  y  ait  perfonne  qui  en  entreprenne,  fan*  3'eftre  aumoias 
Dimé  quelque  Aile. 

f  L  y  a  des  gens  qui  croyent  que  ce  mot  n'efl:  pas 
'fbon,  &  qu'il  efl:  vieux ,  &à  caufede  cela  ils  di- 
ïent  toujours  autres  pour  autruy  ;  mais  ils  (e  trom- 
pent extrêmement ,  car  au  contraire  c'eft  une  faute , 
&  ce  n'efl:  pas  parler  François  que  dédire  autres^  en 
ibeaucoup  d'endroits ,  où  il  faut  dire  autruy.  Par 
^exemple,  il  ne  faut  pa^  dcftrer  Je  bien  des  autrer^ 
jCft  très- mal  dit ,  il  faut  dire  le  bien  d' autruy.  t^utre 
a  relation  aux  perfonnes  dont  il  a  déjà  eflé  parlé, 
comme  fi  je  difois,  il  ne  faut  pa^  ravir  Je  bien  des 
uns ,  pour  Je  dmHcr  aux  atdres  ^  je  diroisbien,  &dé 
dire ,  iJ  ne  faut  pas  ravir  Je  bien  des  uns ,  pour  Je  don* 
ney  à  autny^  ne  feroit  pas  parler  François;  parce 
nae  quand  il  y  a  relation  de  perfonnes ,  il  faut  dire 
autres  ^  &  quand  il  n'y  a  point  de  relation,  il  faut 
dire  autruy.  D'ailleurs,  autre  s'applique  aux  per- 
fonnes &  aux  chofes,  mais  autruy  ,  ne  fe  dit  que 
des  perfonnes ,  &  toujours  avec  les  articles  indéfinis. 
Je  fçay  bien  que  quelques  Grammairiens  difent 
x\vCautruy  fe  met  quelquefois  avec  Tarticle  définy, 
%:  qu'alors  il  veut  dire  Je  bien,  &  non  pas  Jafirfon- 
ne;  par  exemple,  Je  neveux  rien  de  l'autruy,  pour 
dire  du  bien  d^ autruy ,  mais  cette  façon  de  parler  efl 
du  vieux  temps,  d'où  M.  de  Malherbe  l'a  rame- 
née, difant, 

fc/^  q^ui  rien  de  l'autruy  ne  pJaift, 

Aujourd'huy  elle  n'eft  plus  en  ufage  ,  que  dans 
la  lie  du  peuple.  Pourquoy  ne  dirons-nous  pas ,  je^e 
veux  rien  d' autruy» 

m  7  U  P* 
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N  0  TE.  Aîitmy  eft  un  terme  plus  gênera]  o^anifei  ,  quî 
comme  dit  Monfieur  de  Var.^^elas,  a  toujours  relation  aux  p^rfon- 
nés  dont  on  a  déjà  parlé,  Ainfi  ondira  plûtoU,  Il  ne  faut -oint 
faire  a  autrny  ce  qtte -nous  ne  voulons  f  ai  e^m  mns  [oit  fnt ,  (jiie  de 
dire,  Une  faut  point  faire  aux  autres  ,  quoy  que  peiït-eftre  cène 
fuft  pas  mal  parler,  Monfieur  Chapelain  marque  fur  Vantruy  , 
que  c'eft  un  terme  de  la  formule,  dont  les  Seigneurs  fe  fervent 
enfaifinant  les  Contrats  d'acquifition,  fauf  mjire  droit  &l'aH~ 
rtiy  ,  c'efl  à  dire  .  celny  d^'atttmy. 

é^ronâeïle^  hiroyidelle  ^  heyondelle. 

ON  dit  arondeJIe^  hironddle .,  BiCherondeîle ^mî\% 
krondelh,  avec  g  eft  le  meilleur,  ôcleplusufité 
des  trois.  C'efl  à  mon  avis ,  parce  que  noftre  Lan- 
gue, qi  i  aime  la  douceur  de  la  pronorxiation  ,  chan- 
ge volontiers  Va  en  e  ,  n'y  ayant  point  dé  doute  que 
Va^  eft  une  voyelle  beaucoup  moins  douce  que  l'd. 
Nous  en  avons  donné  des  exemples  en  divers  en- 
droits, qu'il  n'eft  pas  befoin  de  repeter  icy,  mais 
quand  nous  dirons ,  qu'il  n'en  faut  pas  pourtant  abu- 
fer  ,  ny  dire  mer^ud  ,  pour  marque  ,  merry  ,  pour 
marry  ^  r\y  fergs ,  ^omfarge^  je  ne  croy  pas  que  ce 
foit  une  répétition  inutile ,  veu  le  grand  nombre  de 
gens  qu'il  y  a  qui  manquent  en  ces  trois  mots ,'  &  en 
quelques  autres  fembîabks.  Apres  herondelle  ,  le 
meilleur  efl  hirondelle,  quoy  que  ce  dernier  ait  plu- 
fieurs  partifans  capables  de  l'autorifer ,  &  mefme  de 
ie  difputer  à  l'autre. 

NOTE.  Monfieur  de  la  Motheîe  Vayer  dit  qu'^roW^//^  eft 
le  vray  mot  François  ,  témoin  nos  vieux  Livres  qui  difent  aren- 
des  ;  que  le  pais  Latin  a  préféré  Hirondelle  à  caufe  de  hirttndo  , 
ëcqvi^ Hirondelle  ell  du  franc  badaudois  qui  change  toujours  l'^î  en 
e,  comme  C^f^i  dénie  cour  Madame.  Il  ajoute  que  cela  n'empe- 
fche  pasqueû  rffror^/if^i^ell:  plus  en  ufage  que  les  autres  ,  on  ne 
doive  s'en  fervir  ,  puis  qu'on  a  bien  préféré  ty/fademoifel!e  à  Ma- 
damoifelle.  Il  n'y  a  point  de  doute  que  fi  l'ufage  s'eftoit  déclaré 
pour  herondelle  ,  il  faudroit  le  dire  ,  mais  il  eit  certain  que  roue 
le  monde  dit  aujourd'huy  ^/yc^/f-^Z/^  i  &  Monfieur  Chapelain  a 
eu  raifon  de  décider  que  c'eft  le  feul  bon  des  trois.  Il  dit  que  feu 
Monfieur  de  l'Ëcoille  de  l'Académie  Françoife  elloit  pour  heron^ 

ddle, 
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a'(.  ,  le  que  ce  fut  fur  fnn  avis  que  Mor  Tituf  de  Vaugelasfe  dé- 
t  iim  i.  Monfieur  Merugc  q-ii  trouve  au/H  bien  que  iMonfieur 
(jia  Mothe  le  Vaycr  qu'il  a  choi/i  k-  pire  des  trois ,  convient  avec. 
1  qu.irow/féefloitrançien  mot  Fiài.gois  ,  ce  que  l'on  connoîc^ 
f  ces  oiots  en  qttcuë  d'aronde  ,  que  les  MenL^ifiersdifent  cnco- 
raujourd'huy  ,  au  lieu  de  en  ^uttie  d'hirondelle.  (J  diC  que 
(  rc'i.^c  on  a  fait  le  diminutif  arond'.lle  ,  &  qu'on  appeilo,c  aa- 
ttoisàParis  la  me  d'aro>id''Ue  ,  celle  que  l'on  appelle  aujour- 
(luy  de  l'hirondelle:  que  cependant  tous  ceux  qui  parlentbien 
("ent  hirù-ndelle  ;  &c  qu'ahn  qu'on  ne  luy  oppbfe  point  le  téraoi- 
jagede  MademoifelledeScudery  ,  qui  dans  fi  profe  &  dan-  Ces 
^■s  ?  à^narendelle  y  ilfefent  obligé  de  marquer  qu'elle  a  changé 
(.vis,  &  qu'elle  dit  prefentement/jiVowflfe//^,  Le  Père  Bouhours 
»?.unipour  hirondelle,  &  après  tant  de  fameux  Ecrivains  qui 
j;lent  ainfi ,  on  ne  fçauroit  parler  aurremeiii. 
Je  croy  qu'on  peut  repeter  icy  avec  Monfieur  de  Vaugelas  qu'il 
;  faut  point  dire  merqne  &  merry  ,  pour  marque  &  marry  ;  mais 
î'ecrémeat  il  faut  dire/^rge  &  non  ■çzsfarge. 

Quelque  ufagd  de  la  negaîivs  ne. 
IT  Ous  avons  fait  une  Refnar(]ue  ,  où  il  fe  voit 
N  qu'avant/;^,  on  point  ^  il  eft  libre  de  mettre 
■  négative  ne ,  012  de  ne  la  mettre  pas ,  comme  on 
r.tdire,  avcz-voiis  point  fait  côÎ  a?  ^  n'av:z~vous 
J  rit  fait  cela?  Mais  voicy  une  addition  à  la  Re- 
arque ,  qui  eft  importante ,  &  qui  mérite  elle- 
ême  une  Remarque.  Ceft  que  lors  qu'on  ne  parle 
\s  par  interrogation ,  il  faut  toujours  mettre  la  ne- 
itivc  ne  ^  &  ce  feroit  une  faute  de  ne  la  mettre  pas. 
ar  exemple,  il  faut  dire,  il  veut  f (avoir  s'ils  n'ont 
ùnt  ejlé  mariez -i  &  non  pas  ,  il  vstn  fçavoir  s'ils 
t  point  efle"  mariez  ,"  su  lieu  qu''en  interrogation, 
.1  peut  dire  tous  les  deux,  n  ont-ils  point  ciie  ma- 
cz  ?   &  ont- ils  point  ejîé  mariez  ? 

K^  0  T  E,  On  a  déjà  dit  que  M.  Ménage  préfère  n'ont- ils  pas 
,it  ,  3.  0}iî-ih  parfait ,  fans  la  négative.  Il  trouve  auffi  ,  je  ne 
npte  pour  rien  ,  iplus  élagtnz  que  ■,  js  compte  p»Hr  rien,  llfemble 
l'il  y  ait  quelque  difFerence  de  fens  entre  ces  deux  façons  de  par- 
.'  que  M.  de  Vaugelas  propofe  ,  lors  que  l'on  parle  fans  interro- 
tion.  Il  veut  fçavotr  s'ils  n'ont  point  eft  s  mariez.  ,  peut  fi- 
uicr ,  il  -vêtit  fçavtir  sUl  ejî  vray  t  comme  on  le  dit  ^  qneqney 
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qu'ils  vivent  en  gens   mariex.  ,  ils  ne  le  fent  pan  ejfeâivemeéi 
&  quand  on  dit;  il  veut  f^avoir  s'ils  ont  point  ejîé  mariez, 
peutvouloir  faire  entendre  ,  il  fitip^onne  qu'ils  font  mariez, 
il  veut  fçavoir  fi  cela  ejî  vray. 

Quelques-uns  omettent  la  particule  »ff  après  i*^tf»r,  &àpi| 
les  Verbes  craindre  ,  &  empêcher ,  Se  ils  difent  par  exemple  , 
renonçoit  aux  plaifirs ,  de  peur  que  s'y  abandonnant  trop  ,  il  a 
bliafi  ce  qu'il  devait  au  fervke  de  fin  Prince.  Il  craignit  qn*\ 
Itiy  pardonnant  fa  faute ,  //  devinfi  flw  téméraire.  Il  empefc 
que  fes  amis  luy  par/ajfent.  Je  crois  qu'il  eft  mieuxdemettrer 
négative  dans  toutes  ces  phrafes  ,  &jedirois,  de  peur  qu'il  n^o 
bliafi.  Il  craignit  qn'il  m  devinp.  Il  empefcha  que  fes  amis 
luy  parlajfent, 

Detteur, 
t  fembleroit  que  ce  mot, dont  s'eft  fcrvy  un  de  n« 
plus  célèbres  Ecrivains ,  devroit  eftre  plus  Frai 
çois  que  débiteur^  parce  qu'il  s'éloigne  plus  du  Ll 
tin ,  &  s'approche  plus  du  François  dette ,  ou  debu 
d'où  dstteur ,  eft  formé  ;  mais  il  n'en  eft  pas  ain 
Detteur ,  eft  un  vieux  mot ,  qui  n'eft  plus  gueres  « 
ofage.  II  faut  dire  &  écrire  débiteur^  Nous  avo 
ainli  beaucoup  de  mots  en  noftre  Langue ,  corar 
donatiion ,  &  plufieurs  autres  dont  il  ne  me  fouvi© 
pas  maintenant ,  qui  d'une  façon  approchent  bea: 
coup  plus  du  Latin  que  de  Pautre  ;  &  quoy  que  cei 
qui  tiennent  moins  du  Latin  femblent  plus  Françoi 
fi  eft- ce  que  le  plus  fouvent  c'eft  tout  le  contrairi 
rulàge le  voulant  ainfi. 

NO  TE.  Si  detteur  n'eftoit  plus  guère  en  ufage  du  tempsp 
M.àeVaugelas  ,  il  ne  l'efi  plus  du  tout  à  prefent.  OndiîU 
jours  débiteur. 

De  îa  fituation  des  gérondifs  eftant  £5"  ayant. 
L  faut  que  les  gérondifs  ejlant  &  ayant  ,  fojei 
toujours  placez  après  le  nom  fubftantif  qui  les  i 
git ,  &  non  pas  devant ,  comme  fait  d'ordinaire  î 
de  nos  plus  célèbres  Ecrivains.  Par  exemple ,  il 
(écrit,  efiant  le  him-fait  de  cette  nature^  au  lieui 
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^re,  h  bienfait  eftant  de  cette  nature.  J'ay  marqué 
is  gérondifs  eftant  &  ayant  ^  parce  c]ue  c'cftence- 
-  principalement  que  cet  Auteur  reriomn>i  commet 
îtte  faute,  qui  pourroit  eftre  un  piège  à  ceux  qui 
ipropofentderimiter,  &qui  fe  forment  en  tout 
ircemodelle,  s'ils  n'eftoient  avertis  par  cette  Re- 
inrnue,  que  cette  façon  de  parler  eft  ancienne  ,  & 
d'elle  n'efl:  plus  en  ufage  que  chez  les  Notaires.  II 
1  eft  de  mémcdugei-ondit  ayante  comme,  ayant 
bon  homme  fait  tout  f on  poj/ïbh  ^  au  lieu  de  dire, 
■  bon  homme  ayant  fait  teut  fin  pojjïble.  Je  ne  croy 
as  qu'aux  autres  verbes  cette  faute  fc  puifTe  com- 
lettre. 

NOTE.  M.dfilaMothe  le  Vayer  prétend  qu'il'/ a  quelque» 
)isdel'élegance  à  mettre  les  gérondifs  »fiant  &  ayant  devant 
ï  noms  fubftantifs  dont  ils  font  régis.  Iln'a  pasraifon.  Cette 
anfpofitioa  eft  vicieufe  ,  &  on  n'écrit  plus  d«  cette  forte. 

Long ,  pour  longue. 

LA  commune  opinion  efl:  ,  qu'il  faut  dire  tint 
de  longue  ,  ^  allonger  de  longue ,  pour  dire ,  a- 
anc^r  ,  gagner  païf  ,  faire  du  chemin  &  non  pas, 
Irer  de  long ,  ny  aller  de  long ,  comme  l'a  écrit  un 
Je  nos  plus  célèbres  Autheurs ,  &  d'autres  après  luy. 
fe  ne  penfe  pas  qu'Amiot  ait  jamais  ufé  de  cette  fa- 
:on  de  parler.  Elle  eft  fort  bafle ,  &  je  ne  voudroia 
i)as  m'en  fervir  en  écrivant.  Tirer  en  longueur  ^  aller 
^n  longueur  i  font  des  cliofes  toutes  différentes  de  ti- 
er  de  longue ,  &  aller  de  longue  ;  car  tirer ,  ou  aller 
n  longueur  y  veut  dire  qu'il  fepaflera  beaucoup  de 
.emps ,  avant  que  l'on  voye  la  fin  de  la  chofe  qui  tire 
in  longueur,  au  lieu  quef/V^r,  ou  aller  de  longue  y 
.Tiarque  un  progrés  fort  prompt ,  par  le  moyen  du- 
quel on  parvient  bien-toft  au  but  que  Ton  fe  pro* 
?ofe. 

NOTE.  Tirer  de^longne  ,  ^  aller  de  longue,  dans  le  fens  mar- 
qué par  M.  de  Vaugelas ,  foac  des  façoas  de  parler  qui  ne  font  pas 
i  aujour- 
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aujourd'huyafîezufitées  pour  les  deffendre  contre  tirer  dek 
%c  aller  de  leug.  Ceqo'iiya  de  certain,  c'eft  qu'au  datif  ( 
les  manieras  de  parlé  r  adverbiales,  noftre  langue  préfère  le  fe 
nia  ,  À  la  longue  ,   *  la  légère. 

S'il  faut  dire  Fandy,  ou  îandit. 
IL  faut  écrire  Jandit^  avec  un  ^,  à  la  fin ,  qu 
qu'il  ne  fe  prononce  pas  >  ce  qui  a  efté  caufe  c 
pliifieurs  ont  creu  qu'il  faloit  écrire  landy.  Ceft 
queleDifcIple  paye  tous  les  ans  à  fonPreceptei 
en  reconnoiflance  de  la  peine  qu'ilaprifeàl'enl 
gner ,  &  il  vient  de  ces  deux  mots  Latins  annus , 
Buf,  ou  comme  d'autres  croyentd'/W/^«/w,  d' 
il  s'enfuit  qu'il  faut  écrire  Iandit  ,  avec  un  ;f ,  ( 
c'eft  ordinairement  au  bout  de  l'an,  c'eftàdire 
l'an  fcoUitique  >  que  ce  prefent  fe  fait  au  Preceptei 
M. de  Malherbe  a  écrit  îandit .,  avec  un?,  dans 
traduébion  des  bien-faitsde  Seneque.  Voicyîep, 
fage,  voit4  ms  direz  t  qu'à  ce  compte-là  vomnedsi 
rien  ny  à  vofire  'Médecin  qui  a  eu  fa  pièce  d'arger, 
quand  il  vous  ejî  venu  voir  ,  ny  à  voftre  Frecapteu 
à  qui  votif  avez  payé  fon  Iandit,  Et  pour  ce  qui. 
del'/,  par  laquelle  ce  mot  commence ,  qui  feml 
détruire  cette  véritable  etymologie,  il  faut  fçavi 
qu'il  eft  arrivé  à  ce  mot  la  mefme  chofequ'àpl 
lîeurs  autres,  dont  nous  donnerons  icy  des  exei 
pies,  qui  efl:  que  17  au  commencement  eftoitl'ar 
cle  du  mot ,  la  voyelle ,  qui  la  fuit  fe  mangeant  p 
la  rencontre  de  l'autre  voyelle  ,  qui  commence 
mot,  &  l'on  écrivoit  ainfi ,  l'an  dit,  en  trois  me 
feparez  ,  dont  l'article  eil  compté  pour  un  ;  m; 
depuis  par  corruption  ilelt  arrivé  que  l'article  s'< 
joint  &  comme  incorporé  avec  an  ,  de  (brte  que  \ 
faifant  plus  qu'un  mot  ,  il  a  falu  luy  donner  i 
nouvel  article  ,  &  dire  le  landit.  Si  nous  n' 
donnions  des  exemples,  comme  nous  l'avons pr 
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,  il  fembleroit  que  cette  etymologie  feroit  bien 
:e  par  les  cheveux  ;  il  eft  certain  que  kdera ,  cet- 
Fenille  toujours  verte ,  s'eft  long-temps  appellée 
iFrançois  hierre ,  il  ne  faut  que  lire  les  vieux  Au- 
rs  pour  en  eftre  afleuré ,  &  mênne  \'yihl;ayo  d'Hitr^ 
s'appelle  en  Latin ,  hedera.  On  a  donc  efté  long- 
nps  que  l'on  difoit  Phierre  ,  pour  h  hierre  ,  a  cau- 
que  Yc  Se  Va,  de  l'article  mafculin&  du  féminin 
nangent ,  comme  chacun  fçait ,  devant  la  voyel- 
du  mot  fuivanti  mais  depuis  on  en  a  fait  un  feul 
>t  lierre,  &  alors  il  a  falu  luy  donner  un  nouvel 
icle,  &dire  le  lierre.     Tous  nos  meilleurs  Ety- 
)lcgin:es  croyent  aufli  que  lûifir ,  s'efl:  formé  de  la 
;me  façon  ,  &  qu'anciennement  d'otium  ,  on  avoit 
oifir ,  en  François ,  &  que  1'/  qui  va  devant  oiftr, 
difant  loifr,  n'eftoitque  l'article,  mais  depuis 
ftant  tout  à  fait  incorporé  avec  le  mot,  il  luy  a 
u  encore  un  article  nouveau  ,  avec  lequel  on  dit 
loifir.     Je  fçai  qu'il  y  en  a  d'autres  exemples  indu- 
cables  en  noltre  Langue ,  qui  ne  fe  prefentent  pas 
3oint  nommé ,  quand  on  en  a  befoin ,  mais  je  fuis 
èuré  qu'il  y  en  a.     Et  cela  eft  ii  familier  à  la  Lan- 
icEfpagnole,  que  ce  n'eft  pas  une  merveille  fi  la 
(ftre  en  fait  autant  ,•  car  en  tous  le's  mots  que  les  Ef- 
gnols  ont  pris  de  l'Arabe ,  qui  commencent  par 
,  comme  ahova  ,  alguazil  ^  aJmohada ,  alcalde  y 
çayde  y  &  une  infinité  d'autres  0  quoy  que  cet  al  ^ 
it  l'article  Arabe ,  on  n'a  pas  laifle  d'y  ajouter  l'ar- 
cle  Efpagnol ,  &  de  dire  el  ahova ,  el  a^guazH ,  el 
mokada ,  6cc. 

ITOTE.  M.  Ménage  veut  qa'on  écrive  landy.     Il  dit  qu'il 
!nt  à^indi^nmy  6c  non  pas  à.'annm  diQw  ,   comme  le  prétend 
deVaugelasi   qued'tndféïumy  on  a  ditpieraierement .  l'en- 
ff  f  puis  lendit ,  lendy  ,  6c  enfin  landj. 
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Conjurateur ,  pour  conjuré,  j. 

COnjuratêur ,  pour  un  homme  qui  efl:  auteur  i: 
complice  d^une  conjuration ,  n'eft  pas  France  a, 
il  faut  dire  conj-urt'.     Ce  qui  a  trompé  ceux  qui  (J 
dit  les  premiers  conjurateur ,  c'eft  que  la  terminai!  r 
en  eftant  adive,  &  celle  de  conjuré  ^  pafllve  ,  " 
ont  creu  que  le  nom  verbal ,  qui  avoit  la  termin 
fo-n  adi ve  ,  devoit  eftre  employé  pour  exprimer  u 
adion,  &  non  pas  celuyquiala  terminaifonpa 
ve  ,  comme  conjuré.     Mais,  outre  que  TUfage' 
voulant  ainfi  ,  il  n'y  a  plus  de  réplique ,  cet  Ufa 
eft  encore  fondé  fur  ce  que  conjuré ,  vient  du  La  i 
conjuratus ,  qui  fignifie  la  mefme  chofe ,  &  que  ' 
Latins  le  nomment  ainfi ,  &  non  pas  conjurant , 
conjuraîor.     D'ailleurs  il  n'eft  pas  fort  extraordina 
en  noftre  Langue ,  qu'il  y  ait  des  noms  avec  la  t( 
minaifon  paflive  ,  qui  neantmoins  fignifient  u 
aâ:ion,  comme  affeÙionnéy  paffïonné ^  &unegra 
de  quantité  d'autres,  non  plus  qu'il  n'eft  pas  no 
veau ,  qu'il  y  ait  des  noms  avec  fa  terminaifon  ad  : 
ve,  qui  neantm.oins  ont  une  fignification  paûivi 
COmm^  chsmin  pajfant  y  &C. 

NOTE,  Monûeur  Chapelain  ajoute  à  chemin  pajjant ,  qu 
la  terminaifon  adive  ,  8c  la  fignifieation  paflive  ,  tambour  ii 
tant ,   &  pertes  anvrantes. 

Cela  dit. 

CEtte  phrafe  ne  vaut  rien ,  quoi  quepîufieurs  1'^ 
crivent ,  &  particulièrement  la  plufpart  de  ceu 
qui  font  des  Romans.  Elle  ne  fc  peut  pas  écrire; 
parce  qu'elle  ne  fe  dit  jamais  ;  cm  dit  ordinairemer 
ayant  dit  c&îa ,  &  c'eft  ainfi  qu'il  faut  écrire.  C 
qui  les  a  trompez,  c'eft  que  l'on  écrit  fort  bien  a: 
fait ,  qui  eft  bien  meilleur  &  plus  élégant  que  de  di 
rs ,  cela  efiartt  fait ,  mai^  ils  ne  confiderent  pas ,  qu 
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oVécnt,  on  le  dit  auiïi,  6c qu'à caufe qu'on  ne 
litoint  ctila  dit  y  ilnefautpoi.it  auflirécriie. 

i'JTE.  ^.4.  de  la  MotheleVayer  prétend  q-ue,  cela  dit  ,  f» 
iraince  6c  s'écrie  au iTi  bien  que  cela  fart ,  que  M.  de  Vaugela» 
ppuve.  Monfieur  Chapelain  dit  que  la  pnrafeefl- vieille  ,  Sc 
lu  le  de  Ronfard  ,  qui  difoit  aufll ,  ce  du.  Si  ce!a  fait ,  efloit 
ineiçon  de  parler  receue  ,  &  plus  élégante  que  ,  cela  ejlant  fait ^ 
t>  voy  pas  quelle  ratfon  on  auioit  de  condamcer,  cela  dit  ^ 
'uiue  l'un  paroiâ fort  égal  à  l'autre. 

Pronoms  pojjhjjlfs. 

I  ;  faut  repeter  le  pronom  poîTefTif ,  comme  on  re- 
*  :te  l'article  ;  par  exemple  ,  on  dit  le  pt^rc  ^  U 
nv. ,  &  non  pas  ks  pave  'é  mère.  Ainfi  il  faut  dire 
Coipere  ^  fa  mère  ;  &  non  pas  fer  père  ^  tncre , 
cerne  dit  la  plufpart  du  monde,  qui  eftune  des 
[)li  mauvaifes  façons  de  parler ,  qu'il  y  ait  en  toute 
ne  re  Langue.  Par  tout  ailleurs  il  en  faut  ufer  aufiî 
:oime  de  l'article;  par  exemple  quand  il  y  a  des 
id'étifs  avec  des  particules ,  comme  pÏM^  moint  ,7?, 
Scutres  fembiables,  il  faut  repeter  le  pronom  pof- 
fof  aux  mêmes  endroits  où  Ton  repeteroit  l'article, 
&onpas  aux  autres  On  dit ,  les  pîm  beaux  ^d  les 
ph  magnifiques  habits  ^  &  l'on  dit  encore,  les  plu» 
kix  d  plus  magnifiques  habits ,  fans  repeter  l'arrt- 
cl  au  fécond  adjeàit ,  félon  la  règle  des  fynonime* 
&ies  approchans ,  dont  nous  avons  fouvent  parlé. 
Aifi  l'on  dit ,  fes  plus  beaux  ^  fes  plus  magnifiques 
huts ,  &  l'on  dit  encore ,  fe  plus  beaux  ^  plus  ma^ 
gt^ques  habits ,  félon  la  mefme  règle.  Mais  on  di- 
re: mal,  il  luy  a  fait  voir  les  pluf  heauxd  pJusvi^ 
Uis  habits  du  monde ,  par  la  règle  contraire  à  ceHè 
d;  fynonimes  &  àQ$  approchans  ,  qui  veut  que  l'on 
Kete  l'article,  &  que  l'on  die,  //  luy  a  fait  voir 
U  plus  bjaux  ^  les  plus  vilains  habits  du  monde, 
Ciû  poarquoy  il  faut  dire  aufll ,  il  luy  a  fait  voir  fes 
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pJuf  ùeaux  ^  far  plus  vilainr  hahitf  ,  en  repet 
deux  fois  fef ,  &c  non  pas  fex  plus  beaux  ^  plus 
îains  habits.  Ce  que  j'ay  dit  du  pronom  pcfieiîîf 
la  troifiéme  peiTonne ,  s'entend  de  mefme  du  poil 
fif  de  la  première  &  de  la  féconde  peifonne  au  fin| 
îier&aupiarieî.  | 

'N  0  TE.  Monfieur  Chapelain  a  raifon  de  dire  que  ,  fes 
&  mère  ,  ell  une  pbrafe  Palatiale  ,  &  un  ftile  de  pratique.  Ù 
la  Moche  ie  Vayer  dit  pourtant  qu'on  a  tort  de  la  bannir,  & 
c'eft  une  propriété  de  noflre  Langue  qu'il  faut  conferver. 
raifon  qu'il  en  donne  eft  ,  qu'elle  s'employe  où  l'on  diroit  aui 
ment /fi  Tarem  ^  &  où  Ton  veut  unir  les  deux  Auteurs  de i 
tre  eftre  fans  les  confiderer  feparcment ,  ce  qu'il  trouve  fignil 
tif  Se  élégant  j  comme  ,  il  a  mal  traité  fes  père  cfr-  mère  ,  fei 
^  mère  [ont  morts  ;   les  père  (^  mère  fent  obligez,  de  ,   <^c. 

Si  Ton  dit  fort  bien  ,  fes  pins  beattx  &phis  magnifiques  hab. 
c*ef^  parce  que  les  mefmes  habits  qui  font  beaux,  font  magi 
ques ,  mais  il  faut  dire  neceffaireraent ,  Il  Iny  a  fait  voir  fes  ^ 
beaîix  (ir  fis  plus  vilains  habits,  à  caufe  que  les  habits  qui  i 
beaux,  ne  font  pas  les  mefmes  qui  font  vilains  ,  ce  qui  oblig 
repeter  le  pronom  poffeffif  [es. 

Jufques  à  aujourâ'huy. 

I  '  Ay  veu  difputer  à  des  gens  qui  parlent  fort  bie 
*s'il  faut  dire  Jufques  à  aujourd'huy  »  ou  /«/j' 
aujourd'huy.     Ceux  qui  croyent  qu'il  faut  dire; 
ques  à  aujourd'huy  ^  allèguent  pour  leur  raifon ,  c 
la  prepofition  jufques ,  (oit  qu'elle  deiigne  le  terr  f 
ou  le  lieu ,  car  elle  fert  à  Pun  &  à  l'autre  ,  régit  d'( 
dinaire  l'article  du  datif,  foit  fingulier  oupluri( 
comme  ,  jujques  à  l'année  prochaine  ,  Jufques  ^  ' 
Jongs  jours  ,  Jîfques  à   Roms  »  Jufques  aux  Enfe>  | 
excepté  en  ces  deux  phrafes  feulement ,  Jufques  ii  • 
ou  jufqu^icy  ,   ôcjtfques'Iâ  ,  qui  fe  difent  tous  dei 
&  pour  le  temps  &  pour  le  lieu ,  fans  que  Jufqui 
foit  fuivy  du  datif,  ou  de  la  prepofition  à  ,  car  ce 
qui  difent /«/^'«c/  à  icy,  ''^Jufques  â  lÀ  ,  comme 
l'ay  fouvent  ouydire,  parlent  barbarement.    Ci 
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luppofé ,  ils  infèrent  qu'il  faut  dire  jufquex  à  au- 
fd'huy^  comme  l'on  dit,  jufqucr à  demain  y  juf- 
\s  à  hier ,  jujques  à  ce  jour . 

Mais  ceux  qui  font  de  l'opinion  contraire  ,  les 
pbattent  avec  la  mefmcraifon,  &  de  leurs  pro- 
fs armes  ,  difmt  qu'à  caufe  que  /«/^«cv  ,  doit 
efuivy  du  datif,  oudelaprépofitioni ,  il  faut 
t  jufqner  aujoHfd'huy  ,  p'axc  qu'au/ourd'huy  ^  eft 
mot  qui  commence  par  l'article  mafculin  du  da- 
y  au  y  &:  ainfi  félon  la  propre  Règle  des  adverfai- 
il  faut  dire  ,  jtij'qut'f  aujourd'^lmy  ,  &  non  pas, 
^q^uex  à  aiuourd'huy. 

A.  cela  ils  repartent,  qu'il  efl:  vray  ,  c[\Caiijour* 
uy  y  eft  un  mot  qui  commence  par  l'article  «laf- 
iin  du  datif,  mais  que  ce  mot  ne  doit  pas  ellire  con- 
eré  félon  fon  etymologie  ,  ou  fa  compofition , 
;ce  à  pièce ,  Se  feparé  en  les  quatre  mots ,  an  Jour 
huy^  ou  d' ,huy  y  mais  comme  un  adverbe  qui  ne 
t  plus  qu'un  mot  François,  comme  W/d,  qui  fi- 
ifie  atijourd'huy ,  ne  fait  qu'un  mot  en  Latin,  quoy 
'ilfoitcompoféde  deux,  ik  comme  dtimain,  & 
r,  ne  font  aulFi  qu'un  mot  en  François;  deforta 
e  de  la  mefme  façon  que  Ton  dit  jufques  à  demain  , 
iç[uet  à  hier  ,  on  doit  dire  aufliy///^»^/  à  aujour" 
my ^  puifquc,  demain,  hier  &  anjoitrd'huy  ,  font 
)is  adverbes  de  temps ,  dont  il  fe  faut  fervir  tout 
i  mefme  fans  mettre  autre  différence  entre  eux,  que 
die  de  leur  fignification. 

Neantmoins  on  réplique  ,  qu'encore  qu'il  foiC 
'ay  (^[l'au/ottrd'huy ,  ne  fait  plus  qu'un  mot ,  qui  eft 
**|verbe ,  fi  eft-ce  que  fe  rencontrant  qu'il  commen- 
1?  par  l'article  du  datif,  qui  eil  celuy  que  la  prepod- 
pnjufquef ,  demande ,  on  fe  fert  de  cette  rencon- 
e,  &  on  la  ménage  fi  bien  qu'on  fepafledelapre- 
:)fitioa  â ,  &  l'on  fe  contente  de  dire  Jufquef  au- 
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jfiurd'huy ,  fans  dire  jufqutf  à  aujourd^huy ,  comr 
li  aujourd'huy ,  n'eftoit  pas  adverbe ,  &  un  feul  m( 
mail  quatre  mots  feparez  ,  comme  nous  avons  di 
aujourd'huy ,  &  comme  on  diroit ,  jufques  au  ]o. 
à'hkf.     Outre  qu'on  évite  la  cacophonie  des  dei 
voyelles.    Ce  qui  confirme  cela ,  c'eft  une  autre  f 
çon  de  parler  toute  femblable ,  qui  eft ,  jufquèi 
cette  haire  ;  car  ceux  qui  difent  ,  jufquer  à  a  cet 
heure ,  comme  il  y  en  a  pluiieurs  qui  parlent  ainj 
au  lieu  de  dire  jufques  à  cette  heure ,  difent  fi  ma! 
que  les  partifans  mefme  de  jiifques  à  aujourd'^huy ,  I 
condamnent.   Et  neantmoins  il  n'y  a  pas  plus  de ra 
(on  d'un  codé  que  d'autre ,  parce  qu'^  cette  hsun 
eft  adverbe  aulii  bien  qu' aujourd'huy ,  &  il  ne  fai 
pas  alléguer ,  que  la  cacophonie  des  deux  à  ,  foi 
nant  de  mefme  en  jufcjuef  à  cette  heure  ,   en  eft  ' 
caufe,  Se  q\i' Qti  jtifquef  a  aujourd'huy  y  lefecoad^ 
joint  à  1'//,  fait  une  diphtongue ,  qui  varie  le  fon  c 
premiers,  &  quife  prononce  comme  un  <?;  carne 
tre  Langue  n'a  point  d'égard ,  comme  nous  avoi 
dit  plufieurs fois ,  à  ces  cacophonies,  quand l'Uf 
ge  les  autorife ,  puis  que  nous  difons ,  il  commença 
dire ,  &  qu'il  le  faut  dire  ainfi  pour  bien  parler  Frar 
çois,  &  non  pas,  /"/  co'nmença  dédire;  &  ce  qui  e 
bien  plus  encore,  puis  qu'il  faut  dire,  il  commença 
Avouer ,  nonobftant  la  cacophonie  des  trois  a ,  pî:! 
^oft  qu'/7  commenta  d'avouer.     Enfin  ceux  qui  foi 
pour  jufquef  à  aujourd'huy^  ont  encore  trouvé ur 
lubtilité,  qui  eft  de  dire  quQ  Jufquex  ^  eft  une  pi€ 
pofition  qui  régit  le  datif,  &  qu'en  ce  mot  aujoui 
a'huy ,  l'aiticle  au ,  n'y  eft  point  au  datif,  mais 
l'ablatif,  tout  de  mefme  qu'en  l'adverbe  Latin  hodi^ 
qui  eft  CHCore  un  mot  compofé  de  deux  mots ,  o 
voit  que  ces  deux  mors  font  à  l'ablatif     A  cela  le 
autres  répondent ,  qu'il  eft  tres-vray  que  est  articl 

dé  fil 
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Hin'iauy  çn  aujourd'huy y  eft ablatif,  comme  l'ar- 
cljindéfiny  à  ^  en  â  cetîô  heure,  elt  ablatif  auili;. 
lais  que  l'article  de  Pablatif«Sc  celuy  du  datif  elianc 
)uvenc  femblables,  comme  ils  le  font  en  ce»  deux 
■^eaiples  anjourd'huy  ,  &  à  csitc  heure  ^  on  fe  pre- 
îut  de  la  commodité  ,  puis  qu'ils  fe  rencontrent 
)ut  propres  pour  eftre  ajullez  fans  aucun  change- 
icnt  avec  yV^«^-^ ,  qui  demande  un  datif. 
Il  y  a  pourtant  certains  endroits,  où  non  feuîe- 
lent  on  peut  dire  à  aujourd'huy ,  mais  il  le  faut  dira 
sceilairement  ,  comme  ,  on  m'a  ffjjigné  à  aujour^ 
'huy  ,  &  non  pas  on  m'a  affigné  aujourd'huy  ;  car  ce 
ernierferoit; équivoque,  ou  pour  mieux  dire ,  il  ne 
gnifieroit  pas  que  ï*cn  m'a  ajp,gné  à  aujou.r<Phuy  ^ 
laisque  c'eji  aujourd'huy  q^u* on  m' a  affigné.  De  méf- 
ie ,  on  a  remis  cette  affaire  aujourd'huy  ,  ne  feroit 
as  bien  dit ,  pour  dire  on  a  remis  cette  affaire  à  au- 
ui-d'huy,  11  y  auroit  dans  l'intelligence  de  ces  pa- 
)lcs,  on  a  remit  cette  affaire  aujourd'huy  ^  le  mefmc 
ice ,  &  le  mefme  inconv,enient  qu'en  celles-cy  >  ott 
'a  affigné  aujourd'huy,  . 

N  0  TE.  Qnpyque  de  fort  bons  Autiiewrs  ayent  ^crit  jaf^ues 
ij^:!rd  hay  ,  la  pius  commune  opinion  cil  qu'il  faucdire  ,  juf- 
'.es  /r  iinjourd'hity.  Ce  qui  me  détermine  à  eftre  de  ce  fentimea-c, 

lonr  les  exemples  que  M.deVaugelas  rapporte  fur  la  fin  de 
tcc  R.emarqLie,  pour  faiic  connoûre  qu'il  taut  dire  neceflaire- 
;enc  à  aKJeitrd'ktiy.  Cela  fait  voir  qu'4#yo«r^'A«j  n'efk  regardé 
le  comme  un  feul  mot ,  puis  que  fi  on  difoit ,  en  m'a  cijjlgné 
tjciird'huy  ,  celane  fignifieroitpas ,  on  m'a  ajfigné pour  m'obli- 
T  à  réfondre  aujourd'huy  ,  miis  fimplemcac  ,  on  m'a  ajfigné 
ftjonrd'hny  pur  m'obliger  à  répondre  dans  un  certain  temps  ,  Sc 
-lepour  marquer  que  c'eft  aujourd'huy  que  je  dois  répondre  ,  je 
)is  obli^(^  de  dire  q\ie  je  fnà  ajfigné  i  atijoiird'h»y.  11  y  a  beau- 
pup  de  différence  entre  à  cette  hcars  5c  aujcMrd'huy,  On  a  toû- 
•purs  écrit  a  cette  heure  en  trois  mots  feparcz. ,  ce  qui  eft  cauf» 
ue  1.1  prépofidon  i«/^«fi  ,  trouvant  à  dans  la  première  ,  lequel  i 
'Uamarque  du  datif,  ne  demandepoint  unfecondi,  &  cela 
mpèche  qu'on  ne  puiffe  écrire  jtfjii'*  '^  (ette  heure  ,  au  lieu 
u'aajomd'hHi  s'écrivaat  toujours  en  unfeulniot ,  peutloufl'ià: 

Tom  il'  «  ^d«- 


I.: 
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li  (ievant  foy  i  f«/f«'rf  aujourd'huy.  M.  Ménage  remarque  qu': 
y  en  a  qui  font  une  faute  en  prononçant  aujord'hny  pour  un 
jonrd'bHy.  C'eft  une  prononciation  vicieufe. 

Bien,  au  commencement  de  la  période. 

L'Adverbe  bien ,  au  commencement  de  la  pério- 
de ,  fent  fon  ancienne  façon  d'écrire,  qui  au  jour- 
d'huy  n'eft  plus  guère  enulage.  Par  exemple,  ur 
de  nos  fameux  Autheurs  a  écrit ,  bienefi-iî  mal  aifé 
bien  croii-je  ^  &  plufieurs  autres  femblables.  On  1<'  ': 
dit  encore  quelquefois  en  parlant  ,  mais  il  fembklv 
que  ce  n'eil  pour  l'ordinaire  qu'en  raillerie ,  &  qu'or ,  '}' 
ne  l'écrit  qae  rarement.  J'entens  enprofe,  car  er'  " 
vers  M.  de  Malherbe  en  a  fouvent  ufé,  &  je  trou-  '' 
ve  qu'il  a  aufli  bonne  grâce  en  vers,  qu'il  l'a  mau-|'". 
vaife  en  profe ,  pourveu  qu'il  foit  bien  placé ,  com^jkt 
me  cet  excellent  Ouvrier  avoit  accouftumé  de  s'eilf 
fervir.  Que  ii  en  profe  j'avois  jamais  à  le  mettre,  jjr 
ce  feroit  fans  doute  en  cette  phrafe  ,  bien  eihil  vray.*y- 
qui  a  beaucoup  plus  de  force  &  de  grâce,  quededi-'*^ 
re ,  //  eji  bien  vray.  \Jn  de  nos  Maiif  res  a  écrit  depui  !; 
peu,  hisnfçay-je. 

KO  TE.  "Bien  croy  je,  hienfçay  je  ^  font  des  façons  d'écrire 
îonton  nefefertplusGu  tout  aujourd'huy.  J'ay  veu  fort  fou 
yent ,  bien  ef.-il  vray  ,  dans  des  ouvrages  eflimezde  tout  le  mon  i 
^e  ,  mais  j'avoiie  que  je  m'en  fuis  toujours  fentiblefle  ,  Scquej' 
dirais  tout  fimplement ,  il  e(î  vray  que  la.  plupart  defes  amis 
plûtoft  que  de  dire  ,  tien  eji'  il  eJi  vr^y  ^kb  la  plupart  di  /« 

Gracieux^  \ 

/^  E  mot  ne  me  femble  point  bon ,  quelque  figni  • 
^-^fication  qu'on  luy  donne;  la  plus  commune  6 
la  meilleure  eft  de  figniêer ,  doux ,  courtoii ,  civil 
êc  de  fait ,  quand  on  dit  gracieux ,  on  le  met  d'ordi 
naire  après  doux;  doux  ^ gracieux^  courtcii  ^ grA 
deux ,  &  en  cette  compagnie  il  pafle  plus  aifément 
Un  de  nosplus  célèbres  Ecrivains  a  dit,  ///  luy  avoien 
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vorté  dt!f  réponfif  hf plîiigracieufcf  dumonde  y  pour 
je  ,  les  pîui  honnejles ,  les  plus  civile/.  Je  ne  vou- 
bis  pas  m'en  fervir.  11  y  a  de  certaines  Provinces 
c  l'on  s'en  fert  pour  dire  qu'une  perfonne  a  bonne 
pce  à  faire  quelque  chofe  ;  Il  eji gracieux  y  difent- 
i,  quand  il  fait  ce  conte-là.  Mais  il  ne  vaut  rien  du 
taty  &  ce  n'eft  point  parler  François.  On  dit  bien 
K'.l  gracieux -t  comme,  votu  efiet  bien  mal  gjaci eux ^ 
ci  eft  oppofé  au  premier  &  au  vray  fens  à^ gracieux , 
iqui  veut  dire  r«  Je,  mais  il  eft  bas,  6cjenelevou- 
Dis  pas  écrire  dans  le  ftile  noble. 

NfOTE.  Monfieur  de  la  Mothe  le  Vayer  demeure  d'accori 
f  il  yadesendroitsoù^r<if/V«x  ne  fonnepasbicn.  C'eft,  dit- 
Il  quand  on  le  dit  expies  pour  rire ,  &  avec  un  ton  de  voix  qut 
U  co»noift;re  l'intention  qu'on  en  ai  mais  il  approuve  qu'oa 
i  :  ,  Vous  trouverez.  «»  homme  le  plus  gracieux  dn  monde  &  le  pl»s 
ti  l  y  on  tout  zu  contraire  j  un  homTue  trtt-mal  gracieux.  Selon 
Uere  Bouhoursilne  fe  dit  en  profeferieufement ,  que  quand  il 
1'  it  de  peinture,  un  Tableau  qui  a  quelque  chofe  de  gracieux, 
m  Figure  qui  a  l'nir  gracieux.  Jecroy  qu'on  le  pourroit  dire 
dne  perfonne  qui  auroit  les  manières  engageantes  ;  Il  y  a  je  ne 
ff'  quoy  de  fi  gracieux  dam  la  manière  dont  slle  reçoit  les  gens^ 
511»  ne  peut  fe  défendre  de  l'aimer.  Monûeur  Ménage  trouve 
l%ieux  tres-bon  en  profe  &  en  vers.  Ce  mot  n'a  pas  mauvaife 
çce  dans  les  deux  exemples  qu'iLsrapporte,  l'un  du  Père  Bou- 
h,rs  ,  Je  ne  fçay  quel  air  tendre  &  gracietipt  qui  tharme  les  (on-i 
mfeurs ,  &  l'autre  de  luy. 

Pvur  moy  ,  de  qui  le  chant  n^a  rien  de  gracieux. 
Farfm  tout. 
I»  Ette  façon  de  parler  eft  vieille ,  &  n'eft  plus  au- 
''jourd'huy  en  ufage  parmy  les  bons  Ecrivains, 
hanmoins  un  des  plus  célèbres  a  écrit ,  par  fus  tout 
jâmire.  Et  c'eft  ce  qui  eft  caufe  que  j'en  fais  une 
fcmaraue,  de  peur  qu'on  ne  l'imite  en  cela,  com- 
r;  il  eft  à  imiter  en  d'autres  chofes.  Sm ,  comme 
rus  avons  dit  en  fonlieu ,  n'eft  jamais  prepofition, 
nis  adverbe.  Laprepofitionc'eft/wr,  avecl'r,  à 
1  fin ,  &  deffus ,  encore  quand  ily  af  ^r ,  devant , 
n  1  com- 
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comme  ^^r  dcjfpj  la  tefte^  par  dejfiuhvsntre  y  mi 
far  fus ,  ne  fe  dit  point ,  ny  par  confequent  par] 
î9ut.  Il  faut  dire ,  par  dejfus  tout  j'admirs  ;  ou  pi 
toft  encore ,  par  dsffuf  tout  cela  j'admire. 

NOTE.  Cette  ^hvzÇeparfus  tent ,  a  trouvé  un  défenfeur  d; 
Monfieur  de  la  Moche  le  Vayer  ,  qui  prétend  qu'elle  n'ell  po: 
vieille  ,  5c  que  bien  loin  qu'on  y  puifle  troaver  de  rarchaifm 
il  n'y  a  que  de  la  delicateffe.  Il  ajoute  qu'on  àïipar  fm  tout  chj 
géant  Tr  en  i  ,  de  forte  que  fi  fjtr  tout  eit  bon  ,  par  fm  tout  à 
relire  aufîi  ,  &  par  règle  &  par  ufage  ,  la  nature  du  mot  ne  pc 
Tant  eftre  changée  par  l'amolifiemenc  d'une  lettre.  Monlji 
Chapelain  ne  croit  pas  que  ,  j'enay  par  fur  la  tefie  ,  foit  mald 
mais  il  écrit  par  fur  ,  8c  non  ^zsparfw  ,  &  mefme  il  avoue"  c 
le  meilleur  ôc  le  plus  feur  eft  de  dire  par  dejfuf,  C'ell  ainfi  qi 
faut  parler.  Sas  en  noftre  Langue  ne  peut  s'employer  que  co 
me  inteijeOiion.  Elle  fert  à  exhorter  ,  Sus  amis  ,  ^tt'en  fe 
viiUe.  On  l'employé  fur  tout  dans  les  chanfonsàboire  ,  & 
répétition  y  a  bonne  grâce.  Shs  ,  fus  ,  Enfaus  ,  prénom 
vern. 

jihfynths  y  poifon, 
%  i  Onfieur  de  Malherbe  dans  Tes  vers  fait  ahjyn 
i*l  tantoftmafculin,  &  tantoft  féminin.  Il  <iit 
un  lieu ,  tout  Isfiel  ^  tout  Pabfynthe ,  &  en  un  auti 
il  adoucit  toutes  nos  ahfynthes.  ^  Pour  moy  ,  je  Pain 
rois  mieux  faire  mafculin  que  féminin ,  nonobftj 
l'inclination  de  noftre  Langue,  qui  vaàcedern 
genre  plùtoft  qu'à  l'autre ,  ^  je  ne  voy  preique  p 
fonnc  qui  ne  foit  de  cet  avis.  Foifon  ,  eft  toujo 
mafculin  ,  quoy  que  M.  de  Malherbe  l'ait  fait  qu 
quefois  féminin ,  &  que  d'ordinaire  les  Parifiens 
fafrent  de  ce  genre ,  &  dient  de  la  Poifon.  J'c 
bliois  de  dire  ,  c^xx' abfynthes  au  pluriel  n'cit  | 
bon. 

N  OTE.  Mc-nfieur  Ménage  dit  auiTi'que  Malherbe  a  fait  t 
fynîe  mafculin  &:  féminin  ,  mais  il  Redit  point  de  quel  geni 
crou  qu'il  foit.  Tout  le  monde  veut  qu'il  foit  féminin  ,  &c 
ie  ce  genre  que  Mrs.  de  l' Académie  Françoife  le  font  dans! 
Di'Stionnaire,  de  l'abfute  Rcmapu  y  de  l'ah/ïnte amere.  La] 
*ir:  dfsfcsîiaes  difînt  eEc^>re  ,  Amer  çtmme  de  Up^ifm  ^  c'el 
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il  genre  ancien  ,  &  onle  faifoit  fenîinin  àcaufe  qu'il  vient  de 
j  :o.  Poifon  eft  prefentement  toujours  mafculin.  Monfieur 
jenagc  croit  qu'on  pourroit  encore  l'employer  en  vers  au  femi- 
|n ,  parce  quela  poefie  aime  les  chofcs  extraordinaires.  Je  r.e 
'udrois  pas  le  hazarder. 

trtainc  Règle  pour  utJepJ  m  jurande  netteté  ,  (?«  douceur 

de  fitle. 
F.  dis  qu'un  fjbftantif,  qui  fuivantun.nutrc  Tab- 
îlantiF  clt  au  génitif,  s'il  a  un  epirhete  r.nris  luy  , 
:  na'en  fuite  il  y  ait  encore  dans  le  mcfT-nercïi me 
;]  autre  fubrtantif au  génitif,  accompagné  aiilii  n'ww 
iti  e  epithete ,  ces  deux  fubllantifs  doivent  dire  fi- 
iez d'une  mefme  façon  ,  c^eft  à  dire ,  que  fi  le  pre- 
mier elt  devant  i'adjedif,  le  fécond  le  doit  eitrc 
julli ,  &  fi  le  premier  ell:  après  l'adjedif,  le  fécond 
^.  doit  ertrc  de  mefme.  L'exemple  le  fera  mieux  en- 
.Mdre  que  la  Règle,  fcxj>ofe  cet  ouvrage  au  jugemen\ 
n  Siècle  k  plus  malin  ,  o  du  plus  barbare  peuple  qui 
if  jamais.  Je  dis  que  c'eft  écrire  avec  beaucoup 
lus  de  netteté  &  de  douceur  de  dire ,  j'expojecet  on- 
rage  au  Jugemei^t  du  Siècle  le p/uf  malin  y  ^  du  peuple 
'  plu/  barbare ,  ou  bien  au  jugeriient  du  plus  malin 
'iede  ,  ^  du  plus  barbare  peuple  qui  fut  jamais.  J'en 
-lis  juge  l'oreille.  On  dira  que  c'ell  un  raffinement 
Je  peu  d'importance,  mais  puis  qu'il  ne  coûte  pas 
»lus  de  le  mettre  d'une  façon  que  d'autre,  pour- 
juoy  choifir  la  plus  mauvaife  ,  &  celle  qui  fans 
ioute  bleflera  une  oreille  tant  foit  peu  délicate ,  en- 
:ore  que  bien  fouvetnceluy  qui  eft  choqué  de  fem- 
)lables  chofes ,  ne  fçache  pas  pourquoy ,  ny  d"'oii 
:ela  vient? 

I  NOTE.  La  règle  propofée  dans  cetre  Reniarq*ie  ne  regarde 
|jue  la  douceur  du  ftile  ,  &  non  pas  la  netteté',  puis  qu'aucune 
les  deux  façons  de  parler  qu'on  y  examine  ,  ne  porte  un  fens  (jui 
rmbarafTerefprit.  Ainfi  l'oreille  feuk  eft  à  confuiter  ,  feloala 
wl.cute  Sw  l'arrondi fleraent  de  la  période. 
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tAimer  mieux. 

LA  queftion  eft  de  fça  voir  (î  après  le^^//^ ,  qui  fui 
toujours  Pirifinitif  que  l'on  met  après  cette  phra 
is  aimer  mieux ,  il  faut  mettre  la  particule  Jc%  oun 
îa  mettre  pas.  L'exemple  le  va  faire  entendre.  0 
demande  s'il  faut  dire  »  //  aims  mieux  fainceU  ^ued 
faire  autre  chcfe ,  ou  bien  ,  il  aims  mieux  faire  cel. 
que  faire  autre  chofe,  On  répond  quepreiquetoù 
jours  il  faut  mettre  le  ^^ ,  &  que  du  moins  il  eft  plu 
François  &  plus  élégant  que  de  ne  le  pas  mettre.  I 
liur  fit  réfonfe ,  dit  M.  Coeffeteau ,  ^uUU  aimoiem 
mieux  mourir,  que  dQ  montrât  aucun  ftgne  de  crainte^ 
de  lâcheté.  Et  en  un  autre  endroit,  ^Antoine  avoi. 
mieux  aime  fe  rendre  comme  bourreau  de  la  fajjlot 
i^ %Aiigujle  ^  que  de  s'allier  avecluy^  "^  a-^ecÇaJTius 
Et  M.  de  Malherbe,  il  aime  mieux  luy  domer  toui 
autre  nom,  que  de  Vappeller  Dieu.  Neantmoins  ce  der- 
nier en  un  autre  lieu  a  écrit ,  vous  aimez  mieux  méri- 
ter de/  louange/  que  lex  recevoir.  Je  ne  le  condamne 
pas,  mais  je  croirois  que  le  de ,  y  feroit  meilleur , 
&  qu'il  eft  plus  François  &  plus  naturel  de  dire, 
vouf  aimez  mieux  mériter  des  louanges  que  de  les  re- 
cevoir. 

Mais  on  à\r.  fort  bien  ,  par  exemple ,  faittte  micu\ 
ntourir  que  changer ,  &  je  doute  fort  que ,  j'aime  migux 
mourir  que  de  changer ,  faft  bien  dit.  En  quoy  confi- 
ftc  donc  cette  différence ,  &  n'y  a-t-il  point  de  règle 
pour  fçavoir  quand  il  faut  mettre  le  de,  ou  ne  le 
mettre'  pas  ?  Je  n'en  ay  jamais  ouy  dire  aucune. 
Voici  feukment  ce  que  j'en  ay  remarqué ,  je  ne  fçay 
Il  je  me  trompe,  qu'aimer  mieux,  &  Tinfinitif  qui 
le  fuit,  demandent  le  de  ^  après  ^«ff,  quand  le  que 
eft  éloigné  du  premier  infinitif,  comme  en  l'exem- 
ple que  nous  avons  allégué  de  M.  Coeffeteau ,  .^>^- 
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itte  êimoit  mieuxfe  rendra  comme  bourreau  de  îapajjlon 
t^ëgujic  y  que  de  s'allier  avec  luy  ;  car  entre  aimoit 
ucux  fi  rendre ,  &  que  de  s'alliar ,  il  y  a  ces  paro- 
s  ,  comme  bourreau  de  la  pajjien  d'^ugufle  ^  tel- 
^ment  que  le  fécond  infinitif  s'allier ,  eft  éloigné  da 
Tcmier,  fi  rendre.  Je  voudroisdonc  itablir  cette 
;egle  générale  fans  exception,  que  toutes  les  fois 
ue  le  fécond  infinitif  eft  éloigné  du  premier ,  il  taut 
lertre  îe  de,  après  que ^  &  àntquede^  &  quand 
n'y  arien  entre  les  deux  infinitifs  que  le  que,  qu'il 

y  faut  point  mettre  de ,  comme  en  l'exemple  alit- 
ai, faime  mieux  mourir  que  changer.     Cette  règle 

Jeux  parties,  l'une  pour  l'infinitif  éloigné,  l'au- 
re  pour  le  proche.  En  l'éloigné  je  ne  croy  pas  qii'el- 
i  fouffre d'exception  ,  mais  au  proche,  il  faut  ci- 
hi^gu^r.  Si  le  dernier  infinitif  finit  îefens,  comme 
:n  cet  exemple  ,  faime  mieux  dormir  que  manger  ^  jc 
Toiiois  que  la  Règle  ne  fouffriroit  point d'excep- 
ion  ;  mais  fi  le  dernier  infinitif  ne  finit  point  le  fens , 
^  que  je  die  par  exemple,  faime  mieux  dormir  qui 
fianger  les  meilleures  viandes  du  monde  ,  alors  je  penfe 
jue  l'on  a  le  choix  de  mettre  le  de ,  ou  de  ne  le  met- 
frepas,  qnoy  que  félon  moy,  il  foit  meilleur  de  le 
Illettré  6c  de  dire,  j'aime  mieux  dormir  que  démanger 
\es  metlleurer  viandes  du  monde ^ 
'  Il  refte  encore  une  troifiémeefpece ,  qui  eft  qu^nd 
le  dernier  infinitif  n'eftny  éloigné,  ny  proche.  Par 
ny  proche  y  il  faut  entendre,  quand  après  le  premier 
infinitif,  le  que ,  ne  fuit  pas  immédiatement ,  mais 
qu'il  y  a  quelque  chofe  entre  deux;  comme  en  cet 
exemple,  faime  mieux  faire  cela  que  de  nerienfai^ 
re;  car  après  le  premier  infinitif /iï/>tf,  il  y  a  ccla^ 
devant  que  :  on  demande  s'il  y  faut  mettre  le  de ,  ou 
ne  le  mettre  pss  ?  Je  ne  voudrois  pas  dire  abfolu- 
jment,  que  ce  fuft  une  faute  de  ne  le  metti-c  pas ,  & 
a  4  <ic 
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de  dire  ,  faime  mieux  faire  cela  que  ne  rien  faire 
mais  je  diray  bien  hardiment  qu'il  eft  beaucoup 
mieux  de  le  mettre.  Il  y  en  a  qui  veulent  qu'il  n'5 
ait  poict  de  Règle  pour  ce  dernier  exemple  ,  de  qut 
cette  delicattfîè  dcpend  de  l'oreille  feule  :  riiais  j( 
doute  Fort  de  cela,  &  je  ne  fç?.y  m.eime,  li  poui 
rompre  un  vers  on  pourroit  quelquefois  omettre  k 
de. 

NOTE.  Il  y  a  bien  delafubtilité  dans  les  trois  efpeces  qi:; 
Klonlîeur  de  Vaugelas  établit  icy  ,  de  l'infinitif  éloigné  ,  de  l'in- 
finitif qui  eft  proche  ,  &  de  ce.Iuy  qui  n'eil  ny  prcclie  ny  éK'i^r.e 
Fourmoy,  j'avoue  que  je  mettrois  ^e  par  tout,  6:  que  je  tirois 
j'aime  mieux  mourir  qne  de  changer  ,  plùtoll  que  de  dire  ,  j'aimt 
mieax  mourir  ^ue  changer.  Nolfre  Langue  ,  comme  jePaydi 
ailleurs  ,  veut^e  après  ç;/<?,  toutes  les  fois  qu'un  terme  de  com 
paraifon  précède  ,  d  r/toins  qtte  défaire  cela  ,  &  non  pas  ,  .-«  rioim 
^ue  faire  cela.  Il  efl  pltts  beati  de  vaincre  fes  paJfions,qttt  de  îriom- 
fher  de  fes  ennemt'.  J'aime  auttrat  mourir  que  de  vivre  ioiijoun 
dans  lamifere.  Il  en  efl  demefme  de  tk/^^'x  ,  non  feulement  ave( 
ftiv.er  t  mais  avec  un  autre  verbe.  On  dit,  vous  ne  poicvez.  fairt 
miettx  que  de  votn  attacher  À  fa  fortune ,  &  non  pas  ,  que  vota 
attacher. 

Le  Père  Bouhours  fai:  voir  une  différence  très- fine  entre  ,  ai' 
mer  miettx  ,  Se  aimer  plus.  Il  dit  ,  qn'cùmer  mietix  dans  foc 
propre  fens  ne  fignifie 'point  amitié,  mais  une  préférence  doni 
l'amitié  n'eft  point  la  caufe  ,  &  que  quand  on  dit ,  J\nme  mieu». 
an  Valet  mal  fait  (irfage  y  qtCttn  Vi-Ut  bienfait  ô"  fripon.  De  tcm 
rus  Ecriv  ains  c'efî  celty  q-ae  faime  le  rr.iet'.x  ,  cela  ne  veut  pas  dit? . 
j'ayplfis  d'amitié  pour  l'un  queputtr  C  autre  ,  mais  je  préfère  l'ttn  a 
l'antre;  de  tons  les  Ecrivains  c'cfî  celuy  qui  meplaît  davantage, 
Il  à'enfuit  delà  qu'en  voulant  faire  connoiflre  qu'on  a  plus  d'ami- 
tié 5  il  faudroit  dire  ,  aimer  plr.s  ,  comme  ,  f  aime  plus  mon  frert 
«is:e  ma  faur  ,  &  non  pas  ,  j'aime  mietix  mon  frcre  que  ma  fœ«r. 
Neantmoins  le  l^ere  Bouhours  demeure  d'accord  que  la  plufpari 
des  gens  du  monde  difent  aimer  mieux  pour  avoir  pins  d'amitié  , 
Ec  que  û  l'him.nieqîie  j'aime  le  pins  efl  plus  félon  la  raifon  ,  l'hom- 
me que  j'aime  le  mieux  eft  plus  félon  l'ufage.  II  ajoute  fur  la  fia 
de  faPvemarque  ,  qu'il  y  a  des  endroits  oii  il  croit  que />/fti  feroit 
suffi  bon,  &  même  meilleur  que  w«/f«x  ,  &  que  ,  c''eft  Phcmme 
an  monde  qu'il  a  le-rnienx  aimé  ,  qui  en  eftoit  le  mieux  aimé  ,  ne  luy 
plairoit  pas  tant  que  ,  c'efî  l'kQrnme-  du  mend:  qu'il  a  le  plus  aimé , 
f»;  en  ejîoiî  leplui  aimé, 
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Pour  afin, 

)Ar  exemple,  j'ay  dit  cela^  pour  afin  deluyfairt 
connoiflre  ^  ï^c.  au  lieu  de  dire,  j'ay  dit  c:.'a  afin, 
e  hty  faire  connoijlre  ,  ow  pour  îuy  faire  comioijlre. 
c  pour  afin,  cft  fi  barbare ,  que  je  m'eilonne  qu'à 
i  Cour  tant  de  gens  lediient.  Pour  ce  qui  eft  de 
[écrire  ,  je  ne  penfe  point  avoir  jamais  leu  de  il 
^aiivais  Auteur  qui  en  aitufé.  J'aimerois  prefquc 
lieux  ciire,  pour  ^  à  ce/le  fin,  quoy  qu'infiippor- 
îble ,  parce  qu'au*  moins  il  y  a  du  fens  Se  de  la  con- 
ludion ,  mais  en  pour  afin ,  il  n'y  en  a  point.  Pour 
}  à  tcelU  fin ,  que  l'on  dit  dans  la  chicane ,  eH:  le 
ernier  desbarbarifmes. 

'NOTE.   Tous  les  honnefles  gens  refont  corrigez,  de  ^'B^r  j/,,; 
n'y  u  plus  quvi  le  tres-bas  peuple  .^ui  le  dxfe. 

4S/\  pour  adeè, 
^^  Ette  particule//'  ,  pour  adcô  ,  jointe  avec  un 
^^adjediF,  aime  après  le  ^//^' ,  eu  le  row;;;.' ,  qui 
ailiit,  le  verbe  {iibftantif,  Ôcc'^ft  u;:e  faute,  félon 
.'opinion  dej^kifieurs,  que  de  ne  le  pas  mettre.  Par 
exemple  un  fameux  Autheur  a  écrit  ,  je  ne  parfois 
fM  quand  je  vous  écrivis  ma  dcrnitre  lettre ,  que  la 
h'ponfe  que  vaut  m'y  feriez  deuj}  tjîre  accompagnée 
'4'' uns  fi  pitoyable  nouvelle  ,  comme  celle  que  vous  me 
mandez-  Us  difent  qu'il  faut  écrire ,  commi-  ejl  celU 
;pe  vour  me  mandez,  ,  avec  le  verbe  fubftantif  f,^, 
!&  qu'il  en  eft  de  mefme  avec  que,  d'une  fi  pitoyahre 
nouvelle^  qii'ejl  celle ,  &:  non  \>as  que  celle.  Neant- 
moins  la  plus  commune  opinion  eft,  que  tous  deux 
font  bons.  Surquoy  je  diray  encore  en  pallànt,  ce 
que  je  croy  avoir  remarqué  ailleurs ,  qu'après  le  /;' , 
employé  comme  il  eft  en  cet  exemple,  le  que,  e(l 
beaucoup  meilleur  que  le  comme ,  que  je  ne  condam- 
ne pas  abfolument ,  comme  font  plufieurs ,  mai*  je 
n  5  D'en 
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n'en  voudrois  pas  trop  ufer ,  fi  ce  n'efl:  pour  rompre 
levers.  Je mettrois toujours ^«^.  J'en  disprefquc 
autant  à'aujjî ,  avec  un  epithete ,  &  l'on  a  repris , 
aujjl  rude  ennemy  cotnme  parfait  amy  ^  au  lieu  de  dire 
que  parfait  amy  ,  Le  que  eft  meilleur,  mais  cormm 
n'eft  pas  mauvais. 

NO  TE,  Je  croy  qu'il  faut  toujours  mettre  que  après/,  & 
rfra/T»  comparatifs ,  &que  cowwe  eft  une  faute.  D'une  fi  ptoya- 
hle  nottvejle  qu'efi  celle  que  vous  me  mandez.  ,  me  parbift  beau- 
coup moins  bon  que  ,  d'une  fi  pitoyable  nouvelle  que  celle  ,  érc. 
Je  dirois  mefme  plûtoft,  d'une  aujjî  pitoyable  nouvelle  qm  celle 
«lue  vous  me  mandex,.  ^ujjî  ne  peut  s'accommoder  avec  coww;  , 
&  quand  75  eft  mis  pour  *j«_^,  il  ne  s'y  doit  pas  non  plus  accom- 
moder. 

Se  for. 
1 E  remarque  trois  régimes  en  ce  verbe.  Il  régit  le 
*  datif,  comme  quand  on  dit,  on  ne  fçail  à  qm  fe 
fèr\  l'accufatif  avec  la  prepofition /«r ,  comme  Jf 
fier  fur  fon  mérite  \  l'ablatif,  avecla^preporitiondw, 
comme /^  me  fie  en  vous ,  Se  le  mefme  ablatif  avec 
îa  prepofition  de.  En  voicy  deux  exemples  de  M. 
de  Malherbe ,  comme  à  celuy , .  dont  il  croyait  que  fon 
maifire  fe  fioit  h  plus  ;  car  ce  dont ,  vaut  autant  que 
duquel ,  qui  eft  un  ablatif.  Et  en  un  autre  endroit  il 
dit ,  fiez-vous  de  vos  mérites  ;  où  il  eft  à  remarquer , 
qu'on  dit  bien ,  dont ,  duquel  ^  de  laquelle  il  ffioit^ 
éc  de  mefme  au  pluriel ,  mais  hors  ces  trois  exem- 
ples, fier  ne  fe  dit  point  avec  de  y  &  je  crois  que 
c'eft  une  façon  de  parler  ancienne ,  ne  l'ayant  ja- 
mais entendu  dire  qu'à  des  gens  fort  vieux  ;  car  com- 
me nous  avons  dit  ailleurs ,  nôtre  Langue  a  plufieurs 
verbes  anciens  ,  qui  font  autant  en  vigueur  &  en 
ufàge  qu'ils  ont  jamais  efté,  mais  on  s'en  fert  autre- 
ment aujourd'huy  ,  que  l'on  ne  faifoit  autrefois, 
leur  régime  eftant  changé.  Par  exemple ,  ces  verbes 
Jirvir  ifavorifer ,  prier ,  regiffoient  le  datif,  &  ils  re- 

giflènt. 
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iflent  maintenant  Paccufitif.   Ce  n'ell  pas  qu'il  n'y 
p  ait  qui  legiflènt  l'un  &  l'autre  ,  comme  furvivrSy 
aron  dit  ég3\Qmtv\X.h\tr\  ^  furvivre a  fon pcre^  &.fur- 
évre  fon  père.  Mais  pour  revenir  à/è  /ier  ,  pluiieurs 
jfoyent  que  fa  vraye  conftrudion  eft  en  l'ablatif  avec 
Iprépolition^w,  &  qu'encore  que  l'on  die  fort  bien, 
h  ne J'^ ait  à  qui fe fier ^  neantmoins  la  vraye  &  ancien- 
le coni^rudion  eft  dédire,  on  ne  fçaitcn  qui  fefer, 
|t  cet  i,emp!oyé  pour  6'«, dans  beaucoup  dephrafes, 
reft  que  depuis  quelques  années  en  ufagej  à  caufe 
ps  doute  ,  qu'on  le  trouve  plus  doux  que  Pen ,  de 
prte  qu'il  y  a  grande  apparence,  qu'encore  qu'au- 
purd'huy  tous  deux  foient  fort  bons  ,  néanmoins 
lans  quelque  temps  ,  Tun  fupplantera  tout-à-fait 
(autre,  &  l'on  dira  toujours  i,  &  jamais  ^f/,  aux 
jndroitsoù  l'on  aura  le  choix  de  dire  celuy  des  deux 
pdroits,  oti  en  ^  ne  peut  eRre  mis  qu'avec  grande 
|]defle,  commeen  cet  exemple,  ye^j^tr  en  un  hom" 
'^e  ft  parejfeux,  au  lieu  que  je  n'en  voy  point  oxift 
\er  â  ,  foit  rude.    C 'eO:  pourquoy  on  met  û  fouvent 
j,  pour  en.    Il  y  en  a  plufieurs exemples,  qui  ne 
pmbent  pas  à  point-nommé  fous  la  plume;  je  n'en 
iiray  qu'un  en  p^flant ,  quied,  en  mefwetcmpf  ^  (5 
ï  meftne  temps.     M.  Coefî-eteau  ufe  toujours  du  der- 
nier ,  &  beaucoup  d'excellens  Ecrivains  en  font  de 
ncfme. 

.  NOTE.  Monfieur Chapelain  marque  fur,  i^f^nt ,  du^ntl  é' 
\t  laquelle  iîfefiuit,  qu'il  tient  cette  façon  de  parler  érrange- 
î,  &  qu'<i  mejme  tems  ,  efl  le  bon,  ou  du  moins  le  meilleur. 
■"iex-voHS  de  vos  mérites  ,  eft  infiippor table  ,  &  y?  fier  ,  ne  fe 
bnflruit  plus  avec  PablAtif.  Ainû  perfonne  ne  diroitaujour- 
,'huy  ,  dont  il  croyait  ^ue  fin  M.iifrefefoit  le  plus  t  ondiroiti 
ui  ou  en  qui  il  croytit  qne  ,  &c.  Quelques  -  uns  font  ,  fitr  ^ 
ftif,  &  difent  par  exemple  ,  ^t'y/^^yt-cr^n  à  fiîi  amy,  C'eft 
aal  parler,  il  faut  dire  çtnfer. 

n  6  À, 
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A,  avec  Vun  ^  l'autre.  v 

L'Article ,  ou  la  prépofition  à  »  au  datif,  car  il 
peut  eftre  pris  pour  article  &  pour  prépofition, 
veut  eftre  répétée  en  ces  deux  mots ,  Vun  ^  l'autre. 
Par  exemple  il  faut  dire,  cela  convient  à  l'un  ^  à 
l'autre,  &  non  pas,  cela^  convient  à  Vun'î^  P  autre  y 
comme  a  écrit  un  célèbre  Autheur.     Et  ce  n'eft  pas 
feulement  avec  l'article  ou  la  prépofition  à ,  que  cela   J; 
fè  pratique ,  c'eft  avec  tous  les  articles  des  cas ,  &  ;  a 
avec  toutes  fortes  de  prepofitions  :  car  il  faut  tou- 
jours repeter  &  l'article  &  la  prépofition  ,  comme, 
je  fuis  amy  de  Vun  ^  de  l'autrs^  &  non  pas.  Je  fuU 
amy  de  Vun  î^  Vautre  ;  Je  me  défie  de  Vun  ^  de  Vaw    ^ 
tre,  &  non  pas,  Je  me  défie  de  Vun  î5  Vautre.     De    n 
mefme  aux  prepofitions  ,  Je  Vay  fait  pour  Vun  ^  i 
^&ur  Vautre ,  avec  l'un  ^  avec  Vautra  ,  fans  Vun  ^  \ 
fans  Vautre ,  fur  Vun  ï5  far  Vautre ,  &  aiiifi  de  tou-  ;  1 
tes  les  prepofitions ,  quelles  qu'elles  foient.    Ce  qui 
confirme  bien  la  Règle  tant  de  fois  alléguée  de  la  re-    " 
pétition  des  prepofitions  devant  les  mors ,  quand  ils   ' 
ne  font  ny  fynonimes  ny  approchans ,  mais  difFerer.s  ,  ' 
ou  contraires  ;  car  y  a-t-il  rien  déplus  différent  que    i 
Van  CSi  Vautrei 

NOTE,  Quelques-uns  croyectque  U  répétition  d'avec  n'çft 
yointneceflaire  ,  &  qu'on  ne  parle  pas  mal  en  difant ,  je  ftmfsrt 
bien  avec  l*  un  é"  l'antre,     C'eft  cependant  le  plus  feur  de  dire,  . 
^vec  Vun  &  avec  l'autre ,  puifqu'il.eft  indifpeniable  de  repetei  i  ,  | 
de  3  pojtr  i  &  les  autres  prepofitions. 

t^Jfecir,  pour  étahlir, 

ASfeoir ,  pour  étahlir ,  comme  quand  on  dit ,  oH  ' 
ne  fçauroit  affeoir  aucun  Jugement  fur  cela ,  ne  fe 
conjugue  pas  com me  ^j/t-o/V,  pcur/^^èrt'.  delacon- 
Jugaifon  duquel  nous  avons  fait  une  Remarque  \  car 
^Jf^ok  y  pour  ÙabJir  ;   ou  ^ofr  ,    n'cft  en  ufage 

qu'en 
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qu'en  cet  infinitif  feulement,  &  ceferoit  fort  mal 
parler  ,  que  de  dire ,  jt:  n'ajjîsdf  ,  ou  je  nay  ajjït 
aucun  jugement  îà-deffuf.  Et  il  en  eft  de  niefme  de 
tous  les  autres  temps ,  &  de  tous  les  autres  modes, 
fans  en  excepter  les  participes;  car  on  ne  dira  pas 
non  plus  ,  n  affilant  aucun  jugement.  Ilfautfefer- 
vir  en  fa  place  du  verbe  faire ,  qui  fe  peut  employer 
pir  tout  ,  comme  ,  je  nay  fait  ,  ny  ne  faù  ^  ny  ns 
fray  aucun  jugement  ^  ne  faifant  aucun  jugement  ^  Sc 
ainfi  de  tous  les  autres. 

NOTE.  Monfieur  de  Vaugelas  veut  qu'ajjèuir  pour  ftjh/ir 
ne  foit  en  ufagequ'enl'inanitif.  Cependant  il  a  dit  luy-merme 
dans  fa  traduaion  de  Quinte  Curce  ,  Alexandre  /ijfit  fon  Camp  ^ 
.&  fe  retrancha  eu  mej'me  endroit.  Je  deute  qu'on  parlall  mal  en 
•'difant,  je  n'ay  ajfis  aucun  jugement  là-dejfns  ;  il  n'ajfeoit  an*- 
ffifi  jugement  qn^l  n'cnjî  mettrement  examiné  Ji  ^  c^c. 

Pas  ^  pour  J^affage. 

ÎL  n'eft  pas  permis  de  dire /?.i^j,  pouvpaffage  ^  que 
pour  exprimer  quelque  détroit  de  montagne,  ou 
;  quelque  pafiage  dirficiie  ,  comme  le  fcis  de  Suze^ 
tant  de  l'ancienne  5ï/^'£!,  que  de  celle  des  Alpes,  & 
d'une  infinité  d'autres  détroits  ,  que  l'on  appelle 
*\fa^  ;  gagner  le  pas  de  la  montagne.  C'efl  un  mot  con- 
sacré ace  feulufige,  où  il  eit  fi  excellent,  que  ce 
ne  feroit  pas  bien,  ny  proprement  parler?  que  de 
îî'en  ufer  point ,  &  de  vouloir  dire ,  pajfags ,  plùt-ot 
que  pets.    Le  pas  dex  Thermopyles. 

NOTE.  Selon  la  règle  établie  par  M.  deVaugela?  fur  fat  Se 
fointi  &  qui  efl  tres-vraye  ,  qu'on  ne  mer  ny  l'un  ny  l'autre, 
quand  le  ç»^  ,  qui  fuit  un  verbe  accompagné  de  la  négative  ,  fe 
refouî  par  ftnon  y  il  devoit  fupprimer  poi  dans  la  première  ligne 
de  cette  Remarque  ,  &  dire  feulement ,  il  nefi  permis  de  dire 
pas  fmr  p'-tjf^ge  -,  ^i^s,  peur  exprimer  &c.  M  de  la  Mothe  le 
Vayer  prétend  que  l'on  dit  très-bien  atipnjjage  ,  de  mefme  qu\«j 
poé  des  Thermc^ylcs.  Tous  les  bons  Autheurs  préfèrent  pat. 
M.  Chapelain  remarque  qu'on  dit  figurément  &  élégamment, 
franchir  le  pas ,  pour  ,  fe  déterminer  ,  prendre  n^^arty  ,"  aulli  biea 
cjUQ  ,frartihir  lefant. 

»  7  Le 


Le  mot  de  pajf^ge  me  conimùm  & pajpr  ,  je  rapporteny  icy 
ce  qu'a  très-bien  décidé  le  Fere  Bouhours  ,  touchant  ce  qui  emba-     - 
rafle  beaucoup  de  gens  qui  ne  fçavent  s'il  faut  dire ,  il  ejî  pajfé , 
ou  /■/  a  fajfé.     Quand  vajfer  a  un  régime  ,  &  qu'il  a  rapport  ou 
aux  lieux  ou  aux  perfonnes ,  ilfautdire  a  pajfé ,  non  feulement 
dans  le  propre  ,  mais  encore  dans  le  figuré.     Il  a  paJfé  par  U     •' 
T ont-neuf  :,   il  a  pajfé  chez  un  tsl  ;   le  Rcy  a  paJfé  par  CempiC"    i 
gne;  l^  Armée  a  pajfé  pur  la  Picardie  ;  l'Empire  des  Affyrienss    > 
pajfé  aux  Medei,     Quand  paffé  n'a  ny  régime  ny  relation ,  on 
dit,  efî  pajfé.    Le  Roy  eJî  pajfé  ^  l'Armée  efi  paffée  ,   l'Empire  du 
Romains  ejî  pajfé.     On  dit  :  cette  femme  efî  paffée  ,  pour  dire     ' 
qu'elle  n'efl  plus  ny  belle  ny  jeune.     On  d:t  encore,  ce  mot  efi 
paffé  ,  &  ce  mot  a  pajfé  ,  mais  l'un  ell  fort  différent  de  l'autre. 
Ce  met  ejl  paffé  {ignihe  qu'un  mot  eft  vieux,  &  qu'il  n"'eftplusen 
i]fage  ,  &  ce  mot  a  pajfé  ,  veut  dire  que  le  mot  a  efté  receu  ,  & 
^u''il  a  cour?  dans  la  Langue.     Tout  cela  eft  du  Père  Bouhours,    ■ 
qui  fait  encore  remarquer  qu'on  met  indifféremment  en  pluûeurs    _ 
endroits  pajfer  &  fe  pajfsr.     Les  jours  p.ijfent ,  les  jours  fe  ptf-    f" 
fent  infeiîftblemtnt  ;   les  maux  pajfent ,   les  maux  fe  pajfent  ;  »«f    '' 
^aine  joye  gui  pajfe  ,  tjP.i  fe  pajfe  en  un  moment.    Onditdemef-    "" 
ane  ,   le  temps  pajfe  ,  la  beauté   pajfe  ,  &  is  temps  fe  paffe  .  U    \ 
ie*Hté  fe  paffe  ,  mais  s'il  ne  s'af ifloit  pas  de  la  beauté  en  gêne- 
rai ,  &  que  l'on  parlaft  d'une  perfoniie  qui  commeaçafi:  à  vieillir, 
«u  qu'une  makdie  auroit  changée,  on  nediroitpas  fi  bien  ,  Ja 
heantépajjcy  il  faudroit  dire  ,  fa  beauté  fe  pr.jfe.     Il  en  eft  ainû     ^ 
du  temps  quand  on  en  parle  avec  rapport  à  l'ufage  que  nouj  en 
iaifons ,  il  faut  dire  necefTairement ,  je  pajfe ,  comme  ,  la  lii 
de  la  pltifpart  des  jeanes  gens  fe  p^rjfe  âc'.m  des  'jijîtes  inutiles  eu 
eriminelles  ,  &  non  pas  .  la  vie  de  la  plafpart  des  jemnes-reut 
fajfe  dans  des  z'ifttes  inutiles. 

On  peut  encore  obferver  une  autre  chofe  fur  ce  mefme  verbe  , 
c'eft  la  différence  qu'ily  a  entre /fprtjf/fr  ,  fuivy  de  laprcpoûiion 
de  ,  8c  fe  pajfer  i  avec  la  prépoûtion  à.  Il  s' efi  paffé  d''un  ha- 
hit  cette  année,  veut  dire,  Il  n'a  point  en  d'/uibit  cette  anttce, 
Se  il  fe  pajfe  à  «n  habit  tous  les  ans ,  veut  dire ,  Il  fe  contttttt 
d'dvoir  fin  féal  habit  to*a  les  ans. 

hîfulter,  pudeur. 

CE  premier  mot  eft  fort  nouveau ,  maïs  excellent 
pour  exprimer  ce  qu'il  lignifie.    M.  Coëffeteau 
î'a  veu  nailtre  un  peu  devant  fa  mort,  &ilmefou- 
vient  qu'il  le  trouvoitfi  fort  a  fongré,  qu'il  eftoit   j 
tenté  de  s'en  fervir,  mais  il  ne  l'ola  jamais  fa  ire,,  à  ■] 

caufc 
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lufc  de  fa  trop  grande  nouveauté  ,  tant  il  eftoitrc- 
gieuxànepointufer  d'aucun  terme,  qui  nefuften 
(âge.  11  augura  bien  neantmoins  de celuy-cy  ,  & 
reditce qui eft arrivé,  qu'il  feroit  receu  dansquel- 
ae  temps  aullibienqu'/«/«//É^,  comme  en  effet  on 
î  fait  plus  aujourd'huy  de  difficulté  d'uferdel'un 
fc  de  l'autre  en  parlante  en  écrivant.  Cettephralë 
articulierement  luy  fembloit  fi  élégante ,  injulter  à 
■  nufcre  d'autruy. 

11  pafTera  donc  d'icy  à  quelques  années  pour  un 
lût  de  la  vieille  marque  ,  de  raefme  que  nous  en 
/ons  plufieurs  en  nottre  Langue,  qui  nefontgue- 
*s  plus  anciens,  &  que  neantmoins  l'on  ne  diftin- 
ue  point  maintenant  d'avec  les  autres.  Je  n'en  di- 
ly  cju'un  ,  mais  il  efl:  beau  ,  c'eft  pudeur ,  dont  on 
?  b'efl:  fervy  que  depuis  M .  des  Portes ,  qui  en  a  ufé 
:' premier,  àcequej'ay  entendu  dire.  Nous  luy  en 
yons  de  l'obligation,  &  non  feulement  à  luy ,  mais 
ceux  qui  l'ont  mis  en  vogue  après  luy  ;  car  ce  mot 
xprimeunecbofe»  pour  laquelle  nous  n'en  avions 
oint  encoî-e  en  noftre  Langue ,  qui  fuft  fi  propre  & 
i  fignifîcatif,  parce  que  honts  ^  quoy  qu'il  fignifie 
ela ,  ne  fe  peut  pas  dire  neantmoins  un  terme  tout- 
-fait  propre  pour  exprimer  ce  que  fignifie  pWfM^-, 

caufeque/;(7K/j,  eft  un  mot  équivoque,  qui  veut 
•ire  &  la  bonne  &  la  mauvaife  honte,  au  lieu  que 
udcur  ,  ne  tlgnifie  jamais  que  la  bonne  honte.  Or 
ft-il,  qu'encore  qu'il  foit  tres-vray  qu'on  ne laifîe 
as  de  parler  proprement ,  quand  on  fe  fert  de  mots 
quivoques  ,  fi  eft-ce  que  c'eft  parler  encore  plus 
proprement,  quand  on  employé  des  mots,  qui  ne 
onviennent  qu'à  une  feule  chofe. 

\^OTE.  M.  de  Vaugelas  pèche  contre  la  règle  qui  défend  de 
[lettre  ^as  ou  point  devant  aucun  ,  lorfqu*il  dit  dans  cette  Remar- 
îit,  tant  il  ejîait  rfUiieux  à  m  point  *tfer  d'ançK»  tirme  ,  il  faut 


304  ReMarq^uês 

dire  félon  la  règle  qu'il  a  tres-bieu  établie  .  à  n't^ef  ^ancun  ît\ 
me. 

Liftt'ter  eft  un  mot  généralement  receu.  On  dit  ,  I»fulu 
quelqu'un  »  Infulter  à  quelqn' tm  ^  Infitlter  contre  queïqn'nn,  J'a 
merois  pourtant  mieux  dire  ,  il  s'emporta  contre  Iny  ,  que,  ilii 
fuit  a  contre  Itty.  M.  Chapelain  qui  veut  qu'on  dife  aufli  ,  injti'ti 
fur  quelqu'un,  marque  qi'e  c'eft  le  pius  rude.  Infulter  en  term 
de  guerre  fignifie  ,  ^ttaqttf-  r-ielque  pijie  hautement  ^  à  décci 
vert.  Quant  au  nom  fubftincit,  inffJte  ,  que  quelques-uns  foi 
mafculin  >  je  fais  du  feaiimenr  de  M.  Ménage  qui  dit  qu'île 
eonilamment  feminiii.  Um  ç^rande  infnlte  ,  6c  non  pas  ,  c 
grand  injulte^  1]  avoue  que  nos  anciens  ciifoieat  un  infnlt , 
eftoit  alors  mafcuha  ,  &  ae  fe  terminoit  point  en  e. 

llfîed. 

CE  verbe eft  fort  anomal  en  fa  conjugaifon.  Un 
fe  conjugue  nu'aux  temps  que  je  vay  marquer. 
ilfed..  an  prefent  de  l'indicatif,  commt  il  fis  dbiet. 
il  fied  mal  ^  cet  habit  luy  fieà  bien^  ou  luyfiedmal 
iljdioît  à  l'imparfait,  comm^  cela  Uîyfhioit  bien  ^  0 
luyfeioit  mal.  Il  n'a  point  de  prêtent  partait ,  îi 
définy  ,  ny  indéfiny ,  ny  de  prétérit  plus  que  pai 
fait,  mais  il  a  le  futur,  iljUtra  y  commQ,  cela  voi 
feiera  bien;  à  rimperatifyov:^,  comme  quil  lui  fe 
bien  ,  qu'ail  luyfeis  mal ,  &  non  pas  fie  \  &  en  Top 
tatif  &  fubjondiiÇ  fffcrojt  ;  :.l  Vi'a  point  d'infiniti 
Au  participe,  il  afeant.  Mais  comme  ce  verbe  . 
fisd^  adeuxufages,  l'un  pour  les  mœurs,  &  Vau 
tre  pour  les  habits ,  ou  pour  les  chofes  qui  ont  d 
rapport  aux  perfonnes,  comme  par  exemple  pou 
les  mœurs ,  quand  on  dit ,  il  ficd  mal  à  un  pauvv 
d'ejîre  glorieux  y  &  pour  les  habits,  ou  ce  qui  concei 
ne  la  perfonne  .  cet  habit  luyfidd  bien ,  les  grands  ch 
veuxlayfitent  msrl.  Il  faut  remarquer  qu'au  particif 
feant  y  il  ne  s'e  m  ployé  jam.aisque  pour  les  mœurs 
êr  non  pas  pour  les  habits:  car  on  dira  fort  bien ,  « 
qui  ?(l  feant ,  ou  bien-feant  à  Vim ,  ne  l'ejl  j^'aç  à  I'm 
trS;^  mais  c'eil  toujours  pour  hs  mœurs  &  jama 

pOP 
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LUi  les  habits,  ny  pour  aucune  chofe  qui  donne 
bnne  ou'mauvaife  grâce  à  la  perfonne.  Et  qu'ainfi 
r^foit ,  fi  je  dis ,  Us  grands  cbtvjtix  vom  Jicnt  bim  , 
t!?  luy ,  ils  luy  fient  mal ,  &  qu'enfuite  j'ajoute  dans 
Itnerme  fens ,  ce  qui  cjl fiant  à  Piin  ne  l'cfi pa^  a  i'au^ 
tu  je  parierai  très  mal,  &  ne  dirai  point  ce  que  je 
\Iàx  dire,  qui  fe  doit  diie  en  ces  termes  ,  ce  qui 
J\i  bien  à  Vun^  fted  mal  à  Vautre.  Sied  ^  emporte 
I»  deux  ilgnifîcations,  CS"  fcant  ,  n'en  a  qu'une  : 
jtjt^  q{\.  participe  feulement  ,  &  non  pas  geron- 
(/,  puisqu'd  nesemploye  qu'avec  le  verbe  auxi- 
1  ire  lubftantif ;  il  tjl fcant  ^  ejÏJift  walfeant ,-  &  ja- 
rùs  feant  tout  feu!',  félon  rufige  ordinaire  des  ge- 
rjjdil"s  ;  car  on  ne  dira  pas  par  exemple,  certaines 
cfes feant  bien  en  un  âge ,  qui  ne  fient  pM  bien  en  urt 
nye.  Si  l'on  pouvoit  parler  ainfi ,  fans  doxitQ feant ^ 
€cet  exemple  feroit  gérondif,  mais  ce  ne  feroit 
pnc  parler  François  de  dire,  certaines chofs feant 
l^'i  y  pour  due,  ejîant  bien-feantes.  Au  refte  il  eft 
remarquer  pour  la  faîisFadfcion  de  ceux  quienten- 
€nt  les  deux  Langues,  que  les  Latins  ontufé  du 
vtdQ  fédère ^  en  cette figiiification.  Pline  enfon 
Ir.egyrique  ,  quam  bene  humerU  tuis  federet  impe- 
îtK.  Et  Quiùtilien,  nam  ^  ita  fedcî  melliis  toga ^ 
i:  Onnefelèrt  gueres  de  ce  verbe  qu'en  h  troi- 
|me  perfonne  ;  maison  ne  laiile  pas  de  dire,  Je  lui 
Jis  bien  ,  vous  luyfeitz  bien ,  pour  dire  ,  je  lui  cftois , 
im  luy  eftiez  Utile  ^  ou  necejfaire  ;  mais  ce  n'ell  que 
<ns  lellile  bas. 

NOTE.  M.  Ménage  araifondedire,  contre  l'opinion  de  M. 
'Vûugelas,  qu'à  l'jmperfonnel  il  ficd y  il  faut  due  au  pluriel 
tprefent,  ces  habits  Inyfiéent  bien,  &  non  pas  hty  ftent  bien  i 
atiuurde  l'indicatif,  celavow fiera  bien;  à  l'impératif,  ç/i'»/ 
yfiie  hen  ,  &  à  l'optatif  <j«4«<t  ;7  luy  fier ett  mal  ^  &  non  pas  , 
}'ra  i  fête,  &  feïervit.  M.  Chapelain  qui  veut  aulTi  au  tutur 
jA,  &  non  pas , /ciVni:  ,  prétend  qu'au  pluriel  du  prefent  cet 
:pcrfonelfait/aV«f.   Ildoit  fairc^fV?^?  »  pnifqu'ilfe  ferme  du 

fin- 
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fingulier,  iîjitd ,  en  changeant  le  <i,  enf«/,  félon  la  règle  « 
tous  les  autres  verb«,  où  quand  la  troiûéme  perfonne  du  fi: 
fulier  du  prefent  finit  par  une  confonne  cette  confonne  fe  cnao|' 
en /or,  pour  le  pluriel  •  fans  qu'aucun  verbe  prenne  un  ;,  d' 
♦ant.  IL  meurt ,  ih  meurent  ;  il  rompt  ,  Us  rompent  j  il  court ,  ;  ' 
stHrent  ■}  il  veut,  ils  veulent  ;  car  autrefois  on  difoit  ;7x'e«/r ,  i' 
qui  eft  caufe  que  VI  eft  confervée  au  pluriel.  Tous  ces  verb' 
changent  en  ent  au  pluriel ,  la  dernière  des  deux  confoiines  <ju';  ' 
«nt  au  fingulier.  U  y  en  a  d'autres  qui  les  gardent  toutes  deui  ' 
comme  il  perd  ^  ils  perdent  %  il  mord  ^  iUmordtnt,  ildefcend,t^ 
dejcendentt  il  répond,  ihréptniient.  Il  prend,  chaage  le  <iea/j 
ils  prennent-,  Bc  il  vient,  change  aufll  le  f  en  »  ,  ils  viennent.  ' 
fe»t  change  ce  mefme  t  en  v  confonne  ,  ils  peuvent.  Quelque , 
«n«  ne  reçoivent  peint  ^«<  au  pluriel ,  il  fait ,  ils  font;  U  a^,  i\ 
•nt;  il  va,  ils  vont,  mais  enhn  aucun  de  ceux  dontla  troili^rr 
perfonne  du  pluriel  fe  termine  en  tnt ,  ne  prend  /  derant.  Pou;' 
quoi  il  fie  d  le  prendroit-il  pour  dire  fteient ,  &  non  pas  ftfen 
Monfieur  Chapelain  prétend  qu'il  faut  dire  à  l'imparfait  J^wow^ 
Jieiez.,  Perfonne  ne  dit ,  je  luyfeois  bien  ,  vous  luyfeiez  bien ,  poi 
dire  ,  je  lny  efio'u  ,  vous  luy  eftiex  ,  utile  ,  Sc  fi  Ton  pouvoit  r  i 
cevoir  ces  phrafes ,  on  ne  diroit  ny  ,  je  luyfieiois  ,  vous  luyfttit  > 
hien  ,  comme  le  veut  M.  Chapelain  ,  ny ;V  luyfeois  ,  vous  Inyfeù  ^ 
hien  ,  comme  le  marque  M.  de  Vaugelas  i  il  faudroit  dire  ,  ;V/i' 
feioii  ,  vous  luy  feiiez.  bien.  La  raifon  eft  que  l'imparfait  ne  | 
forme  pas  de  la  première  perfonne  du  fingulier  du  prefent.  .| 
Celaeftoit,  &qu'àcaufe  qu'on  dit  au  prefeut  d'affeoir  ,  je  m*i, 
fieds  ,  il  faluft  dire  ,  je  m'ajjfieiois  ,  on  diroit  Au(uje  vienois  à  Tin  ' 
parfait  de  venir  ,  je  menrois  à  l'imparfait  de  mourir  ,  parce  que  c  i 
verbes  font  je  viens ,  je  meurs  ,  au  prefent.  Tous  les  imparfaii 
fe  forment  de  la  première  perfonne  du  pluriel  du  prefent,  1 

Suelle  perfonne  n'eft  pas  femblable  à  celle  du  fingulier  dans  pli  ' 
eurs verbes,  comme  je  l'ay  déjà  dit  ailleurs.  Je  veux,  «». ' 
vtulons,  je  meurs  ,  nom  mourcns  ;  je  vay  ,  wo«f  allons  ;  je  vier-,  ; 
nouf  venons  ;  Ce  cela  eft  caufe  qu'on  dit  à  l'imparfait',  jevotthi^ 
je  mourais ,  j'alloù  ,  je  vends.  Il  en  eft  de  mefme  du  verbe  ajfeci 
On  dit  au  fingulier  du  prefent,  je  m'affieds  ,  tu  taffleds ,  il  s'a} 
fted  ,  &  au  pluriel  ,  nous  nous  ajjcionr ,  vous  vous  ajfeiex  ,  &  ne  ' 
cas,  nous  nous  ajjteions ,  vous  vota  alfieiez.  Si  l'on  pouvoit  coi 
juguer  le  verbe  imperfonnel ,  il  fied  dans  toutes  les  perfonnes  c 
prefent ,  comme  on  le  conjugue  dans  celles  de  l'imparfait ,  fclc  ^ 
les  exemples  de  Monfieur  de  Vaugelas  ,  je  luyfeois  bien  ,  vous  h  ' 
feiezbien,  on  diroit .  ie  luy  fteds  bien,  tu  luy  fieds  ,  illuyfu 
&  au  pluriel ,  nous  luy  feiens  bien  ,  &  non  pas ,  ftcions ,  nj  fetn  ^ 
Se  par  confequent  on  diroit  à  la  première  perfonne  de  l'impa 
^aic  ,  je  luy  feiùts  ,  &  non  pas  ,  fieiois  nj  feois ,  puis  qu'elle  (eio 
saeroit  de  h  première  perfenae  du  pluriel  du  prefent,  nous  l. 

fùtn 
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M,  &  a  la  féconde  du  pluriel  du  mefinc  imparfait,  v#«i  Ittj 
i  '.  bien  ,  &  non  pas  voui  iny  fciex.  bien  ,  qui  efl  la  féconde  pcr- 
»ic  du  pluriel  du  prefent ,  de  laquelle  celle  du  pluriel  de  Tim- 
laicdtjic  eftre  différente  ,  ce  qui  arrive  par  un  fécond  i  qu'on 
»  après  le  premier  dans  tous  les  verbes  qui  en  ont  déjà  un  aux 
ex  premières  perfonnes  du  pluriel  du  prefent.  Cela  fc  connoill 
i;  les  verbes,  voir,  emtycr  ,  juflifier  ,  (^c.  On  dit  au  pluriel 
LJrefcnt,  »ous  voyons,  vous  voyez  y  nous  envoyons,  vous  en- 
tz>  nom  jnflifions ,  vous  jtijiifiez  ,  &  il  faut  dire  aux  deux 
raieres  perfonnes  du  pluriel  de  l'imparfait ,  nous  voyions ,  vons 
tcz  ]  noMS  envoyions ,  vous  envoyiez  >  nous  inf.ifiions  ,  vtnsju' 
te:z., 

lonfieur  delà  Mothele  Vayer  fait  voir  que //<«»/  Te  dit  fort 
i  de^  habits.  Il  en  donne  pour  exemple  i  ce  (ourt  manteau 
'paiféantÀKnhommedefaforte.  Je  fuis  du  feniiment  de  ceux 
airourent  feant  bien  placé  en  cet  endroit. 

Croyance^  créance. 

'  Ryyance  Sc créance^  (e  prononcent  tons  deux  à 
^  la  Cour  d'une  mefme  façon,  à  caufe  que  la  diph- 
cgue  oiowoyy  fe  prononce  en^,  en  beaucoup  de 
rts,  dontcelui-cy  efl:  du  nombre.  Ce  fontnean- 
nins  deux  chofes  différentes  ;  car  creance^ ,  avec  e , 
(nme  quand  on  dit ,  une  lettre  de  créance ,  &  avoir 
\a  créance  en  quelqu''un  ,  on  parmy  ht  peuples  ,  ou 
'iiny  les  gens  de  guerre ,  eft  toute  autre  cnofe  que 
nayice ,  avec  oy  ,  comme  quand  on  dit  ,  ce  ncfl 
u  m.-!  croyance  ,  pour  dire ,  je  ne  croypa^  ,  ou  ajouter 
rance  à  quelqu'un  y  pour  dïvç  ajout erfoy.  Cen'eft 
»;  qu'à  les  bien  confiJerer  ,  ils  ne  viennent  tous 
lux  d'une  mefme  fource  »  parce  que  dire  qu*î/«  hom- 
^a  de  la  créance parmy  les  peuples^  qu'eft-ce  à  dire 
ure  chofe,  fmon  que  ces  peuples  ajourent  foy  & 
:iyance  à  cet  homme-là,  &  à  tout  ce  qu'il  leur 
^(t  perfuader?  De  mefme,  que  fignifie  une  lettre 
ltrt;ance^  finon  une  lettre,  qui  déclare  &  afleure , 
|!  l'on  peut,  ou  que  l'on  doit  avoir  croyance  à 
'ciy  qui  la  porte .  ou  à  ce  qu'il  dira  ?  Mais  la  plù- 
'Jt  croyent  qu'il  ne  faut  pas  pourtant  laifler  de  les 

di- 
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diftinguer  ,  en  écrivant  toujours  créance ,  avec 
aux  exemples  que  nous  avons  donnez  ,  &  croyanc 
avec  oy ,  aux  deux  autres  exemples ,  &  en  leurs  fer  | 
biables  ,  car  pour  l'orthographe  ils  convienne! 
qu'il  y  Faut  mettre  de  la  difteience ,  quoy  qu'il  n'y  i , 
faille  point  mettre  dans  la  prononciation ,  &  qu'  j 
l'un  &  en  l'autre  fens ,  il  faille  toujours  prononc  j 
créance ,  pour  prononcer  délicatement ,  &  à  la  moi  j 
de  la  Cour.  Je  croy  néanmoins  qu'à  la  fin  on  n'écri 
plus  que  créance ,  c'eft  déjà  l'opinion  de  plufieur 
à  laquelle  je  foufcris. 

NOTE.  Peu  de  perfonnes  écrivent  prefentement  croyan\ 
La  delicateffe  de  la  prononciation  a  pafîe  dans  rorcographe. 
Chapelain  dit  >  qu'axo/r  de  la  créance  en  quelqu'un  ,  c'eft  y  av  | 
delà  e&nfiaace  ,  Se  (\\^' avoir  de  la  créance  parmy  les  peuples ,  c\ 
unfensrenverfé,  &  par  là  tres-élegant ,  pour  dire  de  quelqu' 
que  les  peuples  le  croyent  &  luy  défèrent. 

Entacha. 

CE  mot  eft  dans  la  bouche  prefque  de  tout  le  mo 
de,  qui  dit  par  exemple  ,   entaché  d'un  vu 
pour  dire  ^^r^t^,  ou  fou  tlle  d'un  vice ,  mais  ilefte 
trémement  bas     &  jamais  M-  Coëffeteau,  ny  c 
que  ce  foit  qui  sine  la  pureté  du  la  gage,  n'eii; 
ufé.  Ileftvray  qu'un  de  nos  plus  excellens  Poc!" 
modernes  s'en  eft  fervy ,  s'eftant  laifîe  aller  au  t( 
rent  du  peuple  qui  parle  ainfi  ,   ou  bien  ayant 
befoin  d'une  fylîabe  pour  faire  fon  vers ,  mais  ai  j] 
on  l'en  a  repris,  comme  d'un  mot  indigne d'avii 
place  en  cette  belle  pièce ,  où  il  l'employé.  Entaci 
le  dit  en  Anjou ,  des  fruits. 

NO  TE.  M.  de  la  Mothe  le  Vayer  trouve  entaché  an  n 
teres-fignificatif  &  digne  d'efire  conférée.  M.  Chapelain 
qu'il  eft  bon  ,  &  qu''en  France  on  fe  fert  de  celuy  d'intiché ,  < 
eft  fort  bas.  L'autre  ne  me  pajroift  pas  plus  relevé,  &  s'il  fe 
encore  quelquefois  dans  le  difcours  familier  >  oanc  derroit  ; 
l'e'crire. 

M 


Sur  la  Lamcue  Fb-ahçoise.        30^ 

Inonder. 

MR«  CocfFetean,&  quelques  autres  de  fon  tempj, 
fe  fervent  de  ce  verbe  d'une  façon  qui  n'eft  pas 
cmnunei  &  c'efl: ,  comme jecroy,  à  l'imitation 
c\''.yot.  Ils  s'en  fervent  avec  la  prepofition/«r , 
^^elltrale.nent  \  comme  par  exemple ,  M.  CoëfFe- 
ti  I  -!iten  la  vie  d' Augure  ,  le  Po  qui  avait  inonda 
Jhytcrirsvoifin^f  y  èk  je  n'ay  pas  remarqué  qu'il 
c  uf?  jain.?.is  autrement.  Neantmoins  l'ufageordi- 
1:1  ■  '.i'aojojrd'imy  eft  de  faire  inonder ,  adif ,  &  de 
su  fervir  fans  prepofition ,  comme  de  dire,  L'  Fo 
Il  avoit  i^i'indc'les  tares voiftncs.  Peut-eflre  eft-il 
(  ce  verbe  .  Gomme  de  fraji>ir ,  &  de  quelques  au- 
t:s  ,  qui  sV:mployent  adtivement ,  &  neutrale- 
v.-?x  avec  la  prépofition/«r  ;  car  on  dit  par  exem- 
1 1 ,  frapper  la  cuijfd ,  &  frapper  fur  la  cuijfe ,  &  ce 
«rii'relt  beaucoup  plus  élégant  &  plus  François 
«ef-iutre. 

biOTE.  M.  Chapelain  blâme  av^craifon  ;«o»itfr /«y  ,  &  dît 
«elevray  mot  eftoic  qui  s' ejhit  répandu  fur  ,  &c.  Inonder  eft 
fîfent.^menc  toujours  actif.  M.  de  la  Mothe  le  Vayer  trouve 
j  perfttr  la  cMiJJe  ,  beaucoup  plus  e'le?:ant  &  plus  François  que 
j.f  t-y  'a  cuijp.  ,  par  une  raifon  qui  met  de  la  différence  dans  le 
;is  de  ces  deux  parafes.  U  dn  (]ue  fraper  w  ctiijjè  ,  c'eft  donner 

c.-up  pour  taire  mal,  8c  qnc  fraper  jur  lacnijfe  eft  un  terme 
'imourettes. 

yaillir, 

'  ty^iJlir ,  pour  rejaillir ,  n'eft  pas  fort  bon ,  quoi 
'  que  l'un  de  nos  plus  fam.eux  i\.ntheurs  en  ait  ufé , 
ifant,  il  a  fait  Jaillir  de  l'ordure  fur  votié  y  au  lieu 
<2dire,  il  a  fait  rejaillir  de  l'ordure.  Peut-eftre  que 
eft  un  défaut  du  païs  ,  où  l'on  fe  fert  de  plufieurs 
îrbes  fimples  au  lieu  dç.$  compofez ,  dont  on  ufe 
îr  tout  ailleurs  :  j'en  ay  fait  une  remarque  ,  où 
*J]cr^  dcfiegcr^  font  marquez  pour  dire,  mtajjer^ 
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êc  aJTicgcr.  Il  y  a  des  verbes  fimples,  qui  nefo/ 
gueres  en  ufage  ,  &  l'on  fe  fert  des  compofez  c 
leur  place  ,  qui  ne  laiflent  pas  de  retenir  la  fign  ' 
Scation  du  fimple ,  &  non  pas  du  compofé  ^  con  ' 
me  par  exemple ,  refroidir  efl:  beaucoup  mieux  d  ! 
que  frojdir-j  dont  je  doute  mefme  s'il  eft  bon,  qui' 
que  plufieurs  le  dient ,  Se  cq  rs ,  bien  qu'il  dénoi  ' 
une  répétition,  où  réitération ,  neluy  donne  poii' 
une  autre  fignification  que  celle  du  fimple.  Il  en  e  ' 
de  n]Q[n:Qdej'ejaiIIir;  il  y  en  a  quelques  autres  à\ 
cette  natu»  e ,  qui  ne  fe  prefentent  pas  maintenant  ' 
ma  mémoire.  ' 

NO  TE.  M.  Ménage  met  de  la  différence  entre  jdilUr  &  r,< 
jaillir.  Il  dit  que  jailltr  marque  une  aûion  fimple,  abfolue"  r 
directe,  &  que  rejaillir  &gniàe  le  redoublement  de  cette  aftio'j 
Comme  on  dit  des  eaux  jaiUiJJantes  ,  &  non  pas  rejaiUifféUMêt  \ 
^leiete  jaillir  à  rejaillir  ,  en  matière  d'eaux  qui  l'^levctt  iki  ; 
les  airs ,  ce  quiluy  a  faitdire  ; 

Et  faire  en  cent  façons  y   ou  couler  dam  les  ftdines  f 
Ou  jaillir  dans  les  airs  le  crijïal  des  Fontaines.  | 

parce  qu'il  ne  s'agiffoit  en  cet  endroit  que  d'exprimer  une  fini  1 
pie  aétion  ,  &  non  pas  une  a&ion  redoublée  ,  ou  rejaillir  n'ai 
roitrien  valu.  Il  ajoute  qu'on  dit  verdir  &  revtrdir,  jam* 
Se  rejaunir,  &  que  les  compofez  luy  femblent  meilleurs  queii 
fimples.  On  dit,  emporter  &  remporter  le  prix  ,  mais  beaucoU] 
mieux  remporter.  Le  Père  Bouhours  remarque  fort  bien  qu'c , 
dit  remporter  la  viéîoire  ,  &  non  pas  ,  emporter  la  viéîoire ,  l 
qu'au  contraire  il  faut  dire  ,  emporter  le  butin  ,  8c  non  pas  ,  rtn  i 
porter  le  butin.  Froidir  ,  pour  refroidir,  ne  fe  dit  point.  ; 

M.  Chapelain  a  marqué  fur  le  verbe  jaillir  que  plufîeur» ,  é  [ 
des  bons  Autheurs  ,  croyent  qu'il  faut  écrire  rejalir^  julir  t  i 
tauxjalijfantes,  &  qa  s  jaillir  eft  le  mefme  abus  que  »/wi7?««  ; 
métal.  Il  mefemble  quel'ufage  a  décidé  pour  j^r/Zir- 

De  Pufage  ^  de  lafituation  de  ces  mots ,  Monfeigncof 
Monfieur  ,    Madame  ,    Mademoifelle  ,  Q  au- 
tre r  famhlahles  ,  dans  une  lettre  y  oh  dans  undiP 
cours. 
/^  Es  mots  que  l'on  doit  inférer  dans  les  lettre , 
^^  que  Ton  écrit ,  ou  dans  les  difcours  que  l'on  fai 

au 
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(  perfonnes  de  condition,  ou  de  refpeâ:,  ne  fc 
Ivent  pas  mettre  indifféremment  en  tous  lieux, 
ordinaire  on  les  place  fort  mal.  Voicy  quelques 
les  pour  ne  tomber  pas  dans  ce  défaut.     Prcmic- 
tïent,  Une  faut  jamais  dans  la  prem>:re  période 
be  lettre  ou  d'un  difcours ,  quelque  longue  qu'el- 
pit,  repeter  le  mot  par  lequel  on  a  commencé; 
il  à  dire,  que  fi  vous  avez,  par  exemple com- 
jncé,  ainfi,  tAonfeigneur ^  ou  par  quelqu'un  des 
!res  ,  &  que  1  a  première  période  foit  fort  lougue , 
le  faut  point  repeter  Monfeigncur ,  ou  Monfteur , 
pucun  des  autres ,  que  la  période  ne  foit  achevée , 
ce  qu'une  période  n'en  peut  fouffrir  deux ,  &  ce 
it importuner,   &  non  pas refpeder la  perfonnc 
l'on  prétend  honorer  ,  d'ufer  de  cette  repeti- 
fi  proche  l'une  de  l'autre  ,  avant  que  le  fens 
complet. 
La  féconde  Règle  eft,  qu'après  voux^  quand  ce 
»nom  perfonnel  finit  le  membre  de  la  période , 
liut  mettre ,  Monfiigneur ,  ou  l'un  de  ces  autres 
I  ts  ;  par  exemple ,  fi  je  dis ,  il  n'' appartient  qtt^à 
Cl/,  Monfaigneur ^  ou  l'un  des  autres,  je  diray 
>iucoup  mieux ,  que  fi  je  difois  feulement ,  //  nap* 
létient  qu'à  vous  défaire ,  ^r.    car  ainfi  je  parleray 
btteperfonne-là,  que  je  dois  &  que  je  veux  ho- 
n  -er ,  avec  beaucoup  plus  de  refpedt ,  que  fi  je  di- 
fisfimplement  vous ,  qui  de  foy  eft  un  terme  com- 
n;n  à  tous ,  &  par  confequent  peu  Vefpedueux. 
Cîfl:  pourquoy ,  il  n'y  a  point  d'endroit  dans  la  let- 
ti,  où  cette  répétition  puiffe  avoir  meilleure  gra- 
c,  qu'après  ce  pronom  ,    parce  qu'elle  y  eft  ne- 
c<j[aire.  Il  faut  donc  tafcher  de  l'y  mettre  toujours. 
Cies'ilfe  rencontre  qu'on  l'ait  mife  ailleurs  en  un 
li  j  fort  proche ,  il  la  faut  ofter  de  là  pour  la  placer 
a:és  vous  i  ce  qui  fe  pratique  en  deux  façons ,  ou  en 

le 
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le  répétant  immédiatement  après  rjwr,  comme  e 
l'exemple  c]ue  nous  avons  donne ,  iln'apfjrt:^Ht  qu' 
vous,  Mottfiigneur  y  ou  en  le  répétant  médiate  i^  j 
comme,  pourvjusJin  ^  Monfcignc-ur  ,  OU  J?ou 
affeurer  ^  Monfctg^r^ur.  Mais  en  cette  demieic  u 
çon  il  n'eft  pas  du  tout  ii  necefîaire  qu'en  l'autre 
quoy  qu'jl  ait  toujours  bonne  giace ,  &  qu'il  ibit  bc 
de  l'y  mettre  autant  qu'il  le  peur» 

Ilertrien  pUicéauili  après  les  particules ,  ou  h 
termes  de  liaifon  ,  qui  commencent  les  peii.^   ^ 
comme  après  t'*^/',  tyiaif  ^  aurefh^  après  tout  ^  : 
certes  ,  ccrtaihcwent ,  c'cfi  pourquoy ,  &  autres  ien; 
blables. 

On  n'a  gueres  accoutumé  de  le  mettre  aucon- 
inencement  de  la  période-  Il  lemble  que  cette  pl.ic 
ne  lay  appartient  qu'à  l'eritrée  de  la  lettre,  o."  ■' 
diicours  ,  &  qu'après  cela  on  le  met  toùjoi: 
fu  i  te  d  e  qu  el  q  ues  au  tr  es  m  or  s ,  q  u  i  an  t  co  m  m  e  r  ^ . , 
période.  Mais  pourtant  je  ne  le  voudrois  pas  coi 
damner.  \\  ce  n'eft  dans  une  lettre  fort  courte,  o 
véritablement  ilferoit  tres-mal  place  ;  car  dans  u;- 
longue  epiilre ,  ou  dans  un  long  diicours ,  il  ell  cei 
tain  qu'on  peut  encore  en  quelque  endroit  luy  faii 
commencer  une  période  avec  beaucoup  de  grâce 
6c  d'emphafe.  Il  eit  vray  que  je  ne  voudrois  p3s  qu 
cefuftplus  de  deux  tbis  en  tout  ,  &  encore  en 
comprenant  celle  qui  ell:  à  la  tefte  de  la  pièce. 

II  faut  prendre  garde  à  ne  le  mettre  point  aprc 
un  verbe  adif,  àcaufede  Pèquivoqae  ridicule  qu' 
peut  faire,  &  avec  le  verbe,  écavec  lenom  qui  e 
cil:  régi,  commt  ^  je  ne -veux  pAS  acheter  ^  Madan:: 
fi  peu  lie  cky'e  à  fi  kjut  prix  ;  car  qui  ne  voit  le  maj 
vais  effet  que  cela  produit  &  devante  après,  cn.^i 
jfent  acheter ,  M^^i^me  ,  & ,  l^ljJaoïe  ,  Jj  peu  de 
fs}  Etquaad  le  nom  qui  eft  régi  parle  verbe  ne 

pou 
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:)int  d'équivoque  ,  comme ,  fi  je  dis ,  jt  ne  veuxpM 
:heter.  Madame  ,  un  ouvrage  ,  il  ne  laifîc  pas  de 
ire  que  le  mot  de  Madame ,  ne  foit  mal  placé , 
jree  que  deux  fubftantifs  de  fuite  après  un  verbe 
ji  en  régit  un,  ne  s'accommodent  point  bien  ,  & 
c  ne  fçauroient  avoir  que  mauvaife  grâce.  Comme 
écrivois  cecy ,  on  m'a  donné  un  livre,  où  en  l'ou- 
rantj'ay  veu,  />  ne  fçauroif  jamaîr  oublier^  Mon' 
;igneiir  ^  cet  heureux  fejourl  cela  m'a  choqué  ;  mais 
ain  n*e{l-il  pas  vray  ,  que  ce  n'eft  pas  écrire  nette- 
ment ,  que  de  mettre  ,  Monfcigneur  ,  en  cet  en- 
^oit-là  ?  Il  faloit  dire ,  je  neffauroix ,  Monfeigneur^ 
imaif  oublier  cet  heureux fejour ,  OU  jamais  je  nefçaU' 
>if ,  Motifeignsur ,  oublier ,  ou  enfin ,  jt  ne  ffauroit 
unaif  ^   Monfeigneur ,  oublier ,  &c. 

C 'eft  donc  une  des  principale*  maximes ,  ou  peut- 
lire  la  feule  en  ce  fujet ,  de  ne  mettre  jamais  Moh' 
eur ,  ny  Madame ,  ny  leurs  femblables  en  aucun 
ndroit  ,  où  ce  qui  va  devant  &  ce  qui  va  après 
uifTent  faire  équivoque  ;  car  encore  que  ces  équi- 
oques  pour  l'ordinaire  foient  déraifonnables ,  &  ne 
;  puifîent  pas  dire  équivoques ,  fans  faire  violence 
la  phrafe  d'une  façon  grolTiere  &  impertinente , 
pmmeeft  celle  qui  eft  n  triviale  &  fi  importune, 
lais  que  l'exemple  m'oblige  d'alléguer ,  voulez-vom 
H  veau ,  Monfieur  ?  fi  eft-ce  qu'il  ne  faut  pas  laifler 
e  les  éviter ,  &  avec  d'autant  plus  de  foin ,  qu'il  j 
plus  de  perfonnes  déraifonnables  &  impertinen- 
;s,  Gu'il  n'y  en  a  de  l'autre  forte.  Il  ne  faut  point 
on  plus  mettre  ces  mots ,  Manjteur ,  ny  Madame , 
y  leurs  femblables ,  entre  le  fubftantif  &  l'adjedif , 
l'adjeélif  fe  rencontre  de  même  genre ,  que  Mon" 
sur  ou  Madame  ;  par  exemple  >  c't/i  un  advcrfaire  9 
ionfieur  ^  trer-infolent  ^  6c  l'on  a  beau  mettre  une 
irgule ,  comme  il  la  faut  mettre  après  Moujicur  > 

Tçms  JL  a  0» 
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on  ne  fe  paye  pas  de  cela ,  &  on  ne  laiflc  pas  &a 
Tire.  De  mefme  au  féminin,  c*efi  une  procédure  ^  Ma- 
dame ,  âéfaprouvée  de  tout  h  monde^ 

Il  eft  bien  placé  devant  le  2'«^,  commQ,  Jette  croj 
pvi^  y  Madame,  que,  ëcc  tl  eft  certain ,  Madame^ 
que  y  &c.  &  devant  de ,  comme ,  c'^eft  un  effet ,  Ma- 
dame, de  'vofire  bonté  ;  ^  après  ouy  î^  non  ,  com- 
me, ouy  Madame ,  non  Madame  y  il  ne  fe  voit  rien  ^ 

îlfembîe  qu'il  efl  inutile  d'avertir  qu'il  ne  le  faut 
point  mettre  à  la  fin  de  la  période ,  car  cela  eft  trop 
vifible.  Néanmoins  il  fe  pourroit'faire  qu'il  y  trou- 
veroit  fa  place,  .&de  bonne  grâce j  car  pourquoy 
n'écriroit-on  point  en  finîiTant  une  période  ,  ne  h 
croyez  point ,  Madame  ,  ne  le  croyez  point ,  Monfei- 
gneur  >  'Mais  il  n'en  faut  pas  ufer  fouvent. 

On  ne  doit  jamais  auili  mettre  ny  Sire ,  ny  Mon- 
feigneur  ;  ny  Madame  y  aiprésvoflre  Ma/ejiéy  ou  vo- 
'  jlre  Eminencâ  ,  ou  vojhe  ty^lteje  ,  comme  ,  Vo/îre 
Majefié y  Sire  y  nefoujfrirapM ,  &c.  Vofire  Majejlé^ 
'Madame  ;  Vofire  Eminence ,  Monfeigneur  ;  vofire  AI- 
tejfe  y  Monfeigneur  \  mais  on  les  peut  mettre  devant , 
comme j  Sire,  VofireMajefle'nefouffrira  pas;  Ma' 
dame ,  Vofire  Majefie'  e^ftfage ,  &  ainii  des  autres. 

Il  eft  à  propos  d'ajouter  icy  qu'il  y  a  force  gens  en 
écrivant  >  aulli-bien  qu'en  pariant  ,  qui  répètent 
trop  fouvent  Monfeur,  jufqu'à  s'en  rendre  infup- 
portabies.  En  toutes  chofes  i'excés  eft  vicieux.  IIî 
veulent  honorer  ,  &  ils  importunent.  Il  eft  bier 
aifé  de  fe  corriger  de  cette  rauteen  écrivant,  mais 
très  -  difficile  ,  en  parlant  ,  û  une  fois  on  a  con- 
tradé  cette  mauvaife  habitude  ,  comme  ont  fait 
pîufieurs  que  je  connois ,  où  il  n'y  a  plus  de  re- 
•  medf. 
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is'OTE.  lime  femble  qu'apri^s  qu'on  a  mis,  CMonfeigneur  , 
m  Afonfienr  ,  au  commencement  d'une  lettre  ,  ou  d'un  difcouri, 
pn  ne  peut  plus  commencer  par  là  aucune  période  de  h  mefme 
jctie,  11  f:iut  toujours  que  quelques  mots  le  précèdent  aux  au- 
res  endroits  ,  comme  ,  je  croyt  Monfeignenr  ,!««  croyez  pat ,  Mon^ 
'eignetir.  Je  nelecroy  pas  bien  place  après  r/e  j  je  dirois ,  c'*/?, 
y\dadnrne ,  un  effet  de  vofîre  bonté  ,  &  non  pas  ,  c'ejî  un  effet  , 
Madame  y  de  vôtre  bonté.  Cet  arrangement  blefle  Toreille.  M. 
le  la  MotheleVayer  ne  trouve  rien  à  reprendre  en  cette  façon 
Id'écrire  ,  je  ne  fçauroù  oublier  ,  Monfeignenr  ,  l'henreux  fejonr. 
i'.l  eft  certain  qu'il  efl  beaucoup  mieux  de  ne  pas  feparer  le  ver- 
be de  l'accufatif  qu'il  rîgit ,  &  de  dire  ,  je  ne  /^aurais  ,  A/b«- 
(eigneitr  ,  oublier  l'heureux  fejûur.  Il  ne  tombe  pas  d'accord 
bu'on  ne  doive  jamais  mettre  ny  Sire  ,  ny  Madame  ,  après 
y'ofîre  Majefié  ,  ny  CÀlonfei^neur  ,  après  Vojlre  Emininci.  Je 
j:roy  ,  comme  luy  ,  qu'on  peut  fort  bien  dire  dans  la  fuite 
d'un  difcours  ,  Vofire  Majejié ,  Sire  ;  Vof.re  Alteffe  ,  OWon- 
'eigneur. 

Sf  en  écrivant ,  0» peut  mêler  vous ,  avec  voftre  Ma-* 

jcfté ,  OH  voftre  Eminencc ,  ou  voftre  Altefîe , 

^  atitreffemhlabJef, 

SI  vous  écrivez  une  lettre  qui  ne  foit  pas  fort  lon- 
gue, il  faut  toujours  mettre ,  Voflre  Majcfté ,  & 
jamais  vous.  Je  fçay  bien  les  inconveniens  qu'il  y 
a  de  s'aflujettir  à  cela,  &  de  parler  toujours  en  la 
troifiéme  perfonne ,  foit  en  difant ,  Vofire  'Majefie\ 
foitendifant,  e1le\  mais  en  une  lettre  courte ,  ilfe 
faut  un  peu  contraindre ,  &  il  n'y  a  point  d'appa- 
irence  de  s'émanciper  dans  un  fi  petit  efpace.  Elle , 
doit  eftre  répété  beaucoup  plus  fouvent  que  Vedre 
Majejh\  quoi  que  ce  dernier  le  doive  eftre  fouvent, 
mais  avec  une  certaine  mefure  judicieufe,  quiem- 
pefche  qu'on  ne  fe  rende  importun  en  voulant  eftre 
refpedueux. 

i  Quefic'eftune  longue  lettre ,  ou  un  difcours  de 
longue  haleine ,  il  n'y  aura  point  de  danger  de  mc- 
fler  Tun  avec  l'autre  ,  &  de  dire  tantoft  vous^  & 
tantoft  Fofii^e  Majeftéy  mais  plus  fouvent  Vofire  Ma- 
O  1  jefic. 
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jefiê.  Les  plus  fcrupuleux  avoueront ,  qu'il  y  a  mê- 
me des  endroits ,  où  il  faut  neceflairement  dire  vous^ 
comme ,  vous  ejlcs ,  Madame ,  la  plus  grands  Reyne 
du  monde.  Il  eft  certain  qu'il  faut  neceflairement 
dire  ainfi ,  &  non  pas  ,  J^ojîre  Majejié  ,  Madame  > 
ejtîap  Jus  grande  Reine  du  monde  ^  qui  feroit  uneex- 
premon  impertinente ,  tellement  qu'en  cet  exemple 
on  pourroit  mettre  vous ,  dans  une  lettre  de  douze 
lignes ,  &  en  quelques  autres  cas  femblables ,  qui  fei 
pourroient  prefenter. 

Quant  aux  autres  titres  de  grandeur  ,  moindrci 
que  la  Royale ,  on  ne  doit  faire  aucune  difficulté  dei 
îïiederl'un  avec  l'autre,  noftre  Langue  s'eftant  re-' 
fervé  cette  liberté,  que  l'Italienne  ny  TEfpagnole 
n'ont  pas,  à  caufe  que  vous^  en  ces  deux  Langues^ 
eft  un  terme  incompatible  avec  la  civilité,  fur  tout 
vos  ,  en  Efpagnol  ,  ce  qui  n'eft  pas  en  la  noftre. 
Les  Latins  font  bien  encore  moins  cérémonieux ,  qui  \ 
difent  toujours  tu ,  à  qui  que  ce  foit ,  &  il  me  fem- 
bîe  que  nous  avons  pris  un  milieu  &  nn  tempérament 
bien  raifonnable  entre  ces  deux  extremitez  ,  en 
donnant  par  honneur  le  nombre  pluriel  à  une  feule 
perfonne quand  nous luy difons  vous,  &  en  évitaiati 
dans  le  commerce  continuel  de  la  vie ,  la  fréquente 
Se  importune  répétition  des  termes  dont  les  Italiens 
es  les  Efpagnols  fe  fervent  en  fa  place. 

NO  TE.  Il  eft  hors  de  doute  que  qumd  il  s'agit  de  donner 
aux  Roys  un  titre  qui  les  diftingue  particulièrement ,  on  doit 
toujours  fe  fervirde  i;««j ,  &  qu'il  fâutdire,  vousejlesy  Sire, 
ne»  feulement  le  plus  grand  des  Roys  ,  maii  le  plus  grand  de  tenu  < 
tss  hommes.  On  dira  bien,  vofire  <JMaje[ïé  ^infiniment  éclairée, 
niais  on  ne  peut  dire  ,  vojïre  Majefté  eft  le  plus  édairi ,  ny  lêpltù^ 


S'il 
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S'il  fiHit  dire  aîte ,  ou  halu, 

F  Aire  alte.    On  demande  s'il  faut  dire  alte  y  ou 
halts^  avec  une  h.     Pour  refoudre  la  queftion, 
il  y  en  a  quicroyent,  qu'il  faut  avoir  recours  à  l'e- 
tymologiedu  mot,  tellement  que  ceux  qui  le  dé- 
rivent de  l'Allemand  hahm^  qui  veut  dire  arnjîer, 
fouftiennent  qu'il  faut  dire  halte  ^  avec  une  h  afpi- 
jrée  ,  qui  marque  fon  origine ,  parce  que  fand  halte  , 
omme  chacun  fçait ,  ne  fignifie  autre  chofe  en  ter- 
[îes  de  guerre  ,  que  Parrejhr  dam  la  matchs.     Les 
uties  au  contraire  le  font  venir  du  Latin  aliuf ,  c'cfl 
dire/;^«?,  parce  que  quand  on  fait  ahe ,  on  tient 
jes  picques  hautes ,  d'où  efl:  venu  le  proverbe ,  haut 
î  hois^  6c  par  cette  raifon  croycnt  qu'il  faut  dire 
Ite  ^  fansafpiration.  Mais  ceux  qui  veulent  qu'on 
'afpire  ,  répliquent  ,  que  quand  ainfi  feroit  qu'il 
iendroitd';2/?«/,  dont  ils  ne  demeurent  pas  d'ac- 
;ord  ,    il  ne  s'enfuivroit  pas  pourtant   qu'il  faluft 
;crire  ny  prononcer  alte ,   fans  h ,  puis  qu'eftant  cer- 
tain que  haut  ^  vient  à'altur,  on  n'a  pas  laiflë  d'y 
nettre  une  /»,  qui  s'afpire  ,  ce  qui  eft  comme  un 
)réjugé  y  que  fi  altc  ,    venoit  d'altiu,  il  faudroit 
pareillement  3c  à  Texemple  de  l'autre  ,  y  mettre 
lufli  une  /;  afpirante ,  de  iortQ  qu'ils  rétorquent  ainli 
'argument  contre  leurs  adverfaires. 

La  plus  faine  &  la  plus  commune  opinion  eft,  qu'il 
'aut  dire  &  écrire  alte ,  fans  /; ,  &  fans  avoir  aucun 
îgard  à  toutes  les  ety  mologies ,  qu'on  pourroit  rap- 
porter au  contraire;  car  nous  ne  voudrions  pas  non 
)lus  en  cette  occafionnous  fervir  de  celles  qui  nous 
broient  favorables,  n'y  ayant  pas  lieu  de  recourir 
lUX  etymologies  ,  lors  que  l'Ufage  eft  déclaré , 
:omme  icy.  Or  eft-il  que  je  pofe  en  fait,  après  le 
émoignage  d'une  quantité  de  perfonnes  irreprocha- 
o  ?  ble$6 


*^l"8  R  t  M    A   R  Q^U   I   s 

bles ,  auquel  je  joins  encore  ma  propre  obfervatioOi! 
que  dans  tous  les  Livres ,  &  dans  toutes  les  Rela- 
tions qui  fe  font  faites  en  ces  dernières  guerres ,  or 
n'a  point  veu  ahs ,  imprimé ,  ny  écrit  avec  une  h 
&  ce  n'eft  que  depuis  ce  temps-là  qu'on  a  commence 
à  écrire  ce  mot ,  dont  M.  Coêfteteau  n'a  jamais  of? 
fe  fervir,  n'eftant  pas  encore  en  ufage  dans  le  beat 
ftile ,  quoi  que  ce  f  uft  un  terme  bien  neceflàire.  Mai; 
ce  qui  achevé  de  décider  la  queftion,  c'eft  que  ces 
iTiefmes  témoins  &  une  infinité  d'autres  afieureni 
aulli-bien  que  moy  ,  qu'ils  ne  l'ont  jamais  ouy  afpi- 
rer  ,  qu'ils  ont  toujours  entendu  prononcer /^/n 
alte ,  comme  fi  l'on  éerivoit  fair'  aJu ,  en  mangeant 
\'e  défaire ,  par  une  apoftrophe ,  ce  qui  ne  fe  faili 
Jamais  devant  Vh ,  afpirée  ou  confonne. 

NOTE.  Monfieur  Chapelain  dit  que  la  vraye  raifon  qui  nout 
oblige  à  dire  alte  ,  eft  que  nous  le  tenons  des  Italiens  ,  qui  difen 
far  alto  y  pour  ûgnifier  la  mefme  chofe  *  6c  que  nous  le  pronon. 
çons  comme  eux  fans  autre  égard  ,  enluy  donnant  la  terminaii 
fon  Françoife  pour  toute  différence. 

S' il  faut  àireh.2im^Q  ^  on  hante. 

ON  demande  encore  s'il  faut  dire  la  hampe  ^  ou 
lahants  d'unshakbarde.  On  dit  l'un  &  l'autre, 
maishaf77pe ,  efl:  incomparablement  meilleur  &  plui 
ufité.  II  efl  tellement  en  ufage ,  que  quelques-uru 
de  la  Compagnie,où  ce  dpute  a  efté  propofé,  s'efton 
noient  qu'on  le  demandai!:  ;  mais  on  a  fait  une  ré- 
ponfequi  peut  fervir  en  tous  les  doutes  de  cette  na- 
ture. C'eft  que  l'on  demeure  bien  d'accord,  qui 
là  où  l'Ufage  eft  certain  &  déclaré ,  il  n'y  a  point  d( 
queftion  à  faire ,  ny  à  hefiter  ,  il  le  faut  fuivre 
mais  toutes  les  fois  quel  on  doute  d'un  mot,  c'ef 
un  figne  infaillible  que  l'on  doute  de  l'Ufage.  Ile(i 
donc  vray ,  puis  que  l'on  demande  lequel  eft  le  meil- 
leur de  Z';?/??/^  ou  ÛQ haute  j  que  rufage  en  eft  dbu' 

teux 
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fccux;  &  ce  doute,  comme  plufieurs  autres,  quife 
P^oyent  dans  ces  Remarques  ,  ne  procède  d'autre 
'  cliule,  que  de  ce  que  l'oreille  ne  difcernepasaifé- 
ment  li  l'on  prononce  hatnpa  ,  ou  hante,  ]'sLy  efté 
I  tout  de  nouveau  confirmé  dans  ce  fentimenten  une 
célèbre  Compagnie ,  où  l'on  a  propofc  cette  que- 
ftion ,  parce  qu'encore  que  chacun ,  lorfqu'il  opi- 
noit ,  prononçaft  bien  diftinétement  Se  bien  haute- 
ment, ou  hampe,  ou  hante  ^  Se  que  tous  les  autres' 
fuflent  bien  attentifs  à  recueillir  lequel  des  deux  il 
difoit,  néanmoins  il  le  luy  l:"alloit  faire  répéter  deux 
fois,  &  quelquefois  trois  pour  le  bien  entendre  ;  de- 
forte  qu'on  fut  contraint  d'opiner  en  ces  termes, 
hampe  ^  avec  un  p^  ejtle  meilleur:  on  dit  aujjï  hante  ^ 
avec  un  t.  Si  donc  il  eft  vray  qu'il  n'eftpasaiféà- 
Toreillededil^inguer  hampe  dQ  hante  ^  fans  qu'on  y" 
ajoute  ces  paroles  j  avec  un  p ,  ou  avec  un  ?,  il  ne 
fa  lit  pas  s'eftonner  fi  l'Ufage  en  eft  douteux,  veu 
même  que  ce  n'eft  pas  un  mot  dont  l'ufage  foit  fort 
fréquent,  que  parmy  les  gens  de  guerre  dans  l'In- 
fanterie. Outre  que  dans  les  livres  qui  traitent  de 
l'art  militaire  .  on  le  voit  écrit  tantoft  d'une  fa- 
I  ;  çon  ,  &  tantolt  de  l'autre  ;  mais  les  Autheurs ,  qui 
ont  plus  hanté  la  Cour ,  écrivent  hampe ,  6e  non  pas 
hante, 

NO  TE,  M.  Ménage  a  décidé  qu'il  faut  prefentement  dire 
toi\]ouïs  hampe  ,  &  que  hante,  qui  eftoit  encore  bon  du  tempi 
de  Monfieurde  Vaiigelas  ,  eft  de/enu  cout-à  faicbarbare.  Il  fait 
venir  ce  mot  à'amite  ,  ablatif  à'ames ,  amitU  ,  qui  fignifie  un 
long  ballon  ,  une  perche  ,  un  fuft.  Il  dit  qu'on  a  fait  premiè- 
rement ante  par  fyncope  ,  en  changeant  rn  en  »  ,  comms  fe»te 
&C  {entier  ,  de  femiia  ,  femitaritim  i  qu'enfuite  on  a  dit  hantt  , 
en  y  prépofant  rafpiration  ,  comme  en  haut  ,  d'altus  ,  &  qu9 
comm^  pluheurs  de  nos  anciens  avoient  dit  amte  au  liea  d'ante, 
en  confervant  r»j  dansla  contraftion  d'd»i;«(î ,  laquelle  lettre  m 
emporte  avec  loy  le  jt>  devant  le  t,  commeilfe  voit  dms  emtttt 
&  ian»  fttnu^i ,  qui  fe  prononcent  emptus  ôcfum^tus  i  on  a  enfin 
o  4  pr^- 
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frùTioncé  hampe  pour  une  plus  grande  douceur,  le  J  de  h4r»ptt 
«'eAant  perdu  iDfeniiblemenc. 

Sur^  &  Jeffuf, 

NOus  avons  déjà  fait  une  Remarque  fur  cespre- 
pofitions  fur ,  dejjué ,  Jous ,  dejfouf ,  dans ,  de- 
darif ,  &  quelques  autres  ,  &  nous  ne  répéterons 
pas  icy  ce  qui  en  a  efté  dit ,  mais  nous  ajouterons  unci 
chofe,  qui  a  efté  omife.  C'eft  qu'à  la  Règle  quci  |^! 
nous  avons  donnée ,  de  n'employer  jamais  pour  pre-î    ' 

Î)ofitions ces  compofez  deffus^  dejfous ^  dedans^  &i  '- 
es  autres,  mais  toujours  les  fimples  ,  comme  j«ri^  |^' 
foHf ,  &  dans ,  nous  avons  mis  une  exception ,  qui]  ? 
eft  que  quand  ces  compofez  font  précédez  d'une  " 
autre  prepofition ,  alors  il  fe  faut  fervir  des  compo-> 
fez ,  6c  non  pas  des  fimples.   Par  exemple ,  il  rauti 
dire  par  deffus  la  tefis ,  &  non  pas ,  far  fur  la  tefie , 
quoy  qu'il  faille  dire  y«r /;?  tefis^  &  non  pas,  deffus 
la  tejle ,  quand  il  n'y  a  point  de  prepofition  devant , 
comme  eft /?dî/^  Demelme,  il  faut  dirQpardeffous  la 
table ,  par  dedans  P£glife ,  &  non  pas ,  par  fous  la 
table  y  ny  par  dans  l'Eglife  ,  quoi  qu'il  faille  dire, 
fous  la  table  y  8)C  dans  l'Eglife  ^  quand  il  n'y  a  point 
âQpar^  devant. 

Tout  cela  a  déjà  efté  dit,  mais  il eftoit abfolu- 
ment  neceflaire  de  le  repeter ,  pour  faire  entendre 
ce  que  nous  y  ajoutons;  qui  eft  qu'avec  dey  il  en 
eft  de  mefme  qu'avec/^r ,  &  ce  qui  me  l'a  fait  re- 
marquer, c'eft  la  faute  que  j'ay  trouvée  dans  un 
Antheur  afîez  renommé ,  à  qui  elle  eft  familière.  Il 
a  fçeu  qu'il  faloit  fe  fcrvir  de  ces  prepofitions  fim- 
ples, &non  pas  des  compofées,  qui  font  d'ordi- 
naire adverbes ,  &  non  pas  prepofitions  :  mais  il  n'a 
p  s  fceu ,  que  quand  il  y  a  une  autre  prepofition  de- 
vant ,  il  faut  ufer  des  compofées ,  qui  deviennent 
prepofitions,  d'adverbes  qu'elles  eftoient,  11  efcrit 

donc 
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lonc  toujours ,  par  exemple ,  il  fi  leva  de  fur  fin  Ut  t 
pu  lieu  dédire,  il  fe  leva  de  deffus  fion  lit-,  ilnefa't 
\ruefortir defousl'ailedelamere y  au  lieu  de  dire,  i^ 
ne  fait  quefortir  de  deJfoHs  l'aile  de  la  msre ,  car  ce  de^ 
Iftune  prepofition  qui  répond  à  Vtx^  ou  à  Ve  des 
P-atins,  &  il  me  femble  qu'il  n'y  a  que  ces  deux 
3repoiltions  j^ar ,  &  ^e ,  où  cette  exception  ait  lieu. 
it  il  ne  faut  pas  objeder  que  l'on  dit  au  dejfuf  de 
atcjh^  auddfiufdu  genouil ,  &c.  parce  qu'en  ces 
.'xemples,  dsffm^  deffous  ^  ^  leur*  fimblabley  ^  paf- 
èntpour  mots  fubftantifiez ,  &  non  pas  pour  pre- 
lofitions.  Les  articles  qui  vont  devant  &  derrière , 
Ml  font  des  preuves  infaillibles. 

NO  TE.  Comme  on  ne  peut  douter  que  dans  les  exemple» 
ne  M.  de  Vaugelas  rapporte  icy  ,  <ii?  ne  foit  une  prepofition  qui 
èpond  àl'ifxou  à  l'e  des  Latins,  il  eft  certain  qu'il  faut  dire, 
irer  de  deJJoHs  la  table,  &  non  pas  de  fous  la  table,  de  mefme 
u'on  dit ,  par  dedans  V Eglife  ,  &  qu'on  ne  dit  point ,  />4r  dant 
Eglife.  La  règle  qui  veut  qu*on  dife ,  dejfm  ,  dejfouj  ,  dedans, 
uand  une  autre  prepofition  précède  ces  compofez  ,  eft  tres-ju- 
icieufement  établie,  &  ne  peut  fouffrir  d'exception-  C'eftfort 
aal  parler  que  de  dire  ,  il  a  enfermé  cela  dedans Jon  coffre  ,  au  lieu 
Q  ,  il  a  enfermé  cela  dans  fan  coffre,  mais  on  fait  encore  une  faute 
ien  plus  grande  ,  lors  qu'on  dit  dedans  ,  pour  fignifier  Vintra  de» 
«atins  ,  comme  ,  je  par  tiray  dedans  huit  jours ,  pour,  dans  hnit 
oicrt  ;  c'eil  ce  que  M.  Ménage  blâme  avec  raifondansce  \cis 
iC  Voiture. 

^i ,  s'il  ne  la  voit  premptement , 
Enragera  dedans  une  heure. 

Qu'ainft  ne  f oit, 

NOus  avons  remarqué  de  certaines  façons  de  par- 
ler qui  femblent  dire  tout  le  contraire  de  ce 
^u'on  leur  fait  fignifier.  Celle-cyeft  de  ce  nombre; 
:ar  lors  qu'il  eft  queftion  d'entrer  en  preuve  d'une 
propofition,  fi  je  dis,  ^  qu' ainft  ne  foit  ^  vouf  voyez 
telle  ^3  telle  chofi ,  qui  eft ,  comme  on  a  accoutumé 
k  parler  :  n'eft-  il  pas  vray  qu'à  l'examiner  de  prés , 
05  il 
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il  n'y  a  point  de  raifon  de  dire  ^  qu'a'mft  nefoit^  &: 
qu'au  contraire  il  faut  dire  ^  quaînfî  fott.     Cela  eil 
tellement  vray  que  tous  les  Anciens  récrivoient    ; 
ainfi,  &  ces  jours  paflezje  le  voyois  encore  dans 
Joachim  du  Bellay.     Neantmoins  ily  aplusdecin-    ; 
quante  ans  que  cette  phrafé  eft  changée ,  &  que  l'on    ; 
dit ,  ^  qu'ainft  nefoit ,  ou  qu'il  nefoit  a'mft ,   ^  non 
pas ,  ^  qH'ainft  foit ,  ou  ^  qu'il  fait  ainjl  ^  qui  au-     ' 
jourd'huy  ne  feroient  pas  receus  parmy  ceux  qui    I 
içavent  parler  François.     Il  feroit  mal-aifé  d'en    q, 
cendre   aucune  raifon  ,   puis  que  c'eft  contre  la  ;  3' 
raifon  que  cela  fe  dit  de  cette  forte.  Se  peut-il  voir  ,] 
un  plus  bel  exemple  de  la  force  ou  delà  tyrannie  jk 
de.l'Ufage  contre  la  raifon?  Cependant  ce  font  ces  jji; 
chofes-là,  qui  font  d'ordinaire  la  beauté  des  lan-    '' 
gues. 

NOTE.  Manûeurde  Vaugelasfefertfifouven£de,c5^9»'<*/«-  ■ 
fine  foit  dans  fes  Remarques,  qu'il  y  a  grande  apparence  que  " 
cette  façon  déparier  eftoic  fort  en  ufage  de  fou  temps.  On  entend-  " 
encore  ce  qu'elle  veut  dire  j  mais  aucun  de  ceux  qui  écriventbien,  * 
ne  s'en  fert  prefentement.  Et  qu* ainfi  foit  ■,  que  l'on  difoie  au-  \ 
trefois,  veut  dire  ,  &  pour  faire  voir  qu' il  eji  ainfi ,  voyez  telle  &  "i 
telle  chofe  ,  &  qtt'ainft  nefoit  ,  qu'on  a  dit  depuis ,  figniiâe  ,  é-/i 
vous  dites  qu'il  n'efi  pas  ainji  ,  voyez  telle  ô^  telle  chofe.  L'oreille 
n'a  pas  de  peine  à  s'accoutumer  à  ce  qui  eil  autorifé  par  l'ufage,  ât 
l'on  y  fait  aifément  venir  un  fens. 

Tout  de  mefme. 

ÏL  faut  confiderer  ce  terme  de  comparaifon  en  dif- 
férentes façons  ;  car  lî  l'on  s'en  fert  en  répondant 
à  une  interrogation ,  par  exemple  fi  l'on  me  deman- 
de, Vautre  efi-il  comme  cela?  &  que  je  réponde  ^o«f 
éle  mefme ,  ce  fera  bien  parler.  Sans  interrogatioiï 
encore  je  diray  fort  bien,  -vont  z'oyez  celuyîà,  Paw* 
treefitoutdemeftney  il  n'y  a  point  de  ilile  fi  noble, 
où  ce  terme  ne  puifîe  entrer.  Mais  s'il  y  a  un  qu& 
après 5  comme,  eday-Jà  ejl  tout  de  mefme  queTau- 

îre^ 
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trc ,  ii  n'efl:  pasabfolument  mauvais ,  mais  ilefl  ex- 
trêmement bas,  &  ne  doit eltreem)>loyé que  dans 
le  dernier  de  tous  les  ftiles.  Que  fi  l'on  m'objedte 
tjuc'  dans  le  cours  de  ces  Remarques,  je  m'en  fuis 
fervy  fort  fouvent  de  cette  forte  ,  j'avoueray  fran- 
chement que  j'ay  failly  en  cela  comme  en  beaucoup 
d'autres  chofes ,  ^'  que  je  n'ay  connu  la  faute  dont 
j'avertis  maintenant  les  autre>  ,  que  depuis  peu. 
Tellement  qu'il  faut  en  ufer  félon  cette  Remar- 
que ,  6c  non  pas  félon  le  m.auvais  exemple  que  j'en 
ay  donné. 

A'  0  TE.  M.  de  la  ^fothe  le  Vayer  dit  que  M.  deVaugclas  croîc 
fans  fujet  avoir  parlé  bafTemjnc ,  lors  qu'il  a  mis  tout  ds  mifme, 
d-H me  que  ,  ce  qui  fait  voir  qu'il  approuve  cette  façon  de  parier  , 
iel-.ty-làeft  tout  de  mefme  ^ue  L'antre.  Il  me  femble  qu'on  ntja 
peut  condamner  fans  Te  déclarer  trop  fcrupuleux.  Ce  tout  fignifie 
enucrement  i  &  ce  ne  feroit  pas  mal  parler  que  de  dire  ,  ceîny-\à 
ejl  entitremcnt  de  mefme  que  l'autre.  i\  ell  vray  qu'on  parleroic 
mieux  fi  on  difoit ,  celny  là  efi  tout  fcmhlahle  à  L'autre.  Quelques- 
uns  difent  par  exemple  en  termes  de  comparaifon  ,  tont  dt  mefmt 
fjiie  le  Soleil  forme  les  'Diamam  dans  la  terre  ,  /ti»fî  ,  ùc.  Je  croy 
qu'il  futîic  de  dire  ,  de  mefme  ,  6c  que  tottt  ell  Riperâu  quand  il  ell 
q.ueilion  de  comparer. 

L' a  Jjd£l  if  tont,   avec  pluft^uff  fubjîantifr. 

CEtadjcdif  fuivydeplnfieuîs  fubftantifs  dans  îa 
mefme  conftrudion  du  membre  de  la  période, 
,  veut  eftre  répété  devant  chaque  fubftantit';    par 
exemple  il  faut  dire,  tcutd  Ja  Fyrie.,  ^  toute  la  Phe- 
nicid\  &  non  pas ,  toute  la  Syrie  '^  h  Phcriicie.     Et 
non  ieulement  le  premier,  o^i  toute  eft  répété  deux. 
fois,  eft  meilleur,  mais  le  dernier  oii  il  n'eft'env- 
:  ployé  qu'une  fois ,  eft  mauvais,  &  contre  la  pureté 
naturelle  de  noftre  Langue.  C'a  bien  toujours  Q?té 
ma  créance ,  mais  ce  feroit  peu  de  chofe  fi  ce  n'efl:oit 
aulTi  le  fentiment  de  nos  Maiftres.     Qrie  s'il  y  a  plus 
de  deux  fubftartifs,  c'eft  encore  de  mefme.     Par 
exemple,  un  excellent  Autiieur  a  écrit,  touv  voir 
0  6  toit.- 
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'^oatcf  les  heautez ,  V artifice  ,  ^  les  grâces  parfait:^ 
ment  employées ,  il  faloit  dire  ,  pour  voir  toutes  hs 
heautezt  tout  l'artifice^  toutes  les  grâces  parfaitement 
nnployces.  Cela  eft  hors  de  doute  parmy  les  purs 
Ecrivains.  Il  femble  que  les  fubftantifs  qui  fuivent 
foient jaloux  du  premier,  s'ils  ne  marchent  tous  à 
lïiefme  train,&  fi  Ton  ne  les  traite  avec  autant  d'hon- 
neur ,  que  celuy  qui  va  devant.  Et  quand  les  deux 
fubftantifs  font  de  divers  genre ,  la  faute  eft  inexcu- 
fable  de  ne  pas  repeter  tout ,  comme  par  exemple 
de  dire ,  il  a  perdu  toHtefafpïendeur  '^fon  lufire ,  c'eft 
fans  doute  mal  parler ,  il  faut  dire ,  il  a  perdu  toute 
fafplendeurî^  toutfonJufire., 

Mais  fi  les  deux  fubftantifs  font  de  mefme  genre 
&  fynonim.es ,  ou  approchans ,  on  demande  s'il  le 
faut  repeter  ;  comme  fi  je  dis ,  //  a  perdu  toute  l'affe- 
Bion  î5  inclination  qu'il  avoit  pour  moy  ,  diray-je 
mieux  que  fi  je  difois,  //  aperdutoute  l'affsBion^  ^ 
toute  V inclination  qu'il  avoit  pour  moy  ?  On  répond 
eue  tous  deux  font  bons ,  &  que  la  grande  Règle 
des  fynonimes  ou  approchans,  6c  des  contraires  ou 
differens  a  lieu  icy  ;  c*eft  à  dire ,  qu'aux  mots  con- 
traires ou  differens  ,  il  faut  necefîairemient  repeter 
tout  y  mais  aux  fynonimes  ou  approchans,  il  n'eft 
point neceflaire ,  quoique  cène  fait  pas  une  faute 
de  le  repeter ,  comme  c'en  feroit  une  de  ne  le  repe- 
ter pas  aux  contraires  &  aux  differens;  car  par  exem- 
ple ,  fi  je  difois ,  il  a  oublié  tout  le  hisn  {5  le  mal  que 
je  luyay  faity  je  parlerois  mal,  il  faut  dire  parne- 
cefîité,  ilaouhliétout  lehien^tout  le  mal  que  je  luy 
sy  fait.  Aux  differens  de  mefme  ;  il  a  perdu  toute 
l'affeUion  ^  l'ejlime  qu'il  avoit  pour  moy ,  n'eft  pas  bien 
dit  ;  il  faut  dire ,  //  a  perdu  toute  l'affeUion ,  ^  î5  toute 
l'efiime  qu'ail  avoit  potir  moy. 
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{  NO  TE.  J'ay  déjà  parlé  delà  répétition  de  tout ,  fur  quel- 
qu'une de  ces  Remarques.  Pour  écrire  purement  il  efl  neccflai- 
re  de  le  repeter  devant  chaque  fubftantif,  &  quoy  qu'affeéHon  ^ 
Se  inclination  ,  foientfynonimesou  approchans  ,je  fcns  que  mon 
oreille  n'eft  point  fatisfaite  quand  j'entens  dire,  it  a  perdu  toute 
l'ajfe&ion  (^  l'inclination  qu'il  avait  pour  moy.  Ainfi  je  dirois  ,  tom- 
tt  Tajfcdion  ô- toute  l'inclination.  C'eft  une  faute  qu'on  ne  doit 
jaraaisfepardonner  de  ne  pas  repeter  foKf ,  lors  que  les  deux  fub- 
Hantifs  font  de  divers  genre  ,  &  il  n'yaperfonne  quipuflfouf- 
frir  eette  fin  de  lettre  ,  je  fuis  avec  toute  l' ardeur  &  le  refpe£î  pojji- 
ble  y  il  faut  dire  indifpenfablement ,  avec  toute  l'ardeur  &  tout  le 
refpeûpcjjîblr. 

Voicy  une  autre  façon  de  parler,  qui  peut  caufer  du  fcrupuJe, 
iDans  la  Remarque  qui  a  pour  titre,  des  négligences  fur  le  fiile  y 
M.  de  y zu^elzsz  dit  la  naïfveté  efi  une  des  premières  perfeilions  éf 
des  plus  grandi  charmes  de  l'éloquence.  Ce  mot  une  s'accommode 
fort  bien  ^vecperfeâion  qui  eft  féminin  ,  mais  il  ne  peut  s'accom' 
•moder  zvec  charme  qui  efl:  mafculin.  Je  fçay  que  la  répétition 
d'un,  blefleroit  davantage  que  celle  de  fo«f  ,  3c  qu'il  feroit  mal 
de  dire  ,  la  naifveté  efl  une  des  premières  perfeéîions ,  &  un  des  plut 
'grands  charmes  de  l'éloquence  y  mais  peut  eflre  feroit-il  mieux  de 
choifir  deux  noms  fubftantifs  du  mefme  genre,  pour  les  accor- 
der avec  «»  ou  avec  une  ,  que  l'on  ne  répète  point ,  ou  de  ne  met- 
tre qu'unfeulfubftantif. 

Crainte ,  dans  le  prétérit» 

CE  mot  employé  avec  le  verbe  auxiliaire  dans  les 
prétérits ,  a  fi  mauvaife  grâce ,  qu'il  le  faut  évi- 
ter, y  aiant  peu  d'endroits  où  l'on  s'en  pu ifle  fer vir. 
L'exemple  le  va  faire  voir.  C^e/i  une  cJwfe  ^ne  fay 
loâjoîits  crainte.  Qui  ne  fent  point  la  rudefle  de  ce 
mot?  lans  doute  elle  provient  de  l'équivoque  de  ce 
participe  qui  fertaux  prétérits  de  fon  verbe,  avec 
le  fubftantif  <rrrf/w/d ,  lequel  eftant  un  mot  que  l'on 
oit  dire  à  toute  heure  en  cette  fignification,  fait  trou- 
ver l'autre  étrange  &  fauvage ,  dans  un  ufage  diffé- 
rent. Il  y  a  pourtant  quelques  endroits,  oh  il  ne  fon- 
neroit  pas  mal, comme  fi  l'on  d\Co\t,phtfcraitite  qu'ai- 
mée ,  ce  qui  arrive  en  cet  exemple ,  tant  parce  que  le 
phii ,  qui  va  devant ,  ofte  l'équivoque  du  nom  ,  qu'à 
caufe  de  l'oppofition  ,  qu'aimée ,  qui  lui  donne  &  lu- 
mière &  grâce  tout  enfemble. 

07  NOTE. 
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NOTE,  lieft  aift?  d'éviter  cr<»««/e  dans  le  prêtent,  en  dîfant, 
e^efi  une  cbofe  qne  j'ay  tohjoHrs  appréhendée ,  mais  il  me  fembic 
qu'on  peut  dire ,  que  j'ay  tonjonr  s  crainte  ^  fans  qu'il  y  ait  ny  ru. 
defledans  le  mot  ,  ny  équivoque  du  participe  craindre  avec 
crainte  fubftancif.  Cette  phrafe  ne  peut  recevoir  un  double 
fens. 

De  certains  noms  que  nous  avons  ennoflre  Langue  ^ 

qui  ont  tout  enfembîe  une  fignif  cation  aBivs  ^ 

ï3  une  fajjive^ 

NOus'avons  déjà  remarqué  de  certains  mots  qui 
ont  la  terminaifon  aàive  &  la  fignification 
paflive  ,  &  d'autres  qui  ont  la  terminauon  paiTive 
&  la  fignification  active  :  mais  en  voicy  d'autres, 
qui  ont  un  double  ufage?  &une  fignification  adive 
&  palTîve  tout  enfemble.  Par  exemple  ,  efïiim  eft 
un  mot  qui  fe  dit  avec  le  pronom  pofîeffif,  &  de 
l'eftime  que  Von  a  de  moy ,  &  de  l^eftime  que  paj  J'uyt 
autre.  Voici  comment.  Mon  ellims  n'efi  /^  um 
chofe  dont  vous  ^ntjjicz  tirer  grand  avJntage.  ÎGV  ,  ejlt' 
me  ^  eft  dans  une  fignification  aétive ,  eu  efgard  à 
moy ,  car  il  veut  dire  ,  l'ejUme  que  je  fais  de  vom  ;  & 
fi  je  dis,  mon  eiliine  ne  dépend  pM  de  vom  ^  il  eft  dans' 
une  fignification  paffive  ;  car  il  veut  dire  l'efiime  qud 
r  on  fait .  ou  que  Ton  peut  faire  de  moy.  Il  en  eft  de 
xnefme  de  cet  autre  mot ,  ayde  ;  par  exemple,  m^n 
nyde  vous  efi  inutile ,  car  icy  il  a  un  ufage  aârif ,  & 
veut  dire ,  Paide  que  je  vous  puis  donner ,  &  fi  je  dis  , 
venez  à  mon  ayde ,  il  a  un  ufage  pafllf ,  &  veut  dire , 
Vayde^  que  Von  me  donnera ,  &  non  pas  celle  que  je  don^ 
neray.  Ainfi  de  fecours ,  monfecours  vous  efi  inutile^  & 
venez  à  monfecours.  Ainfi  d'opinion ,  fans  le  poflef- 
fif,  comme,  il  efi  mort  dans  Popinion  de  Copernicuf  y 
a  un  fens  adtif  j  c'eft  à  dire  qu";/  avoit  Popinion  de  Co- 
pernicus  ,  &  /'/  e(i  mort  dans  l'opinion  defaintete" ,  a  un 
fens  palfif ,  qui  veut  dire  qu'on  a  creu  qu'il  efioitmort 
faint  ;  &  ainfi  de  plufieuis  autres.  Cette  Qbîèrvation 
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nt  cuiieufe ,  &  digne  de  celui  que  j'ay  nommé  un 
\ics  plus  grands  Gemtf  da  noflrs  Langue.  Je  la  tiens 
de  luy  avec  plulieurs  autres  chofes ,  qui  ren  Iront  ces 
I-Lemarques  plus  utiles  Ôc  plus  agréables  ;  &.  pleuft  à 
Dieu  qu'il  les  euft  pu  toutes  voir,  comme  il  euft 
fait  fans  doute ,  fi  Ton  loifir  euft  fécondé  fa  bonté, 
&  il  tout  ce  que  nous  avons  d'excellens  Hommes  en 
France  pour  les  belles  lettres  &  pour  Texquifeeru- 
,dition ,  ne  partageoient  tout  fon  temps  avec  Ton 
Héroïne ,  avec  Tes  amis ,  &  l'élite  de  la  Cour. 

NO  TE.  Je  ferois  difficulté  d'employer  ejîime  autrement  que 
dans  la  fignification  active,  comme  _/ô»  cJîime  tft  tine  thofe  tjne 
tout  le  monde  recherche  avec  foin  ,  pour  dire  ,  Vefiime  qn'il  apctir 
cctt:<  qui  ont  du  mérite  ejl  recherché  de  tout  le  monde  .,  mais  il  me 
.femble  qu'on  ne  diroit  pas  fort  bien  dans  la  figniftc-icion  paflive  , 
fin  efiims  diminue  de  jour  en  jour  ,  pour  dire  ,  l*ejiime  (jn'on  avait 
xpoHrltiy.  £/?/»;«  eft  un  mot  qui  approche  de  confideration  ;  on  die 
fore  bien  ,  tout  les  honneftes  gens  ont  beanccnp  d'efirm  ^  de  confîde^ 
ration  pour  luy  ,  mais  comme  on  ne  fçauroit  dire  fi  conjlderation 
diminttë-,  pour  dire,  lu  confideratien  (jnon  avait  pour  Iny  ,  je  ne 
croy  pas  que  l'on  puifle  dire  ,  fon  eJlime  diminne  ^  dans  le  mcfme 
fens  qu'on  dit  ,/a  réputation  dintinttè* 

Prendre  à  témoin. 

ON  demande  s'il  faut  dire,  Je  vomprens  tous  à 
témoin  ,  ou  je  vous  prens  tous  à  témoins  ,  avec 
une^,  au  pluriel.  Cette  queftion  fut  faite  dans  une 
célèbre  Compagnie,  où  tout  d'une  voix  on  fut  d'avis 
qu'il  faloit  dire,  jevousprens  tous  à  témoin^  au  fin- 
galier.  Quelques-uns  feulement  ajoutèrent,  qu'ils 
ne  condamneroient  pas  tout  à  fait  le  pluriel  à  té- 
moins y  mais  que  l'autre  eftoit  incomparablement 
meilleur,  &  plus  François.  Celuy  qui  propofa  le 
doute  trouvant  tout  le  monde  d'un  opinion,  com- 
me d'une  chofe  indubitable ,  fit  bien  voir  neantmoins 
qu'il  y  avoit  lieu  de  douter.  Il  avoit  pour  luy  la  rè- 
gle ordinaire,  qui  veut  qu'après  tous  ^  au  pl.iriel, 
le  (labftantif  qui  s'y  rapporte ,  foit  pluriel  auili.   ^t 
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de  fait ,  on  ne  diroit  jamais ,  je  vouf  reçois  touf  pour 
témoin  ,  mais  pour  témoins.    A  cela  on  répondoit ,    : 
qu'il  n'elloit  pas  icy  queftion  de  la  règle  ny  de 
l'exemple,  maisdePUfagequi  vouloitqueTondift   v 
à  témoin ,  &  non  pas  à  témoins.    Sa  réplique  fem- 
bloit  encore  plus  forte  ;  car  il  difoit  que  fi  c'eftoit 
rufage  il  donnoit  les  mains;  mais  que  c'eftoit  là  le 
nœud  de  la  queftion ,  de  fçavoir  fi  c'étoit  l'Ufage  ou 
non,  parce  que /'/finale  n'ayant  gueres  accouftumé  ■^' 
de  fe  prononcer  en  noftre  Langue ,  &  particulière-  '•■' 
ment  en  ce  mot,  où  Ton  n'apperçoit  comme  point  f 
de  différence  pour  la  prononciation  entre  le  fingulier  ^, 
&  le  pluriel ,  car  un  faux  témoin ,  ^  les  faux  témoins^  jF 
fe  prononcent  tous  deux  également  fans  /,  on  ne|| 
pouvoit  pas  déterminer  fi  l'Ufage  eftoit  pour  té-  '  ^ 
moin  ,  ou  pour  témoins ,  &  par  confequent  l'Ufage 
n'eftant  point  déclaré ,  il  s'en  faloit  tenir  à  la  Gram- 
maire &  à  l'analogie ,  aufquelles  on  a  accouftumé 
d'avoir  recours  dans  ces  incertitudes  i  in  duhiis  vûci-'_ 
bus  ^  dit  un  grand  Homme,  analogiam  loquendima-  | 
gifiram  ac  ducem  fequimur ^  &ainiiil  faloit  dire,  i 
témoins,  &  non  pas,  à  témoin.  A  cette  réplique  on 
repartit qu'i /d?'wo/« ,  feprenoitlà  adverbialement, 
&  indecîinablement  ,  comme  nous  en  avons  plu- 
fieurs exemples  en  noftre  Langue,  qui  font  femez 
.  dans  ces  Remarques ,  &  entre  autres  celuy-cy ,  eJlt. 
fë fait  fort  de  cela ,  &  ///  f  font  fort ,  &  non  pas  elle 
fe  fait  forte ,  ny  iJs  fe  font  forts.     Et  pour  ne  fortir 
pas  mefme  de  la  phrafe ,  dont  il  s'agit ,  on  allégua 
pour  une  preuve  convaincante  de  cette  adverbialité, 
s'il  faut  ufer  de  ce  mot,  que  nous  difons,  je  vous 
prens  tous  à  partie ,  au  iingulier ,  &  non  pas ,  je  vous 
prens  tous  à  parties  ,    au  pluriel ,   &  que  cela  eft  fi 
vray  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  en  doute.    On  y  en 
ajoûtoit  encore  une  autre ,  qui  eft ,  je  vous  prens  tous 
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garent  j  6>c  non  p3LS  à  garenr.     Sans  ces  deux  exem- 
les  y  j'aurois  eflé  d'avis  d'une  choie  dont  je  ne  m'a- 
ifay  pas  alors  nypeifonne,  mais  qui  m'ell  tombée 
epuis  dansl'efprit,  quieftque  t(/moin ,  en  cet  en- 
roit-là  ,  fignifie  témoignage  ;    &  il  ne  faut  point 
'autre  preuve  pour  faire  voir  qu'il  fe  prend  quelque- 
Dis  pour  cela ,  que  cette  claufe  fi  ordinaire ,  en  té^ 
ioin  dcquoy  j'ayffgneïaprefente  ^  où  l'on  ne  peut  pas 
;ire ,  que  témoin  ne  fignifie  témoignage  ,  fi  l'on  veut 
ue   ces  mots  ayent  quelque  fens.    Mais  ces  autres 
eux  a  partie  y  Ôcàgarenty  me  ferment  la  bouche. 
'.Q  mot  tifmoin  y  eft  encore  indéclinable  ,  &  comme 
dverbe  en  cette  phrafe ,   témoin  tout  les  anciens  Fhi" 
^fophes  ,    témoin  tous  les  Pères  de  l'antiquité  ;    car 
fTeurément  il  Ï3i\\X.à\ïQ  témoin^  &  non  pas  témoins^ 
lOmme  l'on  dit  excepte  ^  ou  refervé  cent  perfonnes , 
l  non  \idiS  exceptées  y   o\x  refervées  cent perjonnes.  Ce 
ui  confirme  extrêmement,  qu'en  cette  phrafe,  les 
rendre  tous  à  témoin  ,  témoin  eft  adverbial  &  inde- 
linable. 

NO  TE.  M.  Chapelain  a  raifon  de  dire  que ,  un  fauxtémoi» 
:  prononce  avec  la  dernière  fyllabe  brève  ,  &  les  faux  témoint  qui 
ft le  pluriel  ,  avecla dernière  longue  ,  ce  qui  les  diftingue  no- 
ablement ,  mais  fuppofé  qu'il  yeuftfipeude  différence  pour  U 
rononciation  enire  le  Angulier  &  le  pluriel  ,  qu'on  ne  puft  dé- 
:rminer  û  l'ufage  eft  pour  ,  je  vous prens  tons  à  témoin  ,  ou  pouf 
?  voHiprens  tons  à  témoins  ,  ce  ne  feroit  pas  une  preuve  convain- 
uante  ,  qu'^' f/wo/?;  fe  duft  prendre  adverbialement ,  que  d'ap- 
orcer  pour  exemples,  je  vous  prem  tous  à  partie  ,  jevons  prens 
msâgarand,  puilque  la  prononciation  ne  fçauroit  faire  con- 
oiftre  fi  l'on  dit /ip<îrf/e  ou  à  parties  -,  à  garant  ou  à  garant.  Il 
ft  certain  cependant  »  comme  l'aflure  aulfi  M.  Ménage,  que 
>utes  ces  façons  de  parler  font  adverbiales,  &  qu'il  faut  dire  ,je 
ousprens  tous  à  témoin  ,  A  partie  ,  à  garand.  11  en  eft  de  mefme 
e  ,  vendre  à  crédit  ,  mettre  à  profit ,  donner  de  l'argent  à  intertji^ 
rej}re  à  nfure  ,  penjïon  à  vie  ,  bontons  à  quene  ,  frnits  à  noya», 
'ous  ces  noms  joints  avec  Tarticle  indéfini  à  ,  fe  mettent  au  fin- 
ulier ,  &  il  n'y  en  a  aucun  au  pluriel  ,  que  quand  on  met  avec 
,  quelque  pronom  polTelHf  qui  le  rend  article  défini,  comme, 
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À  mes  perili  &  firtitnei  t  il  entreprend  cela  â  feirifques.  C'efl  c 
qui  fait  qu'on  dit  fort  bien  ,  je  votis  prens  tous  pour  témoins  ,  parc 
que  mes  eft  fous  entendu  ,  je  vous  prens  tous  pour  mes  témoins ,  c 
qui  n'eft  pas  dansjV  vous  prens  tous  à  témoin ,  car  que  voudio 
dire  ,  ^e  vous  prens  tout  à  mes  témoins  ?  J'ay  ouy  dire  témointe  a 
féminin.  Elle  ejl  témointe  de  <ela  ,  c'eft  tres-mal  parler.  On  d 
témoin  Scgarand  dans  les  deux  genres  ,  EUe  ejl  témoin  ,  elle  en  e 
^arandt 

Pardonnable. 

ONabufefouvent  de  ces  adjeârifs  verbaux.  Noui  '■ 
avons  fait  une  Remarque  d'un  de  ceux-là ,  quj 
eft  faJfabJe ,  qu'un  Auteur  célèbre  a  employé"  pou' 
une  chofe  qu'on  a  permiffion  de  faire ,  quoy  qu'i 
n'ait  jamais  cette  fignification,  &  qu'il  veûine-din 
feulement  ce  qui  efi  pojjîble ,  &  non  pas ,  ce  ^uî  ei 
fermU.  J'ay  veu  un  autre  Auteur  abufer  aufli  d'ui 
autre  adjeârif  verbal ,  c^m^^i  pardonnable^  car  il  dit 
je  neferois  pa^  pardonnable  ,  pour  dire ,  je  ne  ferot 
pa4  digne  de  pardon  ^  oxx  je  ne  meriterois point  de  par 
don.  Pardonnable  ne  fe  dn  jamais  des  perfonnes 
mais  feulement  des  chofes ,  comme ,  cette  faute  n'cj 
point  pardonnable ,  cela  ne  feroit  pas  pardonnable ,  t 
non  pas  ,  je  ne  ferais  pas  pardonnable. 

Excufable ,  fe  dit  &  des  perfonnes  &  dt^  chofes 
comme ,  vouô  n^tflet  pM  excufable  ,  &  ceji  une  f^ui 
qui  n'eft  pas  excufable.  Confolable  ^  inconfoli:thJi 
fe  difent&  de  la  douleur  &  de  la  perfonnc  affligée. 

NO  TE,  Ce  qui  eft  caufe  qu'excufable  fe  iic  des  perfonnes  ^ 
deschofes  ,  &  que  pardonnable  fe  dit  feulenient  des  chofes  ,  j^ 
non  des  perfonnes,  c'eft  que  le  verbe  eArc«/èr  veac  égalemtnî;  li 
perfonnes  &  les  chofes  ,  à  l'accufatif ,  Se  que  pard»n»er  n'y  veu 
que  les  chofes.  On  dit ,  excufer  une  faute  ,  excufer  un  crimmet 
je  vous  prie  de  m"  ex  enfer;  mais  quoy  qu'on  dife  ,  pardonner  »i 
faute  ,  on  ne  dit  point  ,  pardonner  un  criminel  ,  il  faut  dire 
pardonner  à  un  criminel ,  &  fi  Ton  dit,  je  voitt  prie  di;  me  pa) 
donner  ,  aufll  bien  que  ,  je  vow  prie  de  m'excttfer ,  il  faut  pren 
dre  garde  que  dans  ,  je  vous  prie  de  me  pardonner ,  le  pronon 
pofleffif  me  eft  au  datif  ,  je  vous  prie  de  pardonner  à  moy  ,  & 
^ue  daas ,  je  vous  prie  de  rncKc^fer ,  me  i(ii  l'accufatif  ,  je  vou 
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f{  d'excttfer  moy.  L'adje£lif  verbal  ne  doit  pas  avoir  plu3  de 
ivilege  que  fon  verbe  ,  &  puifqu'on  ne  dit  point,  pardonner  un 
mme  .,  on  ne  fçauroit  dire  ,  cet  homme  n'e/l  point  pardonnable. 
On  dit  ordinairement  ,  //  e/i  dam  une  douleur  inconfolabte  , 
(;y  qu'on  ne  dife  guère  confolerla  douleur  ,  pour,  appaifer  , 
■ilager  ,  adoucir  la  douleur.  Ce  qu'il  y  a  departiculier ,  c'ell 
.'onnediroit  pas  bien  ,  fon  déplaifir  efl  inconfolable.  Il  fem- 
.;  que  ce  mot  ne  fe  puiflfe  accommoder  qu'avec  douleur. 
M.deSfigrais  de  l'Académie  Françoife  ,  a  fait  le  mot  d'»m- 
i!r^ow«<î^/e  qui  encore  que  hardy  ,  n'a  point  eflé  condamné  dan» 
traduilion  de  l'Enéide. 

Sa  beanté  méprifée ,  impardonnable  •Htrage. 
:  Il  eft  bien  placé  dans  cet  endroit,  mais  il  feroit  dangereux  de 
',  bazarder  après  M.  de  Segrais,  parce  que  l'ufage  ne  l'a  pas  au- 
;')rifé.  Il  y  a  beaucoup  de  mots  de  cetce  terminaifon  qui  n'ont 
foint  de  compofez  ,  comme  ,  aimable  ,  mcprifable  ,  faifable  , 
.aïjfable  ,  fiable.  On  ne  dit  point  inaimable  .  imutéprifable  ,  in- 
'ifable  ,  inhaijjable ,  infiable  ,  pour  fignifîer  le  contraire  de  lears 
mples.  Il  y  en  a  d'un  autre  cofté  qui  n'ont  point  de  nmples. 
n  dit  implacable,  infatiable  ,  indubitable,  immat/cakle  ,  &  on 
2  dit  point,  placable  ,  fati.ible  ,  dubitable  ,  mancable.  On  du 
lefiimable ,  mais  ce  n'eft  pas  pour  figniôer  le  contraire  de  fon 
mp'e  dans  le  fensou  eflimable  veut  dire  ,  digne  d'efire  efiimi  ■, 
omme  ,  un  homme  eflimable  par  fa  probité  ,  «ne  aéîion  efiirna- 
:c  ;  il  fignifie  ,  qui  efi  d'une  fi  grande  valeur  fiie  l'on  n'enfçau- 
nt  fixer  le  prix.  Ce  diamant  efi  d>tin  prix  inefiimable.  Ainû 
ne  s'applique  point  aux  perfonnes ,  Sz  l'on  ne  peut  dire  ,  c'ejl 
■1  h6->nrne  inefiintable  ,  pour  dire ,  c'efi  un  homme  qtii  ne  mérite 
iint  d'efire  efi imc. 

^y-l  y  a  ufis  <irande  diffsnnce  entre  \3.  pureté  ^  la 
netteté  du  tlile.  Et  p-emierernsnt  de  la  pureté. 

LA  plufpirt  du  monde  confond  ces  deux  chofes  » 
qui  neantmoins  font  fort  différentes  ,  &  n'ont 
ien  de  commun.  La  pureté  du  langage  &  du  llile 
XMififte  ^//x  W(3//,  aux  fihrafes  y  aux  particules  .^  6c 
'.n  la  fyntaxs  ;  &  la  netteté  ne  regarde  que  l' irrange- 
'ncnî ,  la  llruBure ,  ou  la  fttuation  des  tyiots  ,  ^  tour 
ce  qui  contribué  à  la  clarté  de  l'exprcJJîQii.  Exami- 
nons maintenant  par  le  menu  l'une  &  l'autre ,  &  pour 
commencer  par  h  pureté  y  voyons  les  quatre  parties 
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qui  la  compofent  j  mais  auparavant  difons  ,  qu 
n'y  a  qu'à  éviter  le  barbarifme  &  le  folecilme  po 
écrire  purement.  Le  barbarifme  eil  aux  mots  ^  ai 
phrafes  ^  aux  particules  ;  &  le  folecifme  eft  ai 
decîinaijons  ,  aux  conjugaljons  ,  Ï5  en  la  conjîn 
Bion. 

Du  barbarifme ,  premier  vice  contre  la  pureté, 

POar  les  mots ,  on  peut  commettre  un  barbarifir 
en  plufieurs  façons ,  ou  en  difant  un  mot  qui  n'el  !  = 
point  François ,   comme  pache ,  pour  paBe ,  ou  ^  J  ^ 
Bion ,  ou  un  mot  qui  eft  François  en  un  fens ,  &  no 
pas  en  l'autre  j  comme  J^nt ,  pour  hutyiide  ;  fortir 
pour  partir ,  ou  qui  a  efté  en  ufage  autrefois ,  ma;  j  • 
qui  ne  Teft  plus,  comme,  ains^  comme  ainft  foit^' 
êc  une  infinité  d'autres,  ou  enfin  un  mot,  qui  eli" 
encore  fi  nouveau ,  &  fi  peu  eftably  par  P Ufage 
qu'il  pafle  pour  barbarifme  ,  à  moins  que  d'ettr^ 
adoucy  par  un  ,  ///  faut  ainft  parler ,  fi  foje  ufra 
ce  mot ,  ou  quelqu'autre  terme  femblabîe ,  comnn 
nous  avons  dit  ailleurs;  ou  bien  en  fe  fervant  d'm 
adverbe  pour  une  prepofition ,  com  me  de  dire  à^jfu 
la  table ^  pourjwr  la  table;  dejfoui  le  lit,  pourjoa 
le  lit  ;  dedans  le  lit ,  pour  dans  le  lit  ;  ou  en  difan  ^ 
au  pluriel  un  nom ,  qui  ne  fe  dit  bien  qu'au  fingulier  | 
comme  bon-heurs,  ou  au  contraire ,   comme  ddict 
pour  délices. 

Pour  les  phrafes ,  en  ufant  d'une  phrafe  ,  qui  n'efi 
pas  Françoife ,  comme  ,  e'ievir  les  mams  vers  le  Ciel 
au  lieu  de  dire ,  lever  les  mains  au  Ctdl,  Je  m'en  fut. 
fait  pour  cent  pi  fiole  s  ,  comme  diient  les  Gafcons, 
pour  dire,  fay  perdu  cent  ptficJùs  au  jeu.  Nonpaî 
qu'il  ne  foit  permis  de  faire  quelquefois  àQS  phrafes 
nouvelles  avec  les  précautions  que  nous  avons  mar- 
quées en  quelque  endroit  de  ce  livre ,  au  lieu  qu'i 
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n:rt  jamais  permis  de  faire  de  nouveaux  mots ,  non- 
cftant  cet  oracle  Latin. 

Liciiit ,  famperque  îicehit 
Signattim  pnefaitc  nota  producsrs  verbum, 

jrce  que  cela  efl:  bon  en  la  Langue  Latine ,  &  plus 
ccore  en  la  Grecque,  maisnonpasenlanoftre,  où 
JBais  cette  hardiefie  n'a  réulTi  a  qui  que  ce  foit ,  au 
loins  en  écrivant  ;  car  en  parlant  on  fçait  bien  qu'il 
)Si  de  certains  mots  que  Ton  peut  former  fur  le 
camp,  comiUQ  h fnfquet^ ,  inaBiony  intpolitejjti  y  ÔC 
C3rdinaire  les  verbaux  qui  fe  terminent  en  ent,  com- 
lî  crtemônt  ,  phurement  ,  ronflement  ,  &  encore 
r-ft-ce  qu'en  raillerie.  Outre  que  ce  paflage  du 
li^ëte  ne  permet  que  d'étendre  des  mots  qui  font  dé- 
j  ^aits ,  &  non  pas  d'en  faire  de  tout  nouveaux ,  qui 
€  ce  qui  nenouseft  point  du  tout  permis,  témoin 
limauvais  fuccés  qu'ont  eu  tous  les  mots  que  Ron- 
Cd,  Monfieur  du  Vair  &  plufieurs  autres  grands 
ç-fonnages  ont  inventez  ,  penfant  enrichir  noftre 
Ingue  :  mais  en  matière  de  phrafes ,  c'eft  un  bar- 
hilme  pour  l'ordinaire  de  quitter  celles  qui  font 
niurelles  &  ufitées  par  tous  les  bons  Autheurs,  pour 
C  faire  à  fa  fantailie  de  toutes  entières ,  ou  chan- 
g-  en  partie  celles  qui  font  de  la  Langue  ,  &  de 
Firfage. 

C'eft  aufïï  un  harharifme  âe  phrafe  ^  que  d'uferde 
des  qui  ont  efté  en  ufage  autrefois ,  mais  qui  ne  le 
ifiit  plus ,  comme  vous  en  pouvez  voir  un  grand 
Inbre  dans  Amyot  ;  &  encore  d'ufer  de  celles  qui 
«font  prefque  que  de  naiftre ,  &  que  l' ufage  n'a  pas 
c:ore  oien  autorifées. 

?oHr  les  particule; f ,  C'eft  un  barbarifme  de  laifïèr 
jl  les  qu'il  faut  mettre.  Il  en  faut  donner  des  exem- 
ç:s  en  toutes  les  parties  de  l'Oraifon,  qui  en  font 
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capables  ,  comme  aux  articles  ,  aux  pronom f ,  4 1 
adverbes,  ^  auxprepofttions.  Aux  articles,  (î  l'I 
dit,  ks  pères  ^  mères  font  obligez  ^  &c.  au  lieu  I 
dire,  les  pères  ^  les  mères  font  obligez-,  fi  l'on  dil 
pour  les  aimer  ^  chérir ,  au  lieu  de  dire ,  pour  les  »  > 
mer  ^  les  chérir '^  fi  Tondit ,  ils  font  obligez  dsfa  \ 
^  dire  tout  ce  qu'ails  pourront ,  au  lieu  de  dire ,  j 
font  obligez  de  faire  ïè  de  dire  ;  fi  l'on  dit ,  avant  q  1 
mourir ,  au  lieu  de  dire ,  avant  que  de  mourir  j  &  ai]  j 
de  beaucoup  d'autres.  I 

^ux  pronoms ,  fi  par  exemple  Ton  dit ,  aujfj.t^ 
cette  lettre  receuë  y  ne  manquerez  de  faire  telle  choj\^ 
au  lieu  de  dire,  vous  ne  manquerez;  fi  l'on  dit,ji 
père  ^  mère  y  au  lieu  de  dire,  fon  père  î^fa  mere^  J 
habits  Ï5  joyaux  ,  au  lieu  de  dire  ,  fes  habits  ^  ^ , 
joyaux  ;  fi  Ton  dit ,  nos  amis  ^  ennemis ,  au  lieu  : 
dire ,  nos  amU  ^  nos  ennemis. 

tyûux  adverbes  ,  fi  l'on  dit  par  exemple ,  //  ne  m^  \ 
quera  défaire  fon  devoir ,  au  lieu  de  dire  ,  //  ne  nu 
quera  pa^  y    ou  //  ne  manquera  point  de  faire  fon  t,  ' 
'voir\  car  c'efiruneefpece  debarbarifineinlupportl 
ble  en  noftre  Langue ,  que  d'omettre  les  pas ,  de  ! , 
point ,  où  ils  font  neceflaires  ;  fi  Ton  dit ,  //  efl  ft  / 
chsy  î3  libéral  y  au  lieu  de  dire ,  il  ejl  fi  riche  <5fu 
heral  ^  fi  l'on  dit  ,  //  eft  plus  jufte  0  facile  de  f 
telle  chofe ,  au  lieu  de  dire  ,  il  e(i  plus  jufte  Î5  pi'  1 
facile  de  faire ,  &  ainfi  de  plufieurs  autres. 

^ux  prepofaions ,  comme  fi  Ton  dit ,  par  avur, 
C5'  orgueil  y  au  lieu  dédire,  par  avarice  ^  par  orgue 
fi  Ton  dit,  f'  venger  fur  Vun  ^  l'autre  ,  au  liea  (    = 
^ire  ,  fur  l'un  &  fur  l'autre  ,  &  plufieurs  autr|,,' 
femblables.  t 

Mais  c'efl:  une  autre  forte  de  barbarifme ,  de  m  .^ 
Sre  âet  particules  où  il  n'en  faut  point.     Il  eft  vra  [■■ 

qu'il  n'arrive  que  très-rarement  en  comparaifon  (  iC 
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latre,  qui  les  omet  quand  il  les  faut  mettre,  ce 
^:e  eflant  très-commun  parmy  la  foule  des  mauvais 
Icrivains.  Voicy  quelques  exemples  des  particu- 
l,  comme  fi  l'on  dit,  du  depuif  pour  dire  depuis; 
c  aprcs ,  ou  par  apréf  ^  pour  après  \  fi  Tondit,  il 
ppliûit  avec  des  larmes  ,  au  lieu  de  dire  avac  lar^ 
/  / ,  &  quelques  autres  femblables.  Voilà  quant  au 
trbarifme. 

^OTE.  Jeneconnoispoint  fâche  pont  paé!e  ,  8c  jen'ayja- 
j  is  entendu  dire  le»t  pour  humide, 

ileftvray  que  quelques -uns  difencyir^tV  pour  partir  ,  cequieil 
ni.  Je  fortts  de  Paris  à  cinq  heures  du  matin  ,  é^  arrivay  le 
fffmejnnr  de  bonne  heure  à  Orléans^  Comme  on  ne  peut  arriver 
lieu  oùron  veut  aller ,  fans  fortir  de  la  Ville  d'où  l'on  part , 
eabufe  du  verbe/or?//  ,  en  le  mettant  au  lieu  départir. 
■)  putre,  ie  m'en  fuis  fait  peur  cent  pijîoles  ,  on  ditencore  ,   je 

in  fuii  donné  pour  cent  pijîoles  ,  mais  fi  cela  fe  permet  dans  le 
lours  familier ,  ilfi'y  a  perfonne  qui  l'écrive.  "Brufquetê  ne 
lit  point  •>  quelques  uns  employent  inaâîim  ,  &  je  m'apper- 
'  qu^impolitejfe  commence  fort  à  s'établir.  Je  n'ay  oiiy  dire 
criement  ny  fleurement  ,  mais  ronflement  ne  me  femple  pas 
uvais ,  &  je  ne  croy  pas  qu'il  doive  eftre  mis  au  nombre  des 
llbarifmes.  Monfieur  de  la  Mothe  le  Vayer  défend  ces  deux 
i  ons  de  parler  ,  je  fuit  obligé  de  dire  ù-  faire  ce  que  je  pour^' 
■f  ;  fe  venger  fur  l'un  &  l'autre»  La  répétition  de  la  particule 
41,  dans  je  fuit  obligé  de  dire  &  défaire ,  &  de  fur  ,  dans  ,  fe 
niger  fur  l'un  &  fur  L'autre  me  paroill  indifpenfable.  Il  blâme 
bnfieur  de  Vaugelas  de  condamner  ,  Supplier  avec  des  larmes  , 
i.  dit  qu'on  parlera  très-bien  en  ces. termes  ,  il  lefupplioit  avec 
i  larmes  qui  euffent  attenâry  le  coeur  d'un  barbare  ,  &  que  le  bar- 
i-ifme  feroit  plûtoft  à  mettre  avec  larmef  y  fans  des.  Il  eft  cer- 
tn  qu'on  ne  fçauroit  dire,  il  le  fuppiioit  avec  larmet  qui  euffeat 
tendry  ,  &  qu'il  faut  neceflairement  mettre  avec  des  larmes  , 
jrce  quejw/nepeuteftre  le  relatif  d'un  nom  fans  article,  mais 
JDnfieur  de  Vaugelas  ne  condamne  point  fupp lier  avec  -des  lar- 
is ,  lorfque /drrwfj  eft  fuivy  d'un  giii  relatif.  Il  condamne/w^- 
pr  xvec  des  larmes  ,  dit  abfolument  fans  qu'il  fuive  rien  ,  &  il 
iaifon  de  foûtenir  qu'il  faut  dire  ptoplicr  avec  larmes. 
Quelques-.uns  fe  trompent  au  relatif  leur  ,  Se  difent  par  exem- 
'.; ,  il  leurs  expliqua  ce  qu''ils  n'entendaient  pas ,  croyant  qu'il 
'. 'it  mettre /««rj  au  pluriel ,  à  caufe  qu'on  parle  deplufieursper- 
anes.  Il  eft  vray  que  leur  change  de  nombre  ,  félon  qu'il  fe 
int  à  un  fubftancif  fiugulier  ou  pluriel ,  lenr  affairt ,  lenn  d^ai" 
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r«î  maislorfqu'il  eft  relatif  &  qu'il  lignifie  ,  J /«a?  ,  il  faut  toi 
3  ours  dire /^«r  ,  &  jamais  leurs.  Je  leur  apfrU -,  illt»r  envt^ 
dire  y  c'eftàdire  ,  j'appris  à  eux  ,  il  envoya  dire  à  enx.  Ily» 
a  qui  difenc  encore  des  feim  inntils  ,  pour  ,  des  foins  inutile 
comme  fi  on  difoic  inntil  au  mafculin ,  &  inutile  au  femini 
On  dit  inutile  en  l'un  &  en  l'autre  genre.  11  faut  dire  auflî 
teifit ,  &  non  pas  le  tein  »  comme  j'en  voy  beaucoup  qui  l'éci 
vent. 

Touccela  peut  eftre  nommé  barbarifme  ,  &  c'eneftunenco 
que  d'employer /jirtf  en  la  place  d'un  verbe  paflif.  On  dira  fc 
bien.  On  l'ejiima  d'abord  comme  en  fait  toute  nouveauté,  par 
que  dans  cette  phrafe  ,  fjit  tient  lieu  d'un  verbe  aftif  ,  on  Vefiin 
Sabord  comme  on  eflime  toute  nouveauté  ,  mais  on  ne  peut  din 
ainfi  que  jel'ay  trouvé  écrit  dans  un  affer  beau  difcours,  eUe  f 
d'abord  efîimée  comme  on  fait  toute  nouveauté ,  il  faut  dire  n 
ceflairement ,  comme  Vefl  toute  nouveauté,  ou,  comme  on  efùi 
toute  nouveauté ,  parce  que  fait  qui  eft  aiS:if  ne  peut  eltre  mis  poi 
r/î  ejhmée  ,  qui  eft  paiTif .  Monfieur  de  Vaugelas  efl  tombé  lu 
même  dans  cette  efpece  de  barbarifme,  en  difant  au  commenc 
ment  de  la  Rentirque  quia  pour  titre,  de  la  funation  des  gero. 
difs  eflant  ér  ayant  ;  il  faut  que  les  gérondifs  cflant  &  ayan 
foient  tohjûurs  flacex.  après  le  nom  fttbjîantif  qui  les  régit  ,  ( 
non  pas  devant  .  comme  fait  d'ordinaire  un  de  nos  plus  celtbi 
Ecrivains.  Il  faloit  dire,  comme  les  place  d'ordinaire^  ou  bie 
comme  ils  font  placez  d'trdinaire  dan*  les  ouvrages  d'un  de  t 
flus  célèbres  Ecrivains.  Il  dit  ailleurs  ;  comme  l' êcrivoiint  > 
anciens  ,  c^  encore  aujonrd'huy  quelques'uns  de  nos  Auiheurs,  I 
mot  aufourd'huy  ne  fçaufoit  s'accommoder  avec  ^crix'oiV»/ ,  ç 
defigne  un  temps  puffe  ,  6c  je  croi  qu'il  falloir  repeter  le  verb 
&  dire  ,  somme  l' écrivaient  les  anciens,  éf  tomme  l'écrivent  e 
core  aujoHrd'hay  quelques-uns  de  nos  ^Auteurs . 

Le  Père  Bouhours  rapporte  une  conftru£tion,  qu'on  peut  mett 
au  rang  des  barbarifmes  i  c'eft  dans  cet  exemple.     //  avoit  r<j;  ! 
de  chaleur  à  la  guerre  ,  qu'élis  i'empefckoit  de  faire  des  reflexior.  j 
Ce  relatif  elle  ne  fe  rapporte  pas  bien  à  M»r  de  chaleur ,  qui  i 
indéfiny.     La  conftruûionferoit  régulière  en  mettant »«<f^^rj 
de  thaleuY  au  lieu  de  ,  tsnt  de  chaleur  parce  qu'«n  &  une  tienne 
lieu  d'article.     Il  avoit  une  fi  grande  chaleur  à  la  guerre  ^u'e 
i'empefekoit  ,  &c.    Le  Père  Bouhours  ajoute  que  félon  cette  R 
marque  il  ne  faut  pas  dire  >   i'ay  tant  de  joye  ,  qu'elle  m'empêchi. 
parler  ,  mais  ,  fay  tant  de  joye  que  je    ne  f^aarof's  parler.      J 
croy  aulS  qu'on  ne  peut  pas  dire  .comme  je  l'ay  vu  enquelqi 
endroit.     Tant  parut  en  joye  j  four  la  mieux  folemnifir  ,   &c. 
relatif  la  ne  fe  rapporte  pas  à  ce  mot  en  joye  ,  qui  eft  indéfini. 

Je  trouve  auflî  qu'il  y  a  quelque  barbarifme  à  dire  ,  cette  fsmrr. 
jn»  jt'avoit  jamaù  *fi(  faignéi  ,  ny  prit  ançftn  remède  ,  je  crc 

qu'i 
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lii'jl  raut  dire  ,  qui  navoitjamaù  eftê  faignc  8c  qtti  n'avitprù 
iHcnn  remède-,  parce  que  n  avait  ne  peut  fervir  en  mefrne  cemp* 
i  ua  rerbe  pafllf  ôc  à  un  verbe  aéiif  fans  qu'on  le  repecc. 

DufoJccifme  ,  fccond  v'ics  contre  la  pureté» 

ET  pour  le  rolecifme ,  qui  a  lieu  à^ns  les  dicJi- 
naifonf  ,  danf  1er  conju^iaifotis  ,  ^  dans  la  coh' 
diuBion  y  Yoicy  des  exemples  de  tous  les  trois,  t^u% 
idi-'maijonf^  par  exemple  fi  l'on  dit  IcfefventauXy 
aa  lieu  de  dire>  ht  efventaih  ,  ou  les  efinailf,  aa 
liei  de  dire  les  efmaux  ;  mais  il  eft  très- rare  en  ce 
nent  e ,  &  il  n'y  en  a  comme  point. 

tyîtix  conjtigaifonf  y  il  a  bien  plus  d'étendue ,  car 
combien  y  en  a-t-ilquiy  pèchent  en  parlant,  met- 
ùiiitdes/,  pour  des  ^,  &des^,  pour  des/,  corn* 
me  on  Fait  en  plufieurs  endroits  du  prétérit  fimpîe» 
îMianJ  onditparexempleyV//^,  ipour  j'allay  ;  il  al- 
ht  ^  pour  /■/  alla^  &  en  uti  autre  temps  nous  allif" 
fiotjf ,  pour  nom  allajjionf.    J'ay  dit  en  parlant ,  par- 
ce qu'en  efcrivant ,  je  n'ay  point  encore  veu  de  II 
monfcrueux  Efcrivain ,  qui  rafle  des  fautes  fi  énor- 
nnes.  Combien  y  en  a-t-il  qui  àïÇtntj'ayfcutu  ,  pour 
i^iy  fenty  ^   cueillit  ?<i  recueillit ,  \)OUV  cueille,  êc  re- 
f  h, 'il le  ;  conduit ,  ^  réduit ,  au  prétérit  definy ,  pour 
roiduifit ,  &  reduifit  ;  f ai  fions  à  l'optatif ,  &  au  fub- 
jonclif  ,  pour  fajfions  ;    vous  mefditcs  ,  pour  x'ous 
tiiKfdifez  j  il  finira  faire  ,  pour  il  faudra  faire. 
~"oute  la  Normandie  dit  ce  dernier.   Refoudons^ 
30ur  refolvons  ;  car  le  i ,  du  verbe  rcfoudie ,  ne  (e 
jarde  point  dans  la  conjugaifon ,  que  là  où  il  y  a  une  ' 
après,   comme  r^foudray  y  refoudrcis  ^  Sic,  &  une 
[grande  quantité  d'autres  de  cette  nature  qu'on  trou- 
vera femez  par  cy  ,  pir  là ,  dans  mes  Remarques. 
'Tout  cela  font  des  fautes  contre  la  pureté  du  lan- 
rage.     Quelques-uns  difputent  s'il  les  faut  appeller 
îlecifmes,  oubai-barifmesj  mais  n'eilant  queftion 
JCome  IL  p  quç 
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que  du  nom ,  il  importe  peu  ;  car  que  ce  foit  l'un ,  o 
<gue  ce  foit  l'autre,  il  le  faut  également  éviter  poc 
parler  &  efcrire  purement  ;  quoy  que  félon  mon  avi 
on  doive  plùtofl:  nppeller  folecifmequebarbarifm 
des  fautes  dans  les  declinaifons ,  &  dans  les  conjà 
gaifons ,  puis  qu'elles  font  une  partie  principale  d 
ia  Grammaire,  contre  laquelle'il  me femble qu'ja( 
fie  peut  pécher ,  que  ce  ne  foit  proprement  un  folei 
cifme. 

Quant  au  folecifme  qui  fe  fait  daifs  la  confimBion 
il  comprend  toutes  les  fautes  qui  fe  commettent  con*i 
trelesreglesdelafyntaxe^  aux  articles^  aux  noms 
sux  pronoms ,  aux  verbes ,  aux  participes ,  ^  auxpre^ 
pofîîions-,  mais  il  faut  noter,  que  ce  n'eft  qu'entanu 
qu'un  mot  a  du  rapport  à  un  autre ,  parce  qu'eftanii 
confideré  feul  en  foy-même ,  c'eft  un  foîeciirae  d'aï 
mot,  ou  mal  décliné  ,  ou  mal  conjugué,  &  noi 
pas  un  folecifme  de  conilrudion ,  ou  de  fyntaxe. 

*^ux  articles  y  en  les  mettant  quand  il  ne  les  faui 
pas  mettre ,  comme  quand  on  dit  de  là  Loire ,  ;s  n'a' 
point  de  V argent ,  au  lieu  de  dire  ,  je  n*ay  point  d'ar- 
gent y  OU  en  ne  les  mettant  pas  quand  il  les  faut  met- 
tre» comme  quand  on  dit ,  j' ay  d' argent  ^  au  lieu  d< 
dire,  fay  de  l'argent. 

tAux  noms ,  comme  de  faire  mafculin  un  nom  qu 
cCl féminin,  par  exemple,  fi  l'on  dit  un  grand  er- 
reur ,  au  lieu  de  dire  une  grande  erreur ,  ou  de  fair« 
féminin  un  nom  qui  eft  mafculin  ,  comme  de  dire/^ 
navire ,  que  l'on  difoit  autrefois  ,  au  lieu  de  dire  l 
navire, 

^ux  pronoms  y  demefme,  comme  quand  toute 
îesfemm'es&delaCour&de  la  ville  diient  à  Pari; 
en  parlant  de  femmes.  Us  y  ont  ejîé  ^  ils  y  pont  ^  ai 
iieu  de  dire ,  elles  y  ont  efié ,  elles  y  font ,  &  j'iraj 
avec  êux ,  au  lieu  de  dire ,  avec  elles  ;  ou  bien  quand 
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|n  met  un  pronom  fingulier  avec  un  pluriel ,  comme 
luandondit,  il  faut  que  cet  gens-là  prennent  garde 
foy  y  au  lieu  de  dire  prennent  garde  à  eux  ;  ou  bien 
•juand  on  fe  fert  du  pronom  relatif,  qui ,  en  certains 
:as  au  lieu  du  pronom  lequel ,  comme  quand  on  dit, 
'Vy?  un  ouvrage  à  qui  Von  donne  de  grandes  louanges^ 
Yejl  une  table  fur  qui  je  me  couche ,  au  lieu  de  dire, 
veji  un  ouvrage  auquel  on  donne  de  grandes  loti  anges  y 
feft  une  table  fur  laquelle  je  me  couche^  &  mieux  en- 
:ore,  où  je  me  couche* 

tAux  verbes  ,  par  e:^emple  ,  quand  le  participe 
jaffif  du  prétérit  ne  répond  pas  au  genre  &  au  nom- 
>re  du  fubftantif  qui  le  précède ,  comme  li  l'on  dit , 
(?  lettre  que  fay  receu ,  au  lieu  de  dire  ,  la  lettre  qus 
'ay  receuc  ,  &  les  maux  que  vous  m'avez  fait  ,  au 
ieu  de  dire  ,  les  maux  que  vous  m* avez  faits.  Ou 
juand  on  manque  dans  ces  prétérits  compofez  cû 
juelqu'une  des  façons  que  j'ay  remarquées  en  fon 
ieu ,  j'entens  de  celles  qui  ne  font  point  conteftées , 
?c  qui  paflent  pour  fautes  fans  contredit.  Ou  quand 
onmet  le  verbe  au  fingulier  après  un  nom  collectif, 
juieftfuivy  d'un  génitif  pluriel,  comme  fi  l'on  dit 
me  infinité  de  gens  fe  perd ,  au  lieu  de  direjc;  per- 
lent  y  ou  bien  au  contraire  quand  le  génitif  eft  fin- 
gulier ,  comme  une  infinité  de  monde,  fe  perdent ,  aiï 
ivi  de  dire  f  perd ,  &  en  beaucoup  d'autres  façons 
ncjre,  qui  feroient  trop  longues  à  mettre  icy,  & 
iont  plufieurs  ont  etlé  touchées  dans  ces  Remar- 
lues. 

^ux  participes  ,  comme  quand  on  les  employé 
u  lieu  des  gérondifs  ,  par  exemple  ,  fi  je  dis  k^ 
onv.ues  ayans  reconnu ,  au  lieu  de  dire ,  ay/int  recon- 
'■u ,  au  gérondif,  qui  efl:  indéclinable  en  François. 
)u  quand  on  joint  les  participespluriels  terminez  en 
ns ,  qui  font  mafculins  avec  des  féminins ,  comme 

pi  Uf 
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Jef  femme f  ayans  leurs  marh.   En  cet  exemple  4>^/r- 

-5a  pluriel,  ne  peut  convenir  avec  y^jw/wc/ ,  qui  efl 

•féminin,  &  l'on  ne  peut  dire  ayantes,  qui  n'eft  pa; 

François.  Il  faut  dire  ayante  augerondi'f.   Il  en  eii 

.de  mefme  d'tjhwt ,  car  il  ne  faut  pas  dire  les  homme. 

.tjlans  marris  ,  mais  ejlant  marris  ,  ny  les  femme. 

jiflans  marries ,  mais  ejlant  marries.     Et  aux  verbe: 

•sdiifs  il  ne  faut  pas  fe  fervir  pour  les  féminins,  di 

•participe  n>âfca]  in,  comme  par  exemple,  ilnefau 

pas  dire  ,  cefi   une  femme  fi  pon^ueîls  ^  fi  exami 

.nant  toutes  chofes  ;  caralîèurément  le  participe  pre 

fenta<3;if,  comme  examinant  ^  n'eft  point  dugenrf 

■commun ,  mais  feulement  miafculin ,  &  ne  convien 

point  à  la  femme.     Voyez  la  Remarque  que  j'en  a] 

faite,  où  Pon  trouvera  comme  il  faut  dire.  Ou  en 

iin,  -quand  on  ne  donne  pas  au  participe  leregim 

«de  Ion  verbe ,  comme  ii  en  ces  verbes  prier ,  favori 

Jer ,  qui  ne  regiflent  plus  maintenant  que  l'accufatil 

on  failoit  régir  le  datif  à  leurs  participes ,  &  que  l'o 

dift,  par  exemple,  priant  à  Dieu,  Si  fa-vorifant 

fon  amy^     Et  enfin  aux  prepofiiions  ,  quand  on  leu 

donne  des  articles  qui  ne  leur  conviennent  pas ,  com 

■îne  quand  on  dit  au  travers  le  corps ,  au  lieu  de  di 

re  ^  ^li  travers  au  corps  ,  ou  i  travers  Je  corps \  ^i| 

c'eftoit  encore  un  folecifme  du  temps  de  M .  Coeff^  ' 

teau  de  dire  à  travers  au  corps  ^  mais  aujourd'hu 

rufage  commence  à    l'authorifer  ,  quoy  que  1( 

meilleurs  Auteurs  ne  s'en  fervent  point  encore,  ( 

que  je  ne  voudrois  pas  eftre  des  premiers  à  m-en  fei 

Tir.  C'eit  encore  un  foleci  fme  dans  les  prepofitions 

■de  dire  par  exemple,  auprès  le  Valais ,  au  lieu  c 

dire,  auprès  Au  Palais.     Mais  le  plus  grand  & 

plus  groffier  de  tous ,  c-eft  de  mettre  l'article  de  Vi 

•blatif  pluriel  après  la  prepofition  en  ,  comme  pi 

iCjienipîede  diie,  en  Us  affaires  du  monds^  au  lie. 
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de  dire  auk  affaires  au  monde  ^  ce  qui  efl:  pourtant! 
:amilier  à  un  Efcrivain  moderne,  qui  d'ailleurs  efl 
digne  de  recommandation. 

NOTE.  Onneditpas  fiordinairrtncnt  éventaux  pour  éven" 
r<n/i  qr.e  batix'çoviX  bals  ;  il  y  a  eu  quantité  de  battx  ce  Carti^^ 
val.  Ce  qi)i  fait  que  l'on  s'y  trompe  ,  c'ell  que  ^rf«x,  pluriel  de 
7-nil  ,  eft  ufité.  Je  n'ay  rien  à  dire  fur  toutes  les  forces  de  fole- 
.ilViics  marquez,  par  Monfieur  de  Vaugclas.  L  y  a  eu  des  Re- 
•turques  parciculicres  fur  chacun  ,  &  l'on  a  fait  voir  c^w^ayans  &i 
'ftani  ne  s'écrivent  point.  Il  dit ,  que  du  temps  qu'il  compofoit 
::es  Remarques,  TUfage  commençoit  à  autonfer  â  travcn  dn 
:orp:.  On  dï':  aujourd'huy  à  travers  le  corps  ,  &  il  mefembl» 
ju'il  n'y  a  perfonne  qui  parle  autrement.  Gndit  auffi  à  travers 
hamts  ,  fans  aucun  article, 

Voicy  une  façon  de  parler  où  je  croy  qu'il  y  aunfolecifme. 
•lufieursdifent  par  exemple,  Ccfi*t  moy  tjiiî  luy  dcnna  ce  ccn- 
'eut.  Il  faut  dire  qui  luy  donnay  ce  lonfeil ,  porce  que  qui  cflant 
^•elatif  de  moy  ^  ne  peut  fervir  de  nominatif  qu'a. une  première 
i)erfonne.  On  trouvera  dans  ce  livre  une  Remarque  poui  fça* 
roir  s'il  faut  dire  ,  fi  c'efioit  moy  qui  cujje  f^it  cela  ,  ou  fi  c'efiéi-f 
moj,  qui  etifi  fait  cela. 

De  la  nettetï  du  (liJc, 

A  Prés  avoir  parlé  de  la  pureté,  il  refte  à  parler  ih 
la  netteté  du  fiiJe ,  laquelle  confille  comme  j'aj 
dit,  en  l'arrangement  des  mots.  Se  en  tout  ce  qui 
;end  rexpreffion  claire  Se  nette  :  car  je  n'entends 
pas  traiter  icy  de  la  netteté  du  raifonnement,  qui 
îil  la  partie  eflentielle  du  difcours,  fans  laquelle  avec 
route  la  pureté  &  la  netteté  du  langage,  on  eft  în- 
.  fiipportable ,  la  raiibn  n'eftant  pas  moins  effentielle 
[-au  itile  ,   qu'à  l'homme.   Un  langage  pur  ,  eft  ce 
'  ^ne  Quintilien  appelle  cmendaia  oratto ,  &  un  lan- 
gage net  ,    ce  qu'il  appelle  ,  dijucida  oratio.     Ce 
font  deux  chofes  fi  différentes ,  qu'il  y  a  une  infinité 
de  gens  qui  écrivent  nettement ,  c'eft  à  dire  claiie- 
ment  &  intelligiblement  en  toutes  fortes  de  matiè- 
res,  s'expliquant  il  bien,  qu'à  la  (impie  Icvfture  on 
conçoit  leur  intention  ;  néanmoins  il  n'y  a  rien  defi 
P  3  iiï^- 
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ampur  que  leur  langage.  Comme  au  contraire ,  il  A 
en  a  qui  écrivent  purement ,  c'cft  à  dire  fans  barbai  | 
nfme ,  &  fans  folecifme ,  &  qui  neantmoins  arran- 
gent fi  mal  leurs  paroles  &  leurs  périodes ,  &  embar- 
rafîent  tellement  leur  flile,  qu'on  a  peine  à  les  en- 
tendre.    Mais  le  nombre  de  ces  derniers  eft  fort  pe- 
tit ,  en  comparaifon  de  celui  des  autres ,  quij  eft  pref^l 
que  infiny.   Il  eft  vray  que  ceux  qui  n'écrivent  pas 
purement,  mais  qui  écrivent  nettement  ,  ont  cet: 
avantage  fur  les  autres,  qu'ils  peuvent  apprendre  la  ' 
pureté  du  langage  par  la  lefture  des  bons  Auteurs .  ' 
êc  par  la  fréquentation  des  perfonnes  fçavantes  cr  i 
cette  matière  ;  au  lieu  que  ceux  qui  n'écrivent  pa: 
nettement ,  en  ce  qui  eft  de  l'arrangement  des  mots..  ' 
font  pre(que  incorrigibles,  foit  que  ce  défaut  de  le;  ' 
mal  arranger  procède  du  vice  de  l'oreille ,  ou  de  ce- 
luy  de  l'imagination,  oudetouslesdeuxenfemble 
qui  font  deux  chofes  que  l'art  donne  rarement,  quanc 
la  nature  lesrefufe.     Un  des  plus  célèbres  Auteur;  • 
de  noftre  temps  'que  l'on  confultoit  comme  l'Oraclt  if 
de  la  pureté  du  langage ,  &  qui  ians  doute  y  a  ex  ' 
tremement contribué ,  n'apourtant  jamais  connu);  ' 
netteté  du  ftile ,  foit  en  la  fituation  des  paroles,  foi  . 
en  la  forme  &  en  la  mefure  des  périodes ,  pecbar 
d'ordinaire  en  toutes  ces  parties ,  &  ne  pouvant  ieu 
îement  comprendre  ce  que  c'eftoit  que  d'avoir  L 
ftile  formé  ,  qui  en  effet  n'eft  autre  chofe  que  d 
bien  arranger  fes  paroles,  &  de  bien  former  &  lie,'^ 
fes'periodes.  Sans  doute  cela  luy  venoit  de  cequ'iiir 
n'eftoit  né  qu'à  exceller  dans  la  poëfie ,  &  de  ce  tou  '[ 
incomparable  de  vers ,  qui  pour  avoir  fait  tort  à  i   ; 
profe,  ne  bifferont  pas  de  le  rendre  immortel,  j  ' 
dois  ce  fentiment  à  fa  mémoire ,  qui  m'eft  en  fmgi 
liere  vénération ,  maisjedoîsaufficefervice  au  pi 
blic,  d'avertir  ceux  qui  ont  raifon  de  Timitei 
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l'antres chofes ,  denel'imiterpas  en  celle-cy. 

Donnons  des  exemples  de  les  tianfpofitions  :  // 
'O'jy  rtfsrvaz  l'honneur  de  vos  bonne f  grac:s  à  ccluy  qui 
::s  ilejire  avec  plus  (P^tJfeB/on  ,  je  ne  penfe  point  qiiUl 
en  ait  un  ,  qui  pluf  que  luy  fc  doive  jujiemeirî  pro- 
mettre  la  gloire  d'y  parvenir.  Voyez  je  vous  prie  l'em- 
lanas  de  ces  dernières  paroles,  qui  font  après  le 
^cond  qui ,  qui  phn  que  luy  fc  doive  jujhment  pro^ 
ictîre  la  gloire  d'y  parvenir ,  au  lien  de  dire  ,  qui 
'oivc  plusjuftet7îent  que  luy  Je  promettre  la  gloire ,  t?r. 
lubien  qui  plus  jnjlement  que  luy  fe  doive  promettre  la 
loire.  £n  voicy  un  autre,  ils  firent  les  uns  ^  Us 
utïtsfihien  y  au  lieu  de  dire,  ils  firent  ft  bien  les  uns 
>  /t  r  autres ,  ou  les  uns  i!)  les  autres  firent  fi  bien.  Et 
ncoreceluy-cy.  Cefloit  dubled  que  les  Siciliens  en 
'honneur  de  C,  tlaminius  ^  de  fon  père  ,  avoisnt  fait 
pporter  de  Rotve  ;  au  lieu  de  dire,  du  bled  que  lex 
Vieil  lens  avaient  fait  apporter  de  Rome  ,  en  l'honneur  de 
~!.Flaminitis'l£defonpere.  Et  ccluy-cy  encore,  en^ 
re  les  perfonnes  que  vojire  bienveillance  a  par  le  paJJ(f 
amais  obligées  -^  au  lieu  de  dire,  que  voftrehienveil^ 
ance  a  Jamais  obligées  par  le  pajféy  ou  bien  entre  les 
'erfonnes  que  vojire  bienveillance  a  Jamais  obligées, 
ans  ajouter  par  lepajfé ,  &  encore ,  où  eft  allée  cette 
rainte  de  Dieu ,  qui  fi  exaUement  vous  a  toujours  fait 
'onformeràfesvolontez;  au  lien  de  dire,  qui  vous  a 
ou  Jour  s  fait  conformer  fi  exaUement  à  fis  volontés.  ;  car 
:ct  exa Bernent  y  ne  le  rapporte  point  à  la  crainte  de 
Oieuquiwusa  toujours  fait ,  mais  à  conformer  y  .qui 
e  rapporte  à  la  çerfonne  à  qui  l'Auteur  parle ,  & 
rependant  de  la  façon  qu'il  eft  fitué,  ilnefe  peut 
oindre  avec  coyiformer. 

C'eft  donc  le  premier  vice  oppofé  à  la  netteté  du 

^ile,  que  la  mauvaife  fituation  des  mots.  Il  y  en» 

;ie  deux  fortes  ;  l'une  fimple ,  comme  eft  celle  de 

p  4  tous 
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tous  les  exemples  que  nous  venons  de  donner ,  que 
l'appelle  ainfi ,  non  pas  qu'elle  foiî  la  moins  vicieu- 
fe  ;  car  au  contraire ,  c'eft  celle  qui  l'eft  davantage  > 
êc  qui  iê  fait  le  plus  remarquer ,  m.ais  parce  que  les 
Kîotsyrontfimpîementtranrpofez  &  confiderez  en 
eux-mefmes,  fans  avoir  aucun  rapport  aux  autres 
mots,  6c fans  blefieren  rien  la  conftrudion  gram- 
maticale, comme  en  l'exemple  allégué,  llnym  a 
^oint  qui  plus  que  ïuy  fe  doive  juftement  promettre  la 
gloire ,  &c.  Ces  mots  plus  que  luy ,  qui  font  fi  mal  fî- 
tuez,  ne  choquent  point  pourtant  la  fintaxe  ny  les 
règles  â^ls.  Grammaire  ,  parce  qu'ils  n'ont  aucun 
rapport  vicieux  ny  avec  ceux  qui  précèdent  ny  avec 
ceux  qui  fui  vent,  mais  feulement  ont  tout  leur  de- 
feut  en  eux-mefmes  \,  au  lieu  que  l'autre  efpece  de 
mauvaifefituationn'eft  vicieufe,  que  félon  le  rap- 
port qu'elle  a  aux  autres  mots ,  comme  par  exemple 
£  je  dis ,  il  ne  fe  peut  taire ,  ny  parler ,  je  ne  parle  pas 
nettement,  il  faut  dire  Une  peut  fe  taire  ny  parler^ 
parce  qu'encore  qu'il  ne  fe  peut  taire ,  foit  bien  dit, 
â  s'arrefter  là ,  &  mieux  dit  que  ne  feroit ,  il  m 
feutfe  taire ^  qui  pourtant  ne  feroit  pas  mauvais, 
mais  moins  bon  que  l'autre  ,  àcaufe  qu'il  eft  beau- 
coup moins  dans  rufage,  fi  eft-ce  qu'eflant  fuivy 
d'un  autre  verbe ,  &  ne  s'arreftant  pas  là ,  il  faut 
arranger  les  paroles  en  forte ,  que  le  verbe  qui  régit 
îes  deux  infinitifs  ,  ait  fa  conftrudion  nette  avec 
î'un  &  avec  l'autre.  Ce  qui  ne  fe  fait  pas  en  cet 
exemple  ;  C2ii'peut ,  eft  le  verbe  qui  régit  les  deux 
îr£nit\ïs  ta  ire  êc  parler ,  &  il  n'eitpas  poilible  qu'il 
îes  regiffe  comme  il  faut,  qu'en  mettant  y^,  après 
peut,  8c  dïCant  il  ne  peut  fe  taire  ny  parler^  parce  que 
fepeut,  ne  s'accorde  point  icy  avQC parler.  Que  fi 
le  fécond  infinitif  veut  la  mefme  conftrudion  que 
le  premier,  comme  il  ncfe  peut  taire  ny  fafcher\ 

alors 
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1.I01  s  il  faut  dire  /'/  ne  fa  peut  tairs ,  &  non  pas  //  «,* 
?siafc  taire ,  tant  à  cauie  c]ue  cette  Façon  de  parler» 
l  ne fcptut  taire  ^  eft  meilleure ,  comme  plus  ufitce 
]ue  l'autre ,  &  i]ue rien  n'empelclie  cu'on  n'en  ufe  , 
:>i]i5  qu'elle  convient  aux  deux  iiifinitifs,  que  parce 
j'jeceferoitmal  parler  de  dire,  il  ne  peut  fa  taire  ^ 
^-ypfcher ,  &  qu'il  faut  dire  ,  //  ne  patt  fe  taire  ,  «y 
'Ifajcher.  Je  pourroisbien  alléguer  d'autres  exem- 
ples ,  mais  je  veux  abréger  ce  difcours ,  en  ajoutant 
ieiilenKnt  qu'il  y  a  cette  differenceentre  cet  deux 
c;'  eces  de  mauvaife  fituation  ,  que  la  première 
c.'oque l'oreille,  &  non  pas  la  conliru(3:ion  gram- 
rr.aticâle  ,  &  que  la  dernière  au  contraire ,  choque 
]a  conftruA'ion  grammaticale  ,  &  non  pas  î'creille  , 
il  elle  n'eiï  içavante  &  délicate  en  ces  matières. 

Le  fécond  vice  contre  îa  netteté  du  jliJe  ^  c'efl:  la 
mauvaife  flrudure,  &  il  y  en  a  de  plufeurs  fortes. 
J^'îais  avant  que  de  les  dire ,  on  remarquera  qu'il  y  a 
cette  différence  entre  la  mauvaife  fituation  ,   &  la 
mauvaife  ftrudure ,  qu'en  la  première  il  n'y  a  rien 
à  ajouter  ny  à  dimmuër ,  mais  feulement  à  changer» 
&  mettre  errun  lieu  ce  qui  eft  en  un  autre,  hors  de 
fa  fituation  naturelle  ;   au  lieu  qu'en  la  mauvaife 
ftrudture  il  y  a  toujours  quelque  chofe  à  ajouter-, 
ou  à  diminuer,  ou  à  changer,  non  pas  fimpîement 
pour  le  lieu,  mais  pour  les  mots.  Voyons-en  main- 
tenant des  exemples  de  toutes  les  façons.  Et  premiè- 
rement pour  ajouter ,  en  voicy  un  beau  que  je  trou- 
yay  hier  à  l'ouverture  d'un  livre,  félon  ïe  fentimont 
du  plus  capahie  cVen  juger  detous  les  Grecf,  Je  dis  que  • 
ce  n'eft  pas  écrire  nettement ,  parce  que  ces  mots  dd 
toufJef  Grecs  y  font  trop  éloignez  de:  capable  j.  du- 
quel ils  font  régis ,  &  veulent  eftre  mis  immédiate- 
ment après  r^/^^^/c?,  &  que  fi  vous  à\Ç\^z  felcnlefen- 
timentdii  plus  capable  de  tous  les  Grecs  ^  d'en  juger  y 
VOUS  n'efcririez  pas  encore  nettement ,  parce  que 
p  5  '^^''' 
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ces  mots  d'oeil  juger ,  veulent  eftre  mis  immédiate- 
ment après  r^/^^/^ ,  dont  ils  font  régis,  &  comme 
ils  ne  peuvent  pas  tous  deux  remplir  cette  mefme 
place ,  il  s'enfuit  que  cette  expreffion  ne  peut  eftrc 
nette ,  qu'en  ajoutant  quelques  paroles ,  &  difant 
ainfi ,  félon  Jefentiment  de  celuy  de  tous  les  Grecs ,  q^ui 
ejloit  h  plus  capable  d'en  juger.  Pour  diminuer ,  en 
voicy  un  du  mefme  Autheur ,  en  cela  plufteurs  ahu- 
Jent  tous  les  jours  meweilleufement  de  leur  loifir.  Cela 
îi'eft  pas  écrit  nettement ,  il  y  a  trop  de  mots  pour 
un  feul  verbe  ;  car  les  verbes  dans  les  périodes  ou 
dansles  membres,  font  comme  la  chaux,  &  les  au- 
tres parties  de  rOraifon,  comme  le  fable;  de  forte 
que  lors  qu'on  environne  un  verbe  feul  de  plufieurs 
mots ,  on  peut  dire  que  c'eft  du  fable  fans  chaux , 
arena  fine  cales  ,  comme  l'Empereur  Caligula  ap- 
pelloitle  ftile  de  Seneque.  Donc  pour  former  cette 
période ,  en  cela  plufteurs  ahufent  tous  les  jours  mer- 
veilleufement  de  leur  loifir  \  &  la  rendre  nette ,  il  en 
faut oil:er quelque  chofe,  &  dire,  en  cela  plufteurs 
ahufent  tous  les  jours  de  leur  loiftr ,  ou  en  cela  plufteurs 
Abufent  mervsilhufement  de  leur  loiftr. 

Pour  changer  y  non  pas  de  lieu  ,  mais  de  mot,  e» 
voicy  un  exemple  ;  car  pour  abréger  il  fuffit  d'en 
donner  un ,  il  travaille  extrêmement  proprement.  ]  'en- 
tends à  la  Cour  de  ces  façons  de  parler  ,  où  l'on 
joint  deux  adverbes  de  mefme  terminaifon ,  &  je 
'  m'eiîonne  que  ceux  qui  les  difent  ne  s'apperçoivent 
point  d'une  fi  grande  rudeffe.  Mais  outre  cela ,  c'eft 
encore  un  vice  contre  la  netteté ,  qui  demande  que 
î*on  change  un  de  ces  adverbes,  &  que  l'on  die  // 
travaille  fort  proprement.  On  peut  aiilîife  fervir  de 
très»  fuperlatif ,  &  au  lieu  de  dire  //  efcrit  extre^ 
mement  élégamment ,  on  dira  il  efcrit  fort  élégamment  ^ 
OU  très  "élégamment  ,  mais  deux  adverbes  de  fuite 
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lie  cette   mefiTie  terminaifon  font  contraires  à  la 
netteté. 

Mais  c'eft  encore  un  autre  vice  bien  pins  grand 
contre  la  netteté  ,  de  donner  un  meime  régime  à 
deux  verbesqui  demandent  deux  régimes  difterens,- 
commededire  //  a  embrajfé  "^  donne  le  baifcr  de  paix 
àfonfiis\  z^ï  emhrajje\  veut  un  accufatif ,  ^  donne 
un  datif.  Il  Faut  donc  mettre  deux  verbes  qui  aient 
mefme régime .  comme ,  // a emWajfe'^d baife  fonjih^ 
Ce  mefme  vice  fe  peut  encore  rencontrer  dans  les  di- 
vers genres  des  noms. 

A''  0  TE,  Il  eft  certain  que  l'arrangement  des  mors ,  quand  on 
les  place  dans  leur  jufte  fituation  ,  contribue  beaucoup  à  la  netteté 
du  llile.  Monfieur  de  vaugelas  le  fait  voir  dans  plufieurs  exem- 
ples qu'il  reftiSe.  En  cela  phfieiirs  abufent  totis  les  jours  mer- 
■vc'.llei:fement  de  leur  loifir  ,  eft  celuy  où  l'on  peut  trouver  le 
moins  à  redire.  AufïiM.dela  MotheleVayer  ne  croit  pas  qu'on 
tVi  doive  retrancher  aucune  ciiofe.  II  femble  qu'il  foit  indiffèrent 
de  mettre  il  m  fe  peut  taire  ,  ou  il  ne  petit  fe  taire.  Cepen~ 
dant  il  eft  aifé  de  connoiftre  qu'on  ne  peut  dire  ,  il  ne  feut  fe 
taire  ny  fâcher  ^  &  qu'on  dit  fort  bien  ,  il  ne  fe  peut  taire  ny 
fâcher.  Il  en  eft  de  mefme  d'une  autre  façon  déparier  ,  où  la 
tranfpofition  du  pronom  poffeffifyè  ne  fçauroit  eftre  permife. 
On  dit  5  il  va  s'achève".'  de  peindre  ,  pour  dire  ,  il  va  achever  de 
fe  perdre  i  de  fe  miner  ^  &  on  ne  peut  dire  ,  //  va  achever  de  fe 
feindre.  Du  moins  cela  ne  fîgnifieroit  pas  la  mefme  chofe  que  il 
va  s'achever  de  peindre ,  &  voudroit  dire  dans  le  propre  qu'un 
homme  qui  auroit commence fon  portrait,  va  l'achever. 

Il  me  femble  que  ce  n'eft  pas  écrire  nettement ,  que  de  dire 
,'  par  exemple ,  pour  réUffir  il  employait  l'artifice  &  l'adreffe  qu'il 
I  mettait  en  nfage  le  fiijeii  venir  à  bont  de  bcancottp  de  chofes.  On 
croit  d'abord  qut  la  conjonâion  ô'  joint  adreffe  c.vec  artifice  y 
;  quoy  qu'artifice  foit  à  l'accufatif ,   gouverné  par  emphyoit  ,   & 
({n' adreffe  foit  le  nominatif  ,   ds  ^  le  faifoit  venir  â  bout.     L'ef- 
'  prit  ne  s'y  trouve  pas  long-temps  embaraffé  ,  mais  comme  on  ne 
;  parle  que  pour  fe  faire  entendre  ,  il  feroitàfouhaiter  que  dans  le 
difcours  il  n'y  euft  jamais  ny  ambiguiré  ny  équivoque;   que  tout 
y  fuft  clair  &  facile  ;  qu'en  lifant  un  livre  on  comprift  d'abord  ce 
qu'on  lit ,  fans  eftre  obligé  de  lire  deu^î  fois  la  mefme  chofe  pour 
la  comprendre  ,  que  rien  ne  fift  delà  peine  ,  &  que  chaque  mot 
d'une  période  fuft  Ç\  bien  placé  qu'on  n'euft  pas  beloin  d'interprè- 
te ,  riy  mefaie  de  feSexio^n  pour  en  démêlsr  le  f^ns.    Ce  font  les 
p  6  m- 
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termes  dont  s'eil  fervy  le  Père  Bouhours ,  avant  que  de  rapporter 
ces  exempies^où  les  expreffions  ne  font  pas  nettes. 

fuyant  a^prU  la  défaite  de  fes  Generati:i  par  les  Juifs ,  il  re~ 
falut  de  marcher  contre  eux.  I]  femble  qu'il  ait  appris  par  les 
Juifs  la  défaite  de  fes  Généraux  ,  au  lieu  qu'on  veut  dire  ,  qu'il 
apprit  que  les  Juifs  avoient  défait  fes  Généraux. 

//  n'y  a  pent-ejire  point  de  confeil  dans  l'Europe  en  le  fecretfe 
garde  mieux  que  celny  de  la  République  àeVenife.  II  femble  que- 
celuy  fe  rapporte  a.fccret ,  qui  ef!:  le  lubftantif  le  plus  proche  ,  au 
3ieu  qu'il  fe  rapporte  à  confeil  ,  Se  qu'on  veut  dire  que  le  fecxec  fe 
garde  mieux  dans  le  confeil  de  la  République  de  Venife  ,  que  dans 
aucunautre  confeil  de  l'Europe. 

Scipion  doit  efire  en  cela  leur  mcdeîle  Comme  en  font  le  rrjre, 
Titelive  a  remarqué  que  quand  il  alla  ajjîeger  Carthage.  Natu- 
rellement il  alla  doit  fe  rapporter  à  Titelive,.  quoy  qu'il  ferap- 
porte  à  iS'fz/'/ow.  Ainfi  pour  écrire  nettement ,  il  faut  dire  ,  après 
avoir  parlé  de  Scipion,  Titelive  0  remarqué  que  qnand  ce  grand 
Capitaine  alla  ajfieger  Carthage. 

J'ay  leu  dans  une  Relation  du  Siégera  Bude  ,  ils  rencontrèrent 
*n  party  de  Hongrois  envoyé  pojir  prendre  langue  de  la  marche 
des  ennemis^  qu'ils  taillèrent  en  pièces.  Cela  n'eft  point  net,  il' 
faut  dire  .  c^  ili  le  taillèrent  en  pièces,  pour  faire  entendre que- 
c'eftleparty  de  Hongrois  qui  a  efté  raillé  en  pièces ,  &  non  pay 
les  ennemis.  Il  y  a  dans  un  autre  endroit ,  r.n  Transfuge  fut  ame- 
né an  Prince  Charles  de  Lorraine  ,  qui  Itiy  apprit  que.  l\  fera-- 
fele  que  ce  foit  le  Prince  Charles  qui  ait  appris  quelque  chofe  a» 
Transfuge.  II  falloit  dire  .  on  amen*  au  Prince  Charles  un  Trans- 
fuge qui  luy  apprit  que ,  &c.  &  en  general_on  ne  doit  jamais  few- 
ftarerle  relatif  ^w  du  fubftantif  auquel  il  fe  rapporte. 

Des  e'quivû^uef.     ~ 

LE  plus  grand  de  tous  les  vices  contre  la  netteté  ^ 
ce  font  les  équivoques ,  dont  la  plufpart  fe  for" 
Tnent  par  h  r  jpronomx  rehîfff  y  dcmonfiratiff  ^  ï^  f'of- 
S^F^P*  ï-es  exemples  en  font  fi  frequens  dans  nos' 
communs  Efcri vains ,  qu'il  eft  rupeifîu  d'en  donner  ; 
neantmoins  comme  ils  font  mieux  entendre  les  cho- 
feSj  j'endonneray  un  de  chacun;  au  relatifs  com* 
me ,  ceft  Je  fil f  de  ceitefemfm ,  qui  a  fait  tant  de  mal,  ■ 
Onnefçaitfice^î/i,  fe  rapporté  àj?// ,  ouàfcmmer, 
de  forte  que  fi  l'on  veut  qu'il  fe  rapporte  à  jfilx ,  il 
faut  mettre  kqml ,  au  lieu  de  quf ,  afin  que  le  genre 
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Yiafculin  ofteTéquivoque.  En  Tautre  relatif  de  me- 
né. En  voicy  un  bel  exemple  d'un  célèbre  Au- 
:hcnr  ,  Qui  trouvcrez-vous  ,  ^«/  Je  foy-mefms  ait  hov' 
lé  fa  domination  ,  '^  ait  perdu  la  vie  fans  quelque  dif- 
"cin  deVeflendre plus  avant  ?  Au  fens  on  voit  bien  que 
'■'ejhndre  fe  rapporte  à  domination  ,  &  non  pas  à 
vie  ^  mais  parce  q\x\'flmdre  ,  eft  propre  aux  deux 
'ubftantifsqui  le  précèdent,  ôccueT^/V,  ell:  le  plus 
proche,  il  fait  équivoque  &  obicurité.  Il  y  en  a 
encore  un  autre  bel  exemple  dans  le  mefme  Efcri- 
vain  ,  Je  voù  bien  que^  de  trouver  de  la  recommandation 
aux  parole f  ,  c'tjl  chofe  que  maJ-aifement  je  puif  efpe- 
ysr  de  ma  fortune  ;  Voilà  pourquoy  je  la  cherche  aux  if" 
fetï  :  Ce  la  eft  équivoque  ;  car  (elon  le  fens  il  fc 
rapporte  à  recommandation  ,  &  félon  la  conilrudtion 
des  paroles  il  fe  rapporte  à  fortune ,  qui  eft  le  fub- 
ftantif  le  plus  proche ,  &  qui  convient  à  fortune,  aufïi 
bien  qu'à  recommandation. 

^'Sux  pronoms  poffeffifs ,  Comme ,  il  a  toujours  ai- 
mé  cette  perfonne  au  milieu  de  fon  adverfité.  Qq  fon 
eft  équivoque  ,  car-on  ne  fçait  s'il  fe  rapporte  à  cette 
perfonne  ,  ou  à  /'/  ,  qui  ejl  celuy  qui  a  aimé.  Quel 
I  remède  ?  il  faut  donner  un  autre  tour  à  la  phrafe ,  ou 
lia  changer. 

t^^ux  démon jlratifs ,  comme  dans  cet  exemple  ti- 
ré d'un  célèbre  Autheur  écrivant  pour  une  femme, 
Ce  font  deî-(X  chofes  que  mal-aifément  les  paroles  fe. 
font  capables  de  vow  reprefenter  ^  toutefois,  puis  qu'à 
faute  de  mieux,  je  fuis  contraint  de  les  employer ,  vom 
me  ferez  ,  ^^H  "^^^i  plaift  y  cet  honneur  de  les  encroi^ 
fe  ,  ^  voui  affeurer  ,  Monfieur  ,  qu'entre  celles  quê 
1/oflre  bienveillance  a  par  le  paffé  jamais  obligées  ,  [5* 
qu'elle  obligera  jamais  à  l'avenir ,  il  n''y  en  a  pas  une 
à  qui  je  ne  fa^Je  avec  raifon  céder  la  gloire  d'êjîre  vd- 
trs  bi-en  bumbkfervante.  Qui  ne  voit  que  cesmorj 
p  7  qu'ctï^ 
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qu'entre  cellex  font  une  équivoque  notable,  &:qu*rî 
n'yaperfonnequinelesentenclifl:  de. x  paroles  ^  dont 
51  a  toujours  parlé  auparavant,  &  neantmoins  elles 
ne  s'entendent  de  rien  moins  que  décela,  mais  det 
ferfonnes ,  c'eft  pourquoy  il  faut  dire  qiï^entre  Jesprm 
Jonnes. 

Les  équivoques  fe  font  aulu  quand  un  mot  qui  efl 
entre  deux  autres ,  fe  peut  rapporter  à  tous  les  deux, 
comme  en  cette  période  d'un  célèbre  Autheur ,  mais 
comme  je  pafferay  par  deffm  ce  qui  ne  fert  de  rien , 
aujjî  veux 'je  bien  particulièrement  traiter  ce  qui  me 
femhlera  necejfaire.  Le  hien^  fè  rapporte  à  parties 
lierement ,  &  non  pas  à  veux-je  ,  c'eft  pourquoy  pour 
cfcrire  nettement ,  il  faloit  mettre ,  aujJi  veux-je  trai- 
ter  hien  farticuliereme-nt  ^c.  &  non  pas ,  aujji  veux-je 
hien  particulièrement  traiter. 

Les  équivoques  fe  font  encore  quand  on  met  quel- 
ques mots  entre  ceux  qui  ontdu  rapport  enfemble, 
èi  que  neantmoins  les  derniers  fe  peuvent  rapporter 
â  ceux  qui  font  entre  deux,  L'Exemple  le  va  faire 
entendre,  comme  fi  l^ôn  dit,  V  Orateur  arrive  à  S» 
fin ,  qui  eft  deperfuader ,  d^une  façon  toute  particulier 
re  ^  ^c.  L'intention  de  celuy  qui  parle ainii,  eft 
<gue  ces  mots  d'une  façon  toute  particulière  ,  fe  rap- 
portent à  ceux- cy,  arrive  à  fa  fin  ^  8c  neantmoins 
comme  ils  font  placez ,  il  femble  qu'ils  fe  rapportent 
à  perfuader.  il  faudroit  donc  dire ,  l'Orateur  arrive 
d'une  façon  toute  particulière  à  fa  fin ,  qui  eft  de  pet' 
fuader^  «ScTon  a  beau  mettre  une  virgule  après /^r- 
fuader^  elle  ne  fert  de  rien  pour  l'oreille,  &  quoy 
que  pour  la  veuë  ,  elle  ferve  de  quelque  chofè ,  & 
failê  voir  que  d'Aline  façon  toute  particulière  ,  ne  fê 
rapporte  pas  'k perfuader ,  car  il  ne  faudroit  point  de 
virgule,  fi  eft-ce  qu'elle  n'eft  pas  fuffifante  de  lever 
entièrement  l'équivoque.  Un  de  nos  fameux  .-^u- 
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itheurs commence ainfi cette  belle  lettre,  qui  eft  le 
chef-d'œuvre  de  fa  profe.  "Ne pouvant  aller  à  S,  Ger- 
\main  ft'tofi    que  je  defirou  pour  une  affaire  qui  rntjl 
ifiirventië.     On  ne  fçait  s'il  veut  dire,  qu'il  luyeftoit 
ifurvenu  une  affaire,  pour  laquelle  il  defuoit  aller  à 
I  S*  Germain ,  ou  bien  qu'il  ne  pouvoit  aller  à  S.  Ger- 
;  main  ,  à  caufe  d'une  affaire  qui  luy  eftoit  furvenue  ; 
1,  fi  au  lieu  de  pour  une  affaire  ,  il  euft  mis  à  caufe  d'iins 
'affaire  ,  il  euft  levé  réjuivoque.    Neantmoins  ce 
grand  Homme  avoit  accoutumé  de  dire ,  parlant  de 
j  la  clarté  avec  laquelle  il  fe  faut  expliquer ,  que  il  Ton 
relifoit  deux  fois  l'une  de  fes  périodes,  ou  l'un  de 
fesvers,  il  vouîoit  que  ce  fuft  pour  les  admirer,  & 
pour  le  plaifir  qu'il  y  a  de  repeter  les  belles  chofes, 
&  non  pas  pour  chercher  ce  qu'il  vouloir  dire.   Cer- 
tes il  faut  donner  cette  loû^mge  à  M.  Coëffeteau ,  & 
je  doute  qu'on  la  puiffe  donner  aux  meilleurs  Au- 
theurs  de  l'antiquité ,  qu'en  tant  de  volumes  qu'il  a 
faits,  il  ne  s'y  trouva  pas  une  feule  période ,  qu'il 
faille  relire  deux  fois  pour  Pentendre. 

Ce  ne  feroit  jamais  fait  de  vouloir  marquer  toutes 
les  fortes  d'équivoques  ,  qui  fe  peuvent  faire  en  efcri- 
vant,  &  qui  font  autant  de  fautes  contre  la  netteté. 
Quintilien  dit  que  le  nombreeneft  infiny.  Je  fçay 
bien  qu'il  y  en  a  quelques-unes  que  l'on  ne  peut  évi- 
ter ,  &  que  les  plus  excellens  Autheurs  Grecs  &  La- 
tins nous  en  fourniffent  des  exemples  ;  on  a  accou- 
tumé de  dire  pour  lesexcufer,  que  le  fensfupplée 
au  défaut  des  paroles ,  &  j'en  demeure  d'accord , 
pourveu  que  ce  ne  foit  que  très- rarement ,  &  enforte 
que  le  fens  y  foit  tout  évident.  Mais  à  dire  le  vray , 
je  voudrois  toujours  l'éviter  autant  qu'il  me  feroit 
■  çoiîible  ;  car  après  tout ,  c'eft  à  faire  aux  paroles  de 
faire  entendre  le  fens ,  &  non  pas  au  fens  de  faire  en- 
tendre les  paroles,  &  c'eft  renverfer  la  nature  des 
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chofes  que  d'en  ufer  autrement.     C'eft  faire  comme 
à  la  fefte  des  Saturnales,  où  les  ferviteurs eftoient 
fervis  par  leurs  maiftres  ,  le   fens  eftant  comme  le 
maître,  &  les  mots,  comme  les  ferviteurs.  Certai- 
nement ce  grand  homme  que  je  viens  de  nommer , 
condamne  abfolument  toutes  fortes  d'équivoques, 
puis  qu'il  ne  pardonne  pas  à  celle  que  vous  allez  voir 
îcy.    Il  faut  que  je  mettre  fes  propres  termes  en  La- 
tin ,  parce  que  les  exemples  qu'il  donne  ne  peuvent 
s'accommodera  noftre  Langue,  qui  ne  Ibufrrepas' 
les  tranfpofitions  de  la  nature  decelle-cy.  Vttanda 
imprimis  amhiguitas  ^  non  hdcjilùm  qni€  incertum  iri' 
teliiBum  facit ,  ut  Chremetew  audtvi  fsrcujT^Jfe  Ds- 
tneam ,  fed  ilîa  quoquc  qua  etianiji  tut  tare  nonpotcft 
Jhnfum  ,  in  idism  tatnen  v-erhorun:  vitium  incidit  y  ut 
fi  quu  dicat ,  vifum  à  Je  homincrr?  Hhrum  fcrihnîen:\ 
J^am  eîiamfî  librum  ah  homins  fcrihi  patent  ^  malcx^' 
men  compofuerat  ^  feceratque  afjik'ztu!;}-: ,  quantu^n  in 
ipfofuit.   Apres  cela ,  il  n'y  a  plus  d'-iqiiivoque  qui 
fe  puifie  défendre  ,  &  il  ne  leile  plus  rien  à  dire 
qu'une chofe,  quiferoit  bien  hardie,  &  que  je  ne 
voudrois  pas  dire  le  premier,  que  Quintilien  s'eil 
trompé.  11  enchérit  bien  encore  dans  ce  mefme  Cha- 
pitre de  perfpicuitaîe ,  il  veut  que  i'expreillon  foit 
Il  claire ,  qu'elle  frappe  Pefprit  du  Juge ,  ]2  diray  de 
l'Auditeur,  ou  du  Ledeur,  comme  le  Soleil fl'ap- 
pe  les  yeux  ces  perfonnesqurlevoyent&lefentent 
malgré  qu'ils  enayent.  Enfin  il  réduit  la  clarté  à  ce 
dernier  degré  de  perfeâ-ion ,  qu'il  faut  tafcher  au- 
tant qu'il  ie  peut  ,  quand  on  parle  ou  quand  on 
efcrit,  non  feulement  de  fe  faire  entendre,  mais  de 
faire  enforte  qu'on  ne  puifie  pas  n'eftre  pas  entendu, 
non  ut  intelligere  pojjît ,  fed  ne  omnino  pojjit  non  in^ 
tdîigere  cuiandiim. 
U  y  a  encore  \m  autre  vice  contre  la  «^;f/f//,  qui 
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3nt  certaines  conftrudions  ,  que  nous  appelions 
'ujchex^  parce  qu'on  croit  qu'elles  regardent  d'un 
oité ,  &  elles  regardent  de  l'autre.  J'en  ay  fait  une 
Remarque ,  à  laquelle  je  renvoyé  pour  abréger.  11 
î  faut  clieicher  à  la  table  au  nfiot  de  confiruBion. 

Et  encore  un  autre  ,  quand  le  fécond  membre 
'une  période,  qui  cft  Joint  au  premier  par  la  con- 
on6lîve ,  ^ ,  en  ell  fort  éloigné  ,  à  caufe  d'une 
;.utre  période  longue,  qui  eft  entre ^eux,  comme 
ine  parenthefe ,  par  exemple ,  il  y  a  dequoy  confon^ 
1rs  ceux  qui  h  blafmsnt  ,  quand  on  kttr  aura  fait 
■'oir  que  fa  façon  de  chanter  eft  excelknîe ,  quoy  qu'cl^ 
i  n'ait  rien  de  commun  avec  celle  de  î'ancienr.e  Grs- 
'C ,  qu'ils  louent  pi tUojl  par  h  mépris  des  chofes  pre- 
'entes  y  que  par  aucune  connoijfance  qu'ils  ayent  de  l'une 
ty  de  l'autre  i  ^  qu'il  mérite  une  grande  louange.  Je 
:]îs  que  ce  dernier  membre  ^  qu'tl  mérite  me  gt'andê 
'ou  ange  y  eft  trop  éloigné  du  premier  par  cette  îon- 
3[ue  parenthefe  ,  qui  commence  quoy  qu'elle  n'hait , 
■^c.  &  que  quand  elle  n'auroit  que  le  tiers  de  la  lon- 
gueur qu'elle  a,  comme  ,  que  fa  façon  dô  parler  ejt 
excellente ^  quoy  quelle  n'ait  rien  de  commun  avec  la 
no/îre,  ^  qu'il  mérite  y  'Se  la  période  «e  laifferoit 
pas  d'eftre  vicieufe  ,  &  de  pécher  contre  la  net- 
teté. 

La  longueur  des  périodes  eft  encore  fort  ennemie 
de  la  netteté  du  tUle.  J'entens  celles  qui  iuffoqner.t 
par  leur  grandeur  exceffire  ceux  qui  les  prononcent , 
;  comme  parle  Denis  d'Halicarnafiè  ,  ms,^..:.aot  f^yoçii, 

Iffjr^  >^7ru^fa-cci   r«ç  ^.épvTciç   fur  tOUt  fl  elles  foUt  CHl- 

^  barraflées  &  qu'elles  n'ayent  pas  de$  repofoirs ,  coni- 
'  nie  en  ont  celles  de  ces  deux  grands  Maittres  de  nô- 
tre Langue,  x\myot&Coeiîeteau.  Il  feroit  impor- 
tun &  fuperflu  d'en  donner  des  exemples  ,■  qui  ne 
font  que  trop  fl-equens  dans  nos  mauvais  Efcrivains. 

Les 
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Lef  longues  î5  fréquentes  parenthefis ,  y  font  contrai 
res  auffi. 

lî  y  a  bien  d'autres  vices  fans  doute  contre  la  net 
teté  ;  mais  il  fuffit  d'en  avoir  marqué  les  principaux 
&  de  dire  pour  la  gloire  de  la  France,  qu'elle  n'. 
point  encore  porté  tant  d'hommes ,  qui  ayentefcri 
purement  &  nettement ,  qu^elleen  fournit  aujour 
d'huy  en  toutes  fortes  de  ftiles^ 

xA  la  pureté  ^  ïS  à  la  netteté  du  ftile  ^  ilyaencO' 
re  d'autres  parties  à  ajouter ,  la  propriété  dus  mots  C 
des  phrafesy  l'élégance  ^  la  douceur  ^  la  majefté^  h 
force ,  &  ce  qui  refuîte  de  tout  cela ,  l'air  ^  la  grâce 
qu'on  appelle  le  je  ne  fçay  qtioy ,  où  le  nombre ,  h 
brièveté  y  ^  la  naïveté  de  l'exprejjïon ,  ont  encon 
beaucoup  de  part.  Mais  ce  i/eft  pas  à  moy  à  traitei 
de  tant  de  belles  chofes ,  qui  pa&nt  ma  portée ,  & 
qui  ne  demandent  pas  moins  qu'un  Quintilien  Fran- 
çois. C'eft  bien  aiîèz ,  fi  i'spprens  que  ce  petit  trà 
vail  n'eft  pas  inutile ,  ny  defagreable  au  public. 

NOTE.  Les  équivoques  qui  embaraiTînt  le  plus  font  celle, 
qui  fe  forment  des  pronoms  relatifs  demonïlratifs  ^poUelTifs 
On  remédie  aux  équivoques  du  relatif  ^-w;,  en  mettant /f^zif/  oi 
laquelle.  C'ejî  le  fils  d*  cette  femme  lequel  a  fait  tant  de  mal 
mais  le  moyen  d'y  remédier  dans  les  pronoms  pofleffifs ,  fi  l'onjji 
change  la  phrafe  ?  En  voicy  àts  exem.ples  rapportez  dans  le  livre 
des  doutes  du  Père  Bouhours.  TelU  fut  la  fin  de  cette  maiheu' 
renfe  Vrincejfe  ,  qui  fut  un  grand  inf.rmnent  de  la  jttfiice  di 
Dieu  pour  purifier  fe  s  fervitenr  s  par  fies  -violences.  Le  premiei 
/ff  fe  rapporte  à  'Dieu  ,  ÔC  le  fécond  à  cette  malheur ettfe  Prin- 
eejfe.  Il  y  auroit  moins  d'obfcurité  fi  on  difoit ,  poar  purifier  fei 
fervîteurs  par  les  violences  qu'eUe  coramsttsit . 

SanHtèt  «ffrit  fan  hthtanjle  à  Die»  ,  é^  illuy  fut  fi  agréable ', 
qu'il  lança  an  mefme  moment  de  grands  tonnerres  contre  les  7hi' 
lifîins.  Selon  la  conftrufîrion  ordinaire  &  naturelle  ,  quand  un 
nom  propre  a  fervy  de  nominatif  au  verbe,  tous  les  il  qui  fui- 
vent  dans  la  mefme  période  fe  rapportent  à  ce  nom  pr&pre.  Ce* 
pendant  dans  cette  phrafe  aucun  des  deux  il  ne  fe  rapporte  à  Sa- 
muel qui  efl  le  nominatif  du  premier  verbe  de  la  période.  Le  pre- 
snkr  i/  fe  rapporte  à  holacattfte  ,  &  le  fécond  fe  rapporte  à  P/V«. 
Ainfi  l'équivoque  ne'p eus  eiîrc  oiUe  entièrement  qu'en  répétant 
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!  Jeux  divers  noms  aufquels  ces  il  fe  rapportent.  Samuel  of- 
it  fou  holoc.ntjîe  â  Dien  ,  &  cet  holocanjte  luy  fut  fi  agréable 
tte  Pien  lança  an  mefme  moment  ■>  éfc.  Il  faut  tâcher  d'éviter 
^  mettre  dans  la  mefme  période  deux /7,  ou  deux  Iny  ,  de  fuite, 
;)rfqu'ils  fe  rapportent  à  diverfes  chofes. 

:  Voicy  deux  exemples  de  conftruftions  louches,  tirez,  anifli  da 
svredes  Doutes.  Votif  me  commandez,  d'approcher  de  "votts  avec 
fiifiauc!  ,  fi  je  àeftre  d'avoir  part  avec  vous  ,  ^  de  recevoir  la 
anrriture  d'immortalité  j  fi  je  veux  acquérir  une  vie  »  g«i  dure 
ternellement.  Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  croye  que  ,  de  recevoir  la 
■onrrittire  d'irumortalité  eft  gouverné  par  fi  je  de/tre  ,  au  lieu 
lue  dans  le  fens  de  l'Autheur  il  eft  gouverné  par  ,  -vctts  me  com- 
nandtTi.  Comme  ^f/îrcr  ne  demande  point  ^e  aprésyî.^.  Il  n'y 
.uroic  point  d^équivoque  mettant  ,  ft  je  defire  avoir  part  avet 
:ous ,  âc  on  verroit  aifément  que  le  fens  feroit ,  vota  me  comman- 
'ez.  d'approcher  de  vous  avec  confiance  ,   &  de  recevoir  ,  &c. 

On  ne  doit  pas  éviter  avec  moins  dcfoin  la  conftruûion  de  cet 
,utre  exemple.  Lorfcjug  le  combat  fe  donna  Moïje  i'adreffa  à  Diest 
'n  tenant  fes  mains  étendues  ,  eî^  formant  ain^t  la  figure  de  Is 
Vo/.v  ,  qui  devait  efirt  un  jour  fi  falntaire  ,  ér  fi  redoutable  À 
.05  ennemis,  La  conjonârion  &  izii(\VLQ  fi  falutaire  fe  rapporte 
.  nos  ennemis  ,  aufîl  bien  que_/?  redoutable  ,  ce  qui  n'eft  pas  le 
"ens  deTAurheur  ,  &  on  remédie  à  cet  inconvénient,  en  difanc 
'elonlacorreâ:ionduPere  Bouhours  ,  qui  deyoit  tfire  *n  joxr  fi 
'  Intaire  aux  fidelles  ,   ô^  fi  redoutable  â  leurs  ennemis. 

Pour  les  longues  périodes ,  il  n'y  enaprefque  point  qui  n^em- 
barafîent  l'efprit.  Plus  elles  font  courtes ,  plus  elles  contentent  le 
Lecteur  ou  l'Auditeur.  Il  faut  qu'elles  ayent  des  repofoirs , 
comme  dit  M.  de  Vaugelas ,  &  on  n'aime  point  àeftre  coiiduiî* 
trop  loin  ,  fans  qu'on  trouve  où  s'arrefter, 

F    I    N, 
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BEAUCOUP  PLUS   AMPLE 

qu'aux  précédentes  imprelîions  ,  où  les 
Remarques  qui  fe  trouvent  dans  le  texte 
du  Livre,  hors  des  titres,  font  marquées  | 
d'une  croix  f ,  6c  oîj  celles  qui  fe  trou-  | 
vent  dans  les  Notes ,  font  marquées  d*une  J 
étoile.  *  I 

L'a  qui  fe  rencontre  devant  Je  Chifre  qui  montre  l* 

fage  fignifie  le  Tome  premier. 
Le  h  qu'il  faut  chercher  dam  Je  Tome  féconde 


A, 


Ék    Bfynthe. 

h'z^i 

^^  j-  Accent  aiga 

&  circon- 

flexe ,  pourquoy  fe  mar- 

quent. 

b   169 

*  Acacia  fans  pluriel,     b   192. 

*  11  va  s'achever  de   peindre. 

b    347 

Accouflumance, 

a  lof 

*  s'Accouflumerà; 

avoir  Ae- 

couftumé  de. 

a  loj 

Accroire. 

a  ^sr 

Accueillir, 

h  5S 

■-  Accueil. 

b   ^6 

■  ■  A  cela  prés  ,  ^ 

cenc  efcus 

prés. 

a  2^8 

A  ce  que. 

b  J 

A  ce  faire. 

b    17 

Achewr. 

b  17 

jSdjeâif,  quand  ir  veut  un  ar-  ' 
ticle  à  parc  outre  celuy  du  ' 
fubftantif.  .        ^.  "- 

un  i^djeûtfzvec  deux  fubi:  .'.-l■ 
tifs  de  différent  genre,     a -3 
de  V-Adjec7if  devant  ou  apr.^3  le 
fubftantif.  a   iSi 

fi  l'^djeéïifde  Tun  des  deux 
genres    fe   peut   appliquer  à 
l'autre  ^ans  la  coropariifon. 
b  87  ' 
*  ^djeâifs  joints  à  des  fjbftanf 
^    tifs  aufquels  ils  ne  convico-  ■ 
i  nent  pas.  h  12.6 

Adverbe.  b  22.8 

-j-  s'il  faut  dire  ,  Advocat   ou 
Parlement ,  on  en  Parlemen.v 
b  «8i 
A  f au- . 


TABLE. 


i.  faute.  b  199 

iLp.'.ire.  a  246 

-  Affe£fcîonner.  a  12  y 
AffetTcionner     une    aÛaire. 

b  5+ 

*  AfF-'ftionner  quelque  chofe. 

b  54 

\ffc:tionné  ,    pafllonné  ,    &c 

,   beaucoup  d'autres  mots  fcm- 

!   biables    ont   la    term-.naifca 

pifiive  ,  &   la  figniEcation 

active.  b   284 

Afin  ,  avec  deux  conftruûions 

diflFerentes  dans  une  mefnne 

période.  b    119 

■  ÎJ  en  agit  mal  ,  il  en  a  mal    , 

a.^y.  a  231 

A.^;rc-'ment.  b  139 

A-igle.  a  263 

CcY  ninaifins  en  ail ,  al  &  aux. 

b  78 

-  Pluriels  de  noms  terminez  en 
?.ii  .-^^eaal.  b  79 

Aimer  mieux.  b  294 

■«^  Aimer  mieux  ,  aimer  plus, 
b  296 
t  Ainfiblenequ'ileftoi':.!  123 
L'article  ou  la  prepofraon  à 
avec  /' un  <^  l'autre,  b  3 00 
Ai' encontre.  a  2j-2 

Avoir  à  la  rencontre.       b  118 

*  Alibi,  s'il  a  un  pluriel,  b  193 
Allerau  devant,  b  878c  a  87 
AJié  au  prétérit,  comment  il  en 

fautufer.  .   'b  26S 

*  Il  s'en  eu  en  aile.        b   1 8 1 

*  Aller,  venir.  b  268 
Alors.  a  224 
Allufiondemots.  a  15-7 
i'il  fttnt  dire  Alte  ,  ou  halte. 

b  317 
Ambitionner,     a  15*  6c  b  53 

*  Ambitietix  d'honneur,  b  55- 
Amefme.  b  jS8 
-^/nd  on  fait  dirt ,  m'Amie  , 

âr/AiROUx,  b  é« 


*  Ainour,  l'Amour,  b  114. 
A  moins  de  faire  cela.  b  7J 
Anagramrrje.  a  zf 
*=  Ancien  ,  en  quoy  il  diffère 

de  vieux.  b  ^j* 

*  Ancellres,  b  47 

*  Antiquité',  ancienneté,  b  9^ 
*=  Antique.  b  9^ 
Aouft.  b  23 
A  peu  prés.  a  227 
t  A  plus  prés.                 a  12^ 

*  l'Aprés-dinée,  l'Apre's-fou- 
pé.  a  147 

Appareiller.  b  14 

,  Après.  b   j-j 

i'tl  faut  dire  ,  Après  fouper  , 

o«  après  foupé,  b  146 

A  prefent.  a  223 

-j-  Il  avcit  appris  ,^o«r,  il  avoic 

accoutumé.  a  240 

Approcher.  a  150 

A  qui  mieux  mieux.        a  224 

*  Aragne'e.  b  40 
Arbre.  b  14^ 
-f  s' il  faut  écrire ,  Archange  ou 

Arcange.  a  207 

Arc- en-ciel.  ^  199 

Arcenil  ou  Arccnac.  b  20Z 
Armez,  à  la  légère  ,  légèrement 

armez.  a   15-8 

*  Armes,  armoiries,  b  i2i 
Arondelle.  b  278 
Arrangement  de  mots,  b  208 
Arrian&  Arrien.  a  137 
Arrivé  qu'il  fuc ,  Arrivé  qu'il 

eftoit.  û   153 

Arrofer.  a  zi8.&  b  ^6 

Article  ,  qiund  il  le  faut  mettr© 

devant    les  noms    propreSi 

a  2f4 

j-  on  fe  dirpenfe  quelquefois 

àz^  Articles,  mais  rarement. 

a  i6(i 

que  le  changement  des   Arti- 

iUs,  abonnegiace.     b  ^4-<y 

^u'iJ 
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*  différentes  acceptions  de 
Comme,  b   58 

Comme  je  fuis.  h  Sf 

*  plufieurs  Comme  les  uns  fur 
autres  ,  vicieux  quand  ils  ne 
font  pas  dans  lemefme  or- 
dre a  2.41 

Comme ainfifoit.  b  237 

Comme  vainqueur  qu"* il  elloit. 

b  134 
Commencer.  b  151 

i]  Comm^ncea  à  dire  i  il  com- 
mencea  àavoiier.  b  188 
Campagnée  pour  Compagnie, 
b  39 
Complaintes.  b  69 

Comtéj  de  quel  genre.  b  8z 
i"   Conditionner.  b  x6s 

fe  Condouloir.  b  56 

"t  Condoléance.  b   37 

•f  Confiance.  a.43 

Le  Connuent  de  deux  rivières. 

b  ij-Q 
Conj'on£lure.  a  2.1Z 

feConjoiiir.  a  212 

Conjurateur  ,    ftnr     conjura. 

b  284 
Conquere.  t>  45 

Conquereur,  Conquérant,  b  4^ 
Conûderéque.  b  2.38 

^Inanà  il  faut  dire  Confommer, 
«iî-Confumer.  a  264 

*  Confotrimation.  a  2  65 

•f  Confonances  ,  font  à  éviter. 

b   S3I 

Hemarquesfurles  Conjlru&icns 

fuivautes.   C^cfi  tme  des  plus 

ieûes  aéïions  qîi'il  ait  jamaU 

faites.  a    148 

0«  la  douceur  ou  la  forte  le  fera. 

a  Î43 
Ny  la  douceur  ,  ny  la  force  -ny 
■peuvent  rien.  a  144 

Il  m'a  dit  défaire.  b  22 

Tant  é^  de  fi  belles  adiom.  b  56 
Ce  peu  de  mots  ne  [ont  ^ne  pour 


Il  s'ejî  brûlé ,  értoM  cettte  f 

ef  oient  auprès  de  lay.      b7 

Une  partie  du  pai?i  mangé,  b  9 

De  lafitcen  qaej'ay  dit.       b  9 

//  vient  fe  jitjlifier  ,  il  fe  viei 
jufiifier.     _  b  s 

Après  fiK  mois  de  temps  èceulei 
b  ic 

Le  pen  d'ajfeUirn  'qu'il  m'' a  t 
mvig'/iè,  b   IC 

Terdre  le   rcfpeB  â   quele^n'u; 
b   22 

î  II  luy    a  manqué   de   refpei 
b  23 

t    Se  loiier  de  qnel<]n'fm.  b  23 

Sur  cette  façon  de  parler. 
fç-'it  la  Langue  Latine  éf  I 
Langue  Grecpie.  b  2: 

Conftruétion      Grammatical 
b  22 

Arrangement  de  mots  pour 
Confirtiftion.  b  2c 

Qu'il  y  a  élégance  de  regl 
quelquefois  la  Conjiru&io 
félon  les  chofes  qui  fontfij 
nifiées ,  &"  non  pas  félon  1 
mots  qui  Ggnifient.      b   23 

ConJîrt'Mion    très  -  mauvaife. 
b  7 

Netteté  de  Conftruâicn.    a  i  c 

&   r: 

t  ConfrnSiicn  de  deux  fubllii 

tifs  difFerens  avec  le   ver! 

qui  les  fuit.   Se  radjeSril:  q 

l'accompagne.  a  l 

Exemple  d'une  C<.rf.-fv.[lu 
étrange.  a  15 

Si  cette  ConfirvMion  eft  honni 
f  w  vofre  abfe-nce  c^  <^^  iV/^i< 
meiojïre  tJMere,  a  2C  m 

Deux  ou  plufieuïs  plurielsfu 
vis   d'un   fmgulier   avec 
Conjonclion    &   devant  : 
verbe  ,  comment  ils  regifjei 
le  verbe.  o  5 

î  ConfoIaWe.  b  3  3 

COR 


TABLE. 


Contemptlble  ,  Contempteur. 
b  218 

*  Contraindre  de  faire  ,  Con- 
traindre a  faire.  ^  JS3 

i'ilfam  dire  Contrepointe ,  en 
Courtepointe.  b  129 

Convent.  b  270 

^  Coral,  corail,  coraux,  b  79 
Corrival.  b  65 

en  Cour.  b  igz 

s'il  faut  dire  ,  Courre  oh  Courir. 
a  2j8 
Courir  fus.  b  160 

Courroucé,  b  89 

*  Couroux  au  pluriel.  b  89 
Court.  b  2.5' 
"^  Coufin  remué   de  germain. 

*     b  48 
Il  avoit  Coutume.  a  240 

*  La  Couverte  ,  pour  la  Cou- 
verture du  lit.  b  ii6 

Craint  dans  le  prétérit,  b  325- 
Crainte.  a  4/ 

*  Criftal,  criftail.  b  79 
■f  Croire.                         a  a/9 

*  Croire  de.  b  69 

*  Croire ,    avec  l'indicatif  & 
le  fubjonaif.  b  igr 

Croyance,  créance.  b  307 
Croiflre.  î>   19 

■f  Cruellement  déchiré,  a  1/4 
s'il  faut  dire  ,    cueilleia  ,    ott 

cueillira.  b  247 

^  Cueiller,  cueilleréj  cueille- 

rée.  î>  249 

Cupidité.  b  45- 

Cy,  joint  aux  fubflantifs.  b  So 
Cymbales.  î)  $6 

D. 

t  J).  Final  devant  fune  vo- 
yelle comme  il  fe  pro- 
nonce, b  5-3 
Quand  il  faut  prononcer  le  V, 


aux  mots  qui  commencent 

par  ad  avec  une  autre  con-i 

fonne  après  hd,  b  i5j 

D'abondant.  a  i2f 

Damoifelle.  b  i-^^ 

t  Dans,  dedans. a  119  &  321- 

*  Dans ,  en.  b  i8z 
Date.  b  50 
Davanture.  b  10^ 
D'autant  que  ,^oiBr  ,  parce  que. 

b  2j 
D'autant  plus.  b  28 

De  cette  forte  ,  c^  De  la  forte. 

a  ^s 
Dtf>  article  du  génitif.  b  t^ 
*DeSc  Des  y  articles.         b  32 

*  Ji  l'on  peut  dire  ,  j'ay  tant  De 
joye  qu'elle  m'empêche  de 
parler.  "b   33^ 

*  'De,  fuperflu  dans  cette  phra- 
se 5  Quin'avoientny  de  cu- 
pidité ny  ^'avarice,      b  z^ 

s'il  faut  dire  ,  ii;n'y  a  rien  de 
tel ,  e»  il  n'y  a  rien  tel. 

b  24^^ 

t  iUlfantdire,  îl  n'y  a  poinc 
moyen,  «»  il  n'y  a  point  ig 


moyen. 


I3Î 


î?tf ,  employé  devant  beaucoup  , 
adverbe.  b  215 

Le  titre  /fe  ,    la  qualité  de. 

a  i2> 

*  Remarques  fur  l'article  de 
ou  des  y  mis  au  génitif  ou  à 
l'ablatif.  ^35 

D'une  heure  à  l'autre,   b  223 

*  Des  petits  eufans  ,  des  faux 
Prophètes ,  pour  de  petits 
enfans,  de  faux  Prophètes, 

s'il  faut  dire  ,  fay  d'Argent  » 
eu  j'ay  de  Targent.       b  1 3 1 

*  Différence  entre, /«  J'f^vtfni 
tiennent.  Si  diS  S^avans  tien" 
Tient.  b  55 

1  fiup- 
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JSupplîer  avec  i«  larmes  ,  fup- 

plier  avec  larme*.         b  335- 

Ï5e  deçà  ,  De  delà.         a  244. 

âim'â  dit  ^tf  faire.  b  zj 

j'i/  ^«f  dire  ,  il  y  en  eut  cent 

£uez,ûtt,il  y  en  eut  cent  ^tf 

tuez,  à  168 

De  façon  que  î    De  manière 

I    que  i  De  mode  que.    b  161 

^  Pebet ,  iebecs.  ï>  '93 

"f  Debrutalifer.  b  220 

^  Décidé  ,  indécis.         a  .1^0 

*  Dedans ,  ne  fe  dit  point  pour 
iignifier  l'mirrf  des  Latins. 

b  321 
2>eHce.  a  2j'o 

Jîemaia    matin  »    demain  a^ 

matin.  b  15-3 

"*  Il  eft  demain  Fefte.  b  1/3 
!^  m  faut  dire  ,  un  démêlé  5  o« 

un  démêler.  a  147 

^  Demeurer.  Ji  X  3 1 

*  II  a  demeuré!  il  eft  demeuré. 

a  39 

De  moy.  ^  ^9S 

Pemy  heure  »  denry  douzaine. 

b  71 

3De  naguère ,  de  nagueres. 

b  38 
^  Depuis.  a  170 

s'il  faut  dire  ,  Desbarquer  ,  <m 

defembarquer.  b  19Ç  . 

£'ilfaat  dire ,  Defcouverte  ,  ou 

defcouverture.        '      b  215- 

S=  Defeacefter  ,   défaveugler  , 

défappliquer  ,  Défoccuper. 

b  196 

*  Defirer  de.  b  69 
Désmeshuy^  a  168 
Des  mieux.  a  ii8 
Déformais.  a  léS 
Pefpendre»  4efpenfer,  a  248 
2Dpffus  ,  deflbus.  a  119 
'^  Détail ,  décailsi  b  7^ 
t  Détromper,  b  g.10 
Pnteur,         ^              ^&  28e 


Devant  qucc  h  i9 

Devers.  a  16S 

*  Devers.  b  go 
Devouloir-  b  219 
Deiiil  />o«r  Duel.  ^  220 
f  Dés  lors  ,  dés  alors,  les  hom- 
mes d'alors,                a  .22f 

*  Di£tum,  diûons.  b  19^ 
quoy  que  Ton  Die  ,  quoy  qu'ik 

Dient.  b  5-7 

Difcord,po«rdifcorde.  b  224 
Disjonftiyes,  leur  eflfet.  a  144 
J)ont.  b  ji 

t  Dont.  b  /î 

Donc,  &  donc.  î>  ii8 

t'ilfattt  dire  Donque  ,  oaDon- 

ques.  b  iij" 

Donner,  bailler.  ^  58 

Donray  ,  dorray.  a  'I4 

t  le  Dormir.  a  147 

*  Dot,  de  quel  genre,  b  jo 
t  Doute.  a  26} 
quejans les  'Doutes  delà  Lan- 
gue ,  il  vajut  mieux  pour  l'or- 
dinaire confulter  les  Fem- 
mes ,  &  ceux  qui  n'ont  point 
étudié  ,  que  ceux  qui  font 
bien  fçavans  en  la  Langue 
Grecque  &  en  la  Latine. 

b  271 
De  quelle  façon  il  faut  deman- 
der Us  Doutes  de  la  Langue, 

Du  depuis.  \^^^ 

Duché  -,  de  quel  genre,    b  82 

*  Duplicata  n'a  point  de  plu- 
riel, t»  19» 

Durant  huit  jours  i  deux  mois 
durant.  a  éj 


P  ,  Quand  il  fe  prononce  com- 

me  un  a.  a  30 

De  certains  mots  terminez  en 

fen)iainêç€a«.      ^  ^^S  , 


TABLE: 


«^  Eéhapee ,  ptr  ^chapées. 

b  4z 
EfFioyablc.  ^  7f 

*  Émail ,  Emaux.  b  73- 
Emplir.                    ^        a  147 

*  Emporter  le  butin  ,  &  non 
fat  ,  remporcer  le  butin. 

b  310 

Eh  ,  terminaifon  des  noms  pro- 

,     pre$-&  autres.  ^  137 

i£n  ,  devant  le  gérondif,  a  i85 

•f  Les   compofez   des  {impies 

qui  commencent  par  en  laif- 

jfent  pour   l'ordinaire  cette 

fillabe.  b"  19/ 

Exception  de   quelques  mots. 

lâ-mefme. 

*  Suppreflxon   du   relatif  en. 

b  66 

En, dans.  b  i8z 

El  après.  b  zaï 

En  ce  faifant.  a    6y 

Encliner  ,  incliner.  b  35- 

,  Encore.  a  25-3 

i  Encore  que.  b  235* 

en  mon  Endroit  ;  à  l'Endroit 

d'un  tel.  b  18 

t  Enfin.  a  3a 

*  Engager  de  faire ,  Engager 
à  faire.  b    1/3 

il  En  elt  des  homrnes  comme 
de  ces  Animaux.  a    229 

Enfuitedequoy.  a  IJS 

EnfoBime.  a  32 

Entache.  b  314 

Envers.  b  90 

*  à  l'Envie,  fcMr  à  TEnvy. 

b  ai/ 
-f  Enu^i  mot.  a  32 

*  Environ   cinq  ou  fix  cens 
hommes.  b   27 

Envoyer.  b   «03 

j  ^  i'Enrerrayi  f«»r  j'envoye* 


ray,  &  «7 

Epigramme.  t   ji 

Epilode,  de  quel  genre,  b  8» 
Epitaphe;  a  3J 

Epithalame.  a  35 

Epithete.  a  a$ 

Epithetemalplac^.         a   lyi 

*  Epouvantable  ,  ^pouvanta- 
blement.  b  76 

t  Equivalant.  83^ 

Equivoque.  a   a/ 

*  Errata  n'a  point  de  pluriel. 

b  I9Z 

Erreur.  a  125-  &  b  27*. 

delà  plus  grande  Erreur  qu'il 

y  aie  en  matière  d'écrire 

b  i75 

f  Et ,  particule  bannie  du  beau 

langage.  b  185 

*  Es  maias  1  es  prifons»  b  i3  ( 
Ifchapcr.  b  4t. 
Efcienc.  a  zf 
Efclavage,  Efclavitude.  b  12S 
s'il  faut  Efcrire  comme  on  par» 

le ,  &  comment  cette  masî- 
me  fe  doit  entendre,    b  27*^ 
jEfpace.  b  217 

Efperdûmenc  »  ingénument  ,' 
&  des  autres  adverbes  termi- 
nez en  ment.  h    i68 

*  Efperer  de.  b  6^ 
il  aEfprit.  a  16^ 
Efprouver.                       a  12S 

*  ilEftjiln'Eft,  foMr  il  y  a  , 
il  n'y  a.  b  4a 

*  Si  Ponpent  dire  ,  fon  Eftimc- 
diminue  de  jour  en  jour. 

b  3^7 
EJire  avec  ptnT.  h  4$ 

Eflude.  a  iS» 

La  conjont^ion  Et  répète'© 
deux  fois  aux  deux  membres 
d'une  période.  b  124 

f  Etmefme.  a  4a 

*  A  i'Etourdy,  à  l'Etourdie, 
""  q  a  Etoui- 


TABLE. 


Ecourderle.  Ecouidiment. 
b  2IX 
Eu.  b  i8 

Evantail  ^    Evantails  *  Evaa- 

raux.  b  79 

s'il  faei  dire  i  (ir  c'eftoit  moy 

qui   Eufîe^fait   cela ,  es  ,  û 

c'écoit  moy  qui  eull  faic cela, 
a  85 
Evefché ,  de  quel  genre,    b  82 


Zv'rer. 


1  2,49 


*  Quand  iî   faut  écrire  Eet , 
QuEfiJi»  h  icj 

Eax-mefmes  ,     elles- mêmes, 
a  188 
Exaâ,  exactitude.         a  ^38 
T  Escufable.  b   530 

Exemple  5  de  que!  genre,  b  14 
Exemple,  commenc  on  le  pro- 
nonce, b  75 
f  s'il  ftut  dire ,  Excepté  cenc 
perfonces,  sn  Excepcées  eenc 
perfonnes.                   b   329 
Expédient.  a  29 
Expedirion.              ^'       b  84. 
-f  s'Expofer  2  la  rifée  de  tout 
le  monde.                     a  107 

*  Extrêmement    de     refprit , 
Extrêmement  i'eforir. 

a  166 


pAce.  a  ^7 

t  Faceàfacs.  a  /7 

de  îa  Façon  que  j'ay  dit.  b  92 

de  Façon  qtie.  b  161 

*  Faâum,  Faâons.  b  193 
Faire.  b  2jo 
Faire  pièce.  ^  iS 

*  Faire ,  en  la  place  d'un  ver- 
be paiEf  ,  comme  elle  fut 
Sabord-  ejiimée  cuTTrms  en  fait 
toftîerfOMvgoîaé.  b    33^ 

Faifâpie.  b  118  &  330 


t  il  Faillira  ,    il   Fallllroit  » 
foMT ,  il  Faudra  ,  il  Faudroic. 
b  9 
Fallu  ,  pcsrFailly.  b  7 

Fatal.  b  3.C6 

■f  Favorifer.  b  2c6  &  299 
Faute.  b  199 

Féliciter.        .  -  a  212 

*  compliment  deFelicité.a  213 
feFier.  b  298 

*  Fier/c«r  conâer.  -b  299 
Filderichar.  b  12^ 
Fillol.  b  47 
•f  Finalement.  a  32 
s'il  font  dire  Fleariflaat  nu  Flo- 

riflant.  b  200    \ 

Fîeury.  b  200    '. 

Fond  &  Fonds.  b  SS 

*  Forcer  de,  Forcera,  a  1/3   , 
Fort.  b   161 
Fors.  a  256 
Fortuné.                         b   17/ 
Foudre.  a  z.6t. 

*  Foudroyer.  a  263 
Fourmy,  a  263 
Fournir,  b  2© 
f  Franc-arbitre.  a  88 
*.François  ,  nom  de  Baptême, 

ô'  non  pas  ,  Français  ,  & 
François.  b  185- 

■j-  Frapper.  b   309 

Fratricide.  b  44 

Fronde.  a  24 

FHtr  à  l'infinitif ,  &  aux  pré- 
térits déhny  &  indéfiny  de 
l'indicatif ,  s'il  ejî  d'une  fyl- 
laheondidetix.  b    I77 

*  fi  l'enpeMt  dire  ,  ils  s*en  font 
Fuis ,  ils   s'en  font  enfui». 

b  181 
Foreur  ,  Furie.  b  ijz 

*  II  croyoit  que  je  Fus  ,  po»r , 
que  je  Fuffe.  b  loa 

*  il  Fut ,  pour  il  alla.  a  27 
Fut  fait  mourir.               a  2^-2 

FURif 


TABLE. 

b  190 


H. 


*  £)Egroires  Gages,   b  171 

Gaigner  la  bonne  grac  e. 
a  tso 

*  Gagner  ,    Gaigner  ,  -Gain , 

a  250 
Galant,  Galamment,      b  2C4 

*  C'eft  un  homoie  Galant  , 
c'eft  un  Galant  homme  i  Ga  - 
kntifer.  b  2.06 

Ga^^reine.  b  74 

*  Garant  fe  dî:  des  deux  gen- 
res, b  33: 

Gémeau  ,  jameau.  b  1.-4 
i"  Gens,  ce  quel  genre,  b  Si 
Gens.  b   Sz 

*  fi  Gens  fe  peu:  cire  d'an 
nombre  déterminé  ,  dz-ux 
G:h>  ,  q»AîTe  Gaii,     b    J90 

Gentil ,  GectUle.  b   173 

T  s'ilfiîMî  dire  Gentiliemenr  »» 
Gentiment.  b   169 

■f  pourquoy  l'on  die  ,  Gentiî , 
civil  au  mafculin  ,  &  3u  con- 
traire on  àïifcTtU!  ,  util: ,  & 
non  pas  f^Tf//,  «r;7.     b   173 

*  Vous  eues  Geuul  i  Gentil- 
leiîe.  b  174 
c  3mment  on  prononce  Gfn- 
::.'-67xm£,  b    174 

G::les.  b    17^ 

*  Gouvernail  ,    Gouvernails. 

0.îcieux.  b  290 

Q^^znd  il  faut  dire  .  Grande 
devant  le  fubftantif  ,  ou 
Grand  :n  mangeant  /'e. 

a  163 

*  Qraad  Homme,  Grand  air. 

b  16+ 
Guarir  ,  Guérir.  a   aji 

Gjere,  Gaictcs.  b   3S 

ae  Gucrc5«  a  -éi 


"LJ  Afpirc-'e  ou  confonne  &  H 
^^  m^tics.         a  15.4.  &  i9f 

■f  comr.ent  les  ccr.fonr.es  Ce 
pioncrcent  de.-ar.:   i'H. 

a    i$7  Se fx: vans 

ReE'.e  poi:' difccrner  i'H  con- 
fonne   d'ivcc    l'ii    mueîît. 
a  2. ce 

f  Règle  generaJe  pour  itô 
mots  commenceans  pir  H 
qui  viennent  du  Latin,     a   i 

de  i'ri  àans  les  mots  compofez.. 
a  2ci 

Gommes:  il  faut  proaoncer  & 
ortagraphier  les  motsFran- 
çOiî  venansdes  mots  Grecs , 
où  il  va  une  oi!_  piuûeurs 
arp:T5::ons  en  ece:  eu  en 
p'j;îii::ce.  a   IC3 

Ha:r.  a   19 

*  Haleter,  Haleine.  a  5 
i'ufAKî  dire  ,  Kamt>e  cm  Ha«te. 

b  31S 

*  Haute  -  contre  ou  Kaiite- 
cocre.  b  129 

■f  parHaiard.  b  ic6 

HemiUiche  ,    de  quel  Eenrc. 
b  ço 
t  Héraut.  a  2 

Héros ,   Héroïne  ,   Hercït^cr, 
a  z 
j'j7/.îK/<i;rc  HerondeUe ,   Hi- 
rondelle WB  Arondeiie.  b  2-8 

*  Hehter  ,  a'  3 

*  Heur,  heureux.  b  253 
f  Heure.  a  t 
<i'u ne  Heure  iractre.     b  22; 

*  Homicide  de  fa  mort,  b  ^i 
Horufcope  ,     de   quel   gecr;. 

*  5  ' 
t  Hors.  a  11^ 

t  Hors ,  dôhors.  a  119 

Horfmis.  a  25» 

Horrible.  b   "♦7 

q  5.  *  Huii. 


TABLE. 


♦  Hoîs.       ^  a  a  ©a 

Huit  ,    Huîn^jaae  ,   Hnitain. 

a  70 

Xnmilit^.  a  asj 


JAillir.  b  509 

Jaillir,  jallif.  b   310 

Jamais  plus.  a  167 

*  Jaunir,  rejaunir.  b  310 
Iceluy.  b  239 
Ji ,  après  la  première  perfonne 

du  prefent   de  l'indicatif, 
a  210 

*  s'ilfat$t  dire ,  elle  s*ell  Ima- 
ginée, ou  elle  s'eit  Imaginé. 

b  2^9 

s'Immoler  à  la  rifée  publique. 

a   lis 

*  Impardonnable,  b  331 

*  Impatient  avec  le  génitif. 

b  5-4 

*  Impolitefle.  b  337 
if  il  faut  dire  y  à  l'Improvifte, 

en  àrimpourveu.       a  191 

*  Inaélion.  b  335" 
Incendie ,  Incendiairci  a  121 
Incliner,  encliner.  b^f 

'  Incognito.  a  191 

•j"  Inconfolable.  b  330 

Inconvénient.  a  29 

"f  Les  mots  Indéclinables  qui 

•  n'ont  point  de  genre  ,  s'af- 

focient  toujours  d'un  adje- 

âif  mafculin.  a  7 

*  Ineftimable.  b  331 
irois  Infinitifs  de  fuite,  a  135" 
Jujimment ,  à  la  fin  d'une  lettre. 

b  25-3 

*  Infolio,  Inquarto,Ino£lavc, 
Indouze  ,  Infeizc  ,  In  vingt- 
quatre,  b   193 

Ingénument.  b  168 

Ingrédient.  a  29 

f'il  friut  dire  ,   Innumerablc , 


flwînnombrable.         a  244 
Inonder.  b  309 

*  Inpromptu   Inpromptus. 

b  193 
Infidieux.  a  40 

Infulter.  b  30a 

*  Infulte  ,  de  quel  genre. 

b   304 

j-  /î  l'en  peut  dire  ,  Intentionné 

& Intentionner.  b  55 

*  Vous  Interdifez ,  il  Intcrdr:j, 
illnterdifit.  b  58 

Intervalle,  b  215" 

Intrigue.  a  121 

iDveûiver.  a  117 

*  Inutils ,  po7tr  Inutiles,  b  3  36 
•f  de  Jour  à  autres  b  223 
Jours  caniculaires.  b  74 
Jumeau  ,  gémeau.  b  174 
Jufque,  a  20 
Jufques  à  >  &  jufqu'à.  a  20 
s'il  faut  dire  ,  Jufques  à  au- 

jourd'huy.  b  zî6 

-f-  Jufques  à  icy  ,  jufques  àla, 

b  287 

Jufques  à  cette  heure,    b  a88 


TA  ^o«rle.  a  27 

*  La  joint  aux  fubflantifs , 

cette  ville«Là.  b  81 

Là  où.  a  4? 

La  plufpart ,  la  plus  grand  part. 

a  .42 

Lairrois  ,  Lairray.  a  114 

*  de  L'ufage  du  prétérit  par- 
ticipe  du  verbe  Laijfer- 

b  ^6o 
je  me  fuis  Laifle  dire,      b  260 

*  i' il  faut  dire  ,  il  ne  Lai  fie  pas 
que  d'agir.  b  260 

î^il  faut  dire  ,  Landy  ou  Lan- 
dit.  b  282 

'De  cette  fécnn  de  parler.  Il  fçait 
la  Langue  Latine  &  laLan- 


TABLE. 


gue  Grecque.  b  121 

Languir.  a  lîo 

Le  onzième.  a  73 

Xf,  pronom  relatif»  oublié, 
a  33 
de  l'L  redoubi<^e.  a  100 

Le  pronom  Le  devant  deux 

verbes  qui  le  regiffent. 

a    222. 

*  fuppreflien  da  relatif  Le. 

b  6s 

Les   pronoms  Z.f,  La  ^   Les  y 

tranfpofez.  a   34. 

*  La  particule  Le  relative   à 
l'infinitif  d'un  verbe,     a  29 

s'il  fant  dire i    Le   Long,  du 

Long,  au  long.  a  i5y 

Le  malheureux  qu""!!  eft  ,  Le 

mallieureux  qu'il  fut.  a  1 34. 

•f  Lent /»o«r  humide,      b  214 

T  Lequel.        a  113  &  b  yz 

Lequel ,  Laquelle.  a  m 

Le  voila  qui  vient.  b  6a- 

■f  Lettres  finies  par  une  prepo* 

ûtion  comme  a, par ,  éc^onr* 

a  130 

*  Leurs, d«/««<fe Leur, pour 
dire  à  eux.  b   336 

Libéral  arbitre.  a  87 

"f  Lierre ,  &  fon  etymologie. 

b  283 

*  au  Lieur  de ,  pour ,  au  Lieu 
de.  a  46 

Loin,  bien  Loin.  b  73 

Loifible.  a  241 

t  Loifir ,  &  fon  etymologie. 

b  283 

X'o»,  &  fon  etymologie.  a   iz 

En  quels   endroits  il  faut  dire 

L'on  ,   &  en  quels  endroits 

on.  a  iz 

Long  ,  pour  Longue,     b  z8i 

Longuement.  a  S5 

-f  Long- temps.  a  55' 

Lors.  t  U9 


Lors  &  alors.  a   Tz/f 

j"  Si  on  peut  dire ,  LoUray  dif- 

fyllabepwr Louëray.  b  J^f> 

L'u-aôc  L'autre.  t  13/ 


M^ 


M. 

Adamoifelle.  A  l%é 

Magnifier.  a  xzj 

*  Mail,  Mails j  Mal,  Maux^ 

b  79 
Maint  &  Maintefois.  a  14^ 
t  Mais  au 31.  a  ax 

Mais ,    n'en  pouvoit  Mais. 

a  i:«^ 
Mais  que,  a  ij^. 

Mais  xVlefmes.  *  ^^2, 

t  llfit  Main  baffe.  a  \6é- 

*  Malfaiaeiir.  t  4«» 

*  Malheur ,  Malhurj  Malhu- 
reux.  t  z6^ 

Mânes.  a  a4a 

de  Manière  que.  h  J6i 

le  Manger ,  le  Mangé,  a  147 

Marbre.  ^  ^49- 

Marry  qv'il  eftoit.  ai3X 

*  Martial,  Martials.  b  7^ 
Martiaux.  b  80 
Matineux  ,   Matinal  ,  Mati- 

nier.  "-  '4^ 

*  Matricide.  b  44, 
Maxime.  a  61 

*  Meilleu  pf»r  Milieu,  a  4.6 
f  feMedeciner»  a  ny 
Menfonge.  a  34. 
Mercredy.  ^  »  I4S> 
de  la  prononciation  de   Mer-^ 

que ,    pour  Marque  ,    6c   de 

Cherry  .  pour  M^rry.  a   271 

&  t  b  27^ 

Meshuy;  des  Meshuy.      a  166 

t  Mefmc  6c  mefmes  ,  çronoms, 

a  1S9 

Mcfme  &  mefmes ,  adverbes. 

a   25 


TABLE. 


f  d'elles  Mefmes ,  ftur  de  foy . 
a  i6i 

*  à  Mefme-t€Hîps ,  au  Mefme- 
temps.  i>  189 

*  BoireàMefm*  la  bouteille. 

b  189 

Mefmeman;.  a  Z44 

à  Mefme  ,  psur ,   en  mefme- 

temps.  b   188 

*  Metail,  Métal.  b  79 
Mettre.  b  171 
Mien,  tien  ,  Éen,  b  y^ 
«l*s  Mieux.  a  118 
t  à  k  Mi- Juin ,  à  la  Mi- Aouft. 

a  7s 

s'il  faut  dire ,  Mille  m»  Milles. 

^     .  b  11^ 

'''Milles  obligations  ,    Milles 

ansitiez,  h  116 

I  Moinj  de  faire  cela.        b  75 

Mon,  ton,  fon.  b  60 

Monde.  h  164. 

Mtnde ,  avec  le  pronom  pof- 

feS^L  a  t6s 

Monofyllabes.  a  124. 

Monfieuf ,  Madame.      a  ij8 

De  l'ufage  &  de  la  fituation  de 

ce*  mots ,  MonfeigneurtMiti' 

fitnr  ,  i^aâame  ,  (JMademoî" 

felte  y  &  autres  femblables  , 

dans  une  lettre  ou  dans  un 

difeours.  b   511 

*  Monfieur  mon  Père,     a  1/9 

*  Monfieur  devant  un  nom  de 
Saint.  a   1/9 

s*il  faut  dire  t    Mouflier  ,  ou 

Monftier.  b  27a 

arrangement  de  Mots,    b  a©8 

4e  certains  Mots  terminez  en  e 

féminin  ,&  en  ^j.        b   115 

"f  -Moyen.  a  £9 

^s'it  faut  dire  ,  ce  fut  Mo  y 

qui   luy   donna  ce   confeil , 

_    B»  qui  luy  doanay  ce  confeil. 

b  34î 


Mutuel.  b  iiS 

Mycene,  Mycenes.         b  ii6 

N. 

>JAgueres.  b  38 

Narration   hiftorique. 

b  184 

*  Nature,  la  Nature,    b   114 

*  Naval  j    Navals  ,  Navaux, 

t>  79 

Navire.  i.  lis 

Naviger  ,  Naviguer.        a  64 

Quelque  ufage  àe  la  Négative 

Ne.  b  2.79 

*  la  particule  Ne,  omife  après 
^  les  verbes  craindre  &  emfs^ 

fçher  b  280 

N'ont'ils  pas  fait  ,  &  oat-ils 
pas  fait.  a  209 

Me  plus  Ne  moins.  _  a  3^ 
Négligence  dans  le  ftile.  b  141 
Netteté  de  conftruGicn.  a  137 
Nier.  a  38 

un  Nom  6c  un  verbe ,  regiflans 
deux  cas  differens  mjs  avec 
unfeulcas.  a  77 

De  certains  Noms  que  nou« 
avons  en  noftre  Langue  qui 
ont  enfemble  «ne  figoifica- 
tion  aûive  &  une  paffive. 
b  r^6 
Non2s  propret  de  toutes  lester? 
minaifons  ,  comment  il  lej 
faut -prononcer.  a  64. 

^  Remarques  fur  les  mots  de 
Nombre»  b   ïi6 

Nonante.  b   146 

Nonchalamment,  a  241 

*  Norrir,  Nourrir  ;  Norricurf, 
Nourriture.  a  218 

Nupieds.  a  64 

Ny  la  douceur ,  Ny  la  force  n'y 
peut  Tien.  a  i44- 
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Nj  ,  devant  le  fécond  Epithere 
d'une  propofition  Négative. 

a    37 
-j-  Ny  plus ny  moins.         a  36 


A/î  Es-Obeïflances.         b  6x 
^^^  *  Obliger  de  faire ,  obli- 
ger à  faire.  b  1 JS 
i"  Occafionnel-.  a   1 1  7 
Oftante,                           b  146 
Oeuvre  ,  Oeuvres.  33^ 
Oi  diphtongue  ,  quand  elle  doit 
eftrc  prononcée  comme  elle 
eft  écrite  .  ou  bien  en  ai , 
a  93 
On.                      a  II  &  12 
Il  a  du  fang  aux  Ongles,  a  166 
Onguenc/^oor  parfum,     b  azy 
le  Onzième.  a  73 
*  Opcra,  deux  Opéra,     b   192, 
•  Orage ,  une  grande  Orage, 
b  171 
Oratoire.                           b  go 
Ordres  penr  un   Sacrement. 

b  82 
-J'  je  Tay  ouy  de  mes  Oreilles. 

a  IJ3 
©rtographe ,  ortographier. 

a  108 
Où  adverbe  ,  pour  le  pronom 

relatif.  a  8(5 

Ou  la  douceur  ,  Ou  la  force  le 

fera.  a  143 

*"  Où  que  ,  ftur  ,  en  quelque 

lieu  que.  b  66' 

Ou  foit.  a  50 

Outre  ce.  b  / 

Outre  cela.  b  175- 

Ouvrage.  b  171 

Ouy^onrica.  ^  ^43 


P. 


Paa,  Paac,  Paaion.     b  8Ï' 

■*   fPache.  b  88&  332 

Par  après.  a  22.Z 

Par  ainfi.  a  78 

Paralelie.  a  100 

Parce  que  &  Pource  que. 

a  46  &  b  28 
Par  ce  que  ,   fepaïc   en    trois 
mots.  a  86 

t  Pardeflus,  Par  de  (Tous  ,  Par 
dedans,  par  dehors,     a  119 
Pardonnable.  b   330 

t  Pardonner.  a   i  14 

Par  faute,  b   199 

Parfaitement  à  la  fio  d'une  let- 
tre, b  2.5-3 
Parricide.  b  44. 
Par  fu5  tout.                    b  291 
Partant.                            *  224 
des  Participes  atftifs.        a  1/4 
Parcicrpes  pafîïfs ,  &  leur  ufafc 
dans  les  prétérits.          a  171 
Q^iand  le  participe  Te  rapporte 
au  pronom.                    a    148 
Si  dans  une  mefme  période  on 
petit  mettre  deux  Participes 
ou  deux   gérondifs   fans    la 
conjonftion  d^*.            a   186 
une  Partie  du  pain   mangé. 

b  90 
*  une  Partie  des  ennemrs  prit 
la  fuite  prirent  la  fuite. 

b  92 
Particularité.  a  46 

-f-  ParcicuJieremtnt.         fe  77 
Pas  «?c  l'oint.  b   i;^o 


Pas* 


'  Pjflage. 


3«ï 


*  il  efî  PaÛes  il  a  PaflT^.  a   3«i 

*  PaiTer  ,  le  temps  Pafle  ,  le 
temps  fe  Ta ffe.  b  jcz 

*•  fe  Paffer  d^un  habit ,  fe  Paf- 

ferà.un  habit.  b  30a 

PaAlonner.  b  <•:• 

q,  5  *  Paf- 
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*  Façonner  quelque    chofe. 

b  5S 

-J-  fe  Paflionner.  an/ 

fi  l'on  peut  dire ,  Tayray ,  pour 

Tayeray,  b   139 

Tendant.  a  2.22 

*  Pendant  que.  a  62 
Péril  éminent.  a  x66 
Période.  a  3 
Perfecuter.  a  109 
î  Perfeverer.  là-mefine. 
Perfonne.  a  6 
première  Perfonne  du  prefent 

à  l'indicatcf.  a  ii5 

*  s'il  faut  dire  ,  ils  fe  font 
perfuadez. ,  «»  ils  fe  font  per- 
fuadé.  b  259 

à  Peu  prés.  b  227 

Peur.  a  45 

Peu  s'en  eil fallu.  b  7 

le  Peu  d'«ffe£tion  qu'il  m'a  té- 

moigni.  b  106 

PeuxpowrpofTum.  a  63 

■j-  s'il  faut  orcographier'Philo- 

fophe  ou  Filofophe.  a  205 
"t"  Pièce.  b   17 

*  Pié-deftal,  Pie-deftals,  Pié- 
deftaux.  b  79 

*  Placet,  Placets.  b  193 
Plaire.  b  Cj 
Pleurs,  de  quel  genre,    b  149 
Pleuvoir.                          a  128 
Ployer,  plier.                 b  136 
Pluriel.              a  45  &  b  194 
Deux  ou  plufieurs  Pluriels  fui- 
vis  d'un  fingulier  ,   avec  la 
conjonction    &   devant    le 
verbe,  comment  ils  regifîent 
le  veibe.  h  ^6 

'Plus.  a  72  &  b  149 

Plus  il  boit,  plus  &c.         a  35- 
Pluftoft-  a  130 

d'autant  Plus.  b  iSj" 

Poifon.  a  54  &  b  293 

*  Poitrail  Poitrals.         b  79 
Poitrine.  a  J7 


*  Pomme  ,  Pomniade  ,  Pom- 
meau d'e'pée.  b  4^ 

*  Porcelaine ,  Pourcelaine. 

b  4^ 

*  Portail  ,    Portai  ,  Porcaux. 

b  79 
s^ilfattt  dire ,  Portrait  on  Pour- 
trait,  b  45 
Poflible^owrpeut-eftre.  a  143 
Pofte.  b  22^ 
•f  Pour  afin.  b  257 
Pour  ce  que.  a  4^ 
t  Pour&àicellefin.  b  259 
Pourmoy.  a  153 
PourTheure.  a  152 
Tour  ,  répète'  deux  fois  dans 
une  mehne période.  a  49 
Po«r,  avec  rinfinitif.  a  61 
Pour  que.  a  16 
Pour  ce  ,  an  Heu  de ,  à  caufe 
de  cela o« pourtant.  a  78 
Pourpre.                            a  jj 

*  Pourvoir ,  je  Pourvoyeray. 

b  86 
Pouvoir.  a  140 

*  Le  verbe  ToKvoir  ivecpetti- 
ejire  ,   ou  avec  impojjible. 

b  146 
au  Pre'allable  ,  Pre'allablement.  • 

b    212 

i^ilfavt  dire  Pre'cipitément  ou 

précipitamment.         a  ij-S 

Préface.  a  61 

Pregne /fo«r  Prenne.  a  ^3 

Premier  que,  pour  avant  que. 

a  106 

Prendre  à  témoin.    >■      b  227 

Règle  pour  fçavoir   quand  il 

faut  repeter  les  Prepofitions 

devant  les  noms  &  devant 

les  verbes.  3215 

Prés.  b  83 

*  Prétendre  de.  b  69 

*  Aufîl  ne   Prérenday-je  pas, 
four  ,  oe  Prétens-je  pas. 

a  2ri 
du 


T    A    I 

é^s  Prétérits  de  ces  verbes ,  en^ 
trer  ,  fortir  ,  monter  ,  defcett' 
dre,  î>  i6z 

Prétérits  &  participes,    a  261 
Belle  &  corieufe    exception  à 
la  règle  des  Prétérits  partici- 
pes. l>  i>S7 

*  Les  ?PreterIts  participes  ne 
s'accordent  ny  en  genre  ,  ny 
en  nombre  avec  le  nominatif 
du  verbe  quand  ils  font  pre- 
cedeîi  du  verbe  auxiliaire 
avoir,  l>    2.6 1 

Prétexter.  a  117 

*.lfi  ^on   dit   4»  fuhjonâif  de 
.  Prévaloir  ,    Prevaille  ,    ou 
Prévale.  ^  a  35 

i'ilfatit  dire  Prévit  ofcPreveu t. 
b  8f 

*  Prévoir,  je  Prevoyeray.  b  Z7 
Prier.  b  207 
-f   s'il  faut   dire  ,     Prier    les 

Dieux  ,  ou  Prier  aux  Dieux. 
'  b   140  &  298 

*  Prier  de  difner  ,  Prier  à  dif- 
ner.  b   141 

Principalement.  b  78 

Print ,   Prindrent  ,    Prinrent. 
a  93 
•}■  s'il  faut  dire  ,  le  Procédé,  oa 
le  Procéder.  a  147 

Prochain  ,  voifm.  a  88 

Proches  po«r  Parents.      b   89 

*  Proche /'o«r  auprès.  b  84 
Promener.  a  19 

*  Promener  ,  Proumener  , 
Pourmener.  a  19 

le  Pronom  poffeiSf  après  le 
fubftantif.  a  43 

le  Pronom  demonftratif  avec  la 
particule  ia.  b  27 

le  Pronom  relatif  ne  fe  peut 
rapporter  à  un  nom  qui  n*a 
point  d'article.  b  109 

un  certain  ufage  du  Trûnom_  de- 
monftratif ,  5ç  qui  eft  ne- 
€«fiaij€i  b  29 


i    L    E. 

Pronowipoflefllff.  B  18/ 

fupprefïîon   des    Pronoms  per- 

lonneis  devant  les  verbes. 

b  J4^ 
Pronoms  perfonnels/tf,    le. 

^  5Î 

T  mauvaife   Prononciation  de 

certains  mots.  b  150 

deux  mauvaifes  Prononciatio'tu 

qui    font    très-communes  » 

même  à  la  Cour.         b   i^z 

*  Prononciations  dans  le  dif* 

cours  familier.  b  16^ 

s^il  faut   dire  ,   Propreté  »  o« 

Propriété,  a  4 

ProiielTe.  b  128 

Prouver,  éprouver.       a  128 

Pfeaumes  Penicentiiux.    b  78 

Pudeur.  b  joz 

t  je  Puisir  a  6j 


aUandàmoy.  a  jl 

Quand  àmoy»  a  193 

Quant  6c  moy  ,  fow  avec  moy* 
a  jo 
Quand  &  quand  moyi  Quaat 
&  quant,  a-  J'I 

Quand    efl-ce    qu'il  viendra, 

b    22/ 

Quantesfois.  b  207 

*  QLiantiëme  ;  quel  Quantième 
avons-nous*-  b  207 

Quafi,  a  24 

Quatre  ,  ptnr   Quatrième  ,  & 
autres  femblab]es.        a  irS 
Qii'ainfinefoit.  a   321 

t  Qn^'  a  iij 

Quec'efi:.  a  1^9 

*  Q^e  fera- ce,  fi  je  vous  fais 
voir.  b  04 

Que  non  pas.        b  208 

^5  devant  on.  &  devant  gj»# 

l'cH'  a    1 5 

|i[n^,  conjonûîon  répétée  deux 

q  6  to^ 


T    A    B 

foisiansun  mefme  membre 

de  période,  b   195 

1^5 ,  devant  Tijifiiiitif ,  pour 

rien  à.  b  aji 

§ltie  ,  apres_^  ,  &  devant  tant 

i'eftfaat  ,  veuceflre  répété. 

b  253 

Quel  &  Quelle ,  pour  Quelque. 

a  150 

*  Quel  que  i  Quelte  que. 

a  132 
Quelque,  adverbe.  a  3 

Quelque  riches  qu'ils  foient. 

b  71 
^itelqne  chofe  ,  quel  genre  il  de- 
mande a  219 
^  Qiai  font- ils ,  Quels  font-ils  , 
Q«Ai  font  elles ,  Quelles  font- 
elles?  a  ti4 
^  C'eft  un  temps  de   troubles 
qu'on  fouhaiteroit^î  n'euft 
jamais  efté.  b  63 
^Im  ,  répété  deux  fois  dans  une 
mefme  période.  a  48 
§lsU>  repéré  plufieurs  fois,  pour 

dire,  Us  ««*,  iu  autres. 

i*  a  jo 

^glM  en  certains  cas,  &  «om- 

ment  il  en  faut  ufer.    a  ja 

&  t  na 

5ÏS'  »  au  commencement  d'une 

période.  a  18 

^iconque..  h  30 

Quoy  ,  pronom.  a  j2 

Quoy  que.  a  87  &  b  57 

^oy  qu'il  arrive  ;  quoy  qu'il 

en  fois.  b  ai 


T)  E  la  Lettre  R  ânaîje  des. 

inEnitifs,  b  16  j 

ïtads.  a  i:§2. 

*  Reeegtffe  ,  j'il  a  un  pluriel. 


L    E. 

Réciproque.  b   iiS 

■f  sHlfautdir*  fe  Reconcilier 

avec  quelqu'un,  <>ù  à  quel» 

"  qu'un.  b   140 

s'il  faat  dire  ,  Recouvré  ,  oit 

Recouvert.  a  1^ 

■f  Refroidir.  b  509 

Reguelifle.  b  136 

t  Rejailir.  b  308 

Relalche.  a  34 

Remereimenr.  b  139 

t  Remplage.  a  147 

Remplir.  a  147 

^  s' il  faut  dire  %  Remporter  la 

vi£ioire ,  0»  emporter  la  vi- 

ftoire.  b.  309 

Rencontre.  a  81 

aller-à  la  Rencom^e.       a  221 

Avoir  à  la  Rencontre,     b  118 

*  faire  Rencontre.         b  ii8 

Répétition  de  mets.       b  a  jo 

Repaition  des  prepofîtioas  aux 

noms.  ^  a  49 

-j»  Repofer,;>oKrafleoir..  a  160. 

Reproche,  de  quel  genre. 

^        .  ■*  5+ 

Refervation.  a  aai 

-|r  i'ilfMttdi^t  RefîbrtQns,e« 
Refîbrtiflbns.  a  a 32 

Le  verbe  Rtfondyi ,  coflameil 
le  faut  conjuguer.         a  yS 
perdre  le  Refpecâ.  b  aap. 

*  Afîeurer   que-îqu'un    d^  fon 
Refpea  ,    de  f&s  Refpeas, 
b  62. 
fe  RefFouvenîri.  a  107 

t  Refpondre  &   corr^indrt  fe 
prononcent     différemment. 
b  8^ 
Reffen^kr,  b  a47 

Refter.  a  ga^ 

3?ilfaHt  aire ,  Revenant  •«  Re- 
vérifiant, a  a3i 
t  comme  le  verbe  Revefiir  fè 
Conjugue    a»    pcefent    àe 

ria- 
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rindlcatjt*.  a  232 

ÀeuHîr.  b  206 

Rien  autre  chofe.  i>  20 

il  n'y  a  Rien  de  cel ,  il  n'y  a 

Rien  tel.  b  24 

Rimes  dans  la  profe.       a  236 

*  Rogatum  ,    Rogatons. 

a  195 

*  Ronflement.  ^  33f 
5,'il  faut  prononcer  ,  Royaume 

ou  Reatime.  a  9+ 

*  Lettres  Royaux  >  Ordon- 
nances Royaux,  a  247 

■\  Ruïne  ,  tryflyllabe.      b  i8o 

S. 

Ç'Ilfaut  mettre  une  S  en  la 

Teconde  perfonne  du  fingu- 

lierdeTimperatif.        a  189 

*  s'il  faut  conferver  VS  dans 
QÎpée  &  dans  les  mots  fem- 
blables.  a  167 

Sans,  fans  point. a  ij6  &130 
Sans  àcÇ^^i  defibus.  a  44 

"t  fe  Sacrifier.  a  iKÎ 

Sarge.  a  251 

Satisfaire,  Satisfaflion.  a  15*2 

*  Je  ne  fçache  rien  de  plusfâ- 
cheuT.  b   103 

le  verbe  S  Ravoir  fuivy  d'un  [in- 
finitif, a  96 

*  Se ,  avec  deux  verbes  don: 
l'un  demande  un  datif  ,  & 
Tautreunaccufatif.        b  70 

*  Séant,  bieo-Seant.     b  30J 
s'il  faut  prononcer  Stcret  ou 

Segret.  b  75. 

Sécurité'.  a    43 

*  il  femble  ,  Il  me  femble. 

b  101 

Septante.  b  146 

Séraphin.  b  139 

Sérieux.  a  257 

Seriofité.  a  256 

Servir.  b  206 


Seulement  pour  mejmci ,  ou  aa 

crntraire.  b   127 

Seureté.  a  ja 

j'iconjonflion  conditionnel  te, 

*  Si  avec  que  dans  deux  pé- 
riodes qui  fe  fuiven  t.  b  14^ 
^  deux  Si  l'un  après  l'autre^ 
h  121 
Si  ■,  pour,  ft  tji-ce<jn{,     a   60 
Si  ^owx  a dco%nLzùn.       a  60 
Si  ,  particule  conditionnelle, 
b  87 
Si  ,  avec  deux    conflru6lion$ 
différentes  en  une    mefme 
période.  b  120 

■5"/ pour  avec  tout  cela  &  outre 
cela.  b  X7S 

Si  pour  adeo  doit  eftre  répété, 
b  ij-y 
Si  bien.  b  238 

Si  on,  &firon.  a   10. 

Si  que.  b  i6i 

il  Sied.  b   304. 

Siéger.  a  73 

Sien.  b  77 


«  le  Sien,  les  Siens. 


77 


Signe,  Signal.  b  127 

t  Singulier.  b    197 

Soit,  ou  Soit  qxc.  a   50 

du  Solecifme  ,  fécond  vice 
contre  la  pureté  du  flilc.b  337 
Solliciter.  a  54  &  b  201 

t  Somme  ,  Somme  toute,  a  32 
Son.  b  60 

♦  *?fl«pour  en.  h  61 

Songer  pour  p enfer.  z    80 

de  cette  Sorte,  &  delà  forte, 
a  25* 
Sorte,  comme  il  fe  doit  con- 
flruire.  b  249 

toute  Soirtt,  &  toutes  Sones. 

a  12J 
Sortir.  a  38  &  150 

t  Sortir  delà  vie.  b  214 

t  Sortir fon  effet.  a  59 

*  Sou- 


T    A 

•  Souhaiter  de.  b  ^9 

Souloic.  a  24.0 

Sôumifllon  &  fubmiffion.  a  14 
Soupçonneux  ,  fufpe6t.  b  12/ 
Souvenir.  a  ij-j  &  b  76 
Soy  ,  pronom.  b  2^6 

Soy  ,  de Soy.  a  161 

•  Soy  ,  luy  i  Soy-même  ,  luy- 
mefme.  a  loi 

•  Se  homme  ,  Ste  femme. 

b  1^4 

des  négligences  dans  Je  Stite. 
b  141 

Certaine  regJe  pour  la  plus 
grande  netteté  ou  douceur 
du  Stile.  h  293 

Qujil  y  a  une  grande  différence 
encre ,  la  pnretê  &  la  netteté 
d»  Stile  ,  &  premièrement , 
de  la  pureté'.  b   532 

De  la  netteté  du  aS";//?.     b   341 

•  Subjonctif  des  verbes  vm- 
loir  &  faire.  h   103 

trois  Subjiantifs  dont  le  pre- 
mier eft  mafculin  &  les  deux 
autres  féminin ,  quei  genre 
ils  demandent.  b  59 

Subvenir.  a  38 

Succéder  pour ,  réiifflr.  b  235- 
Superbe,  a   31 

Supplier.  a  220 

Sur  le  minuit»  a  74 

Sur&defTus.  b  320 

•f  Sur  tout.  b  77 

Sur,  Sous.  a  119 

s'il  fant  dire  ,  Sur  les  armes , 
c«  Sous  les  armes.       b   121 
Survivre.        a   156  &  b  298 

•  Sus .  particule  d'intM'jetSlion. 

b  297 

Synonimes.  b  261 

-f  Synonimes  des  phrafes  vi- 

$ie»x.  b  2.C1 


BLE. 


*  'T  Afcher  de  faire  î  Taf- 

cheràfaire.       b  1/5 
Tandis.:  a  6x 

Tant  plus.  a  35' 

t  Tantoft.  a  168 

*  Tant  feulement.  b  s7 
Tant  de  fi  belles  a5:ions.  b  5S 
■f  Tant  s'en  faut.  b  124 
t  Tarder.  b  xd 
Tafler.  a  73 
Taxer.                             a  210 

*  Te  deum,  Tedeons.  a  19  j 

*  le  Teint,  le  Tein.  a  33Ô 
Tel,  ;)o«r  quel.  b  140 
t  Tellement  que.  b  183 
prendre  à  Témoin.           b   327 

*  Témoin  fe  dit  àss  deux  gen- 
res, b   325 

Température ,  Tempérament. 

a  71 
Temple.  ^  iSS 

Terroir  ,  Terrein  ,  Territoire. 

a  71 

*  Thebe ,  Thebes.  b  laô 
Theriaque,  b  13^ 
Tien.  ^  b  77 
■f  Tinrent  ScTindrent.  a  93 
Le  Titre  de.  a  129 
Tomber,  Tumber.  a  78 
Tomber  aux  mains  de  quoi- 
qu'un.                  .       a  162 

*  Tomber  en  décadence,  a  78 
T-^n.  a  II 
Ton.  b  60 
Toutdemefme.  b  323 
Tout  ,  adverbe.  a  91 
l'adjeftif  Tout   avec   plufieurs 

fubftantifs.  b   323 

•f  Tout  malade,  Tout  affligé 
qu'il  eftoit,  b  133 

Toute  forte,  Toutesfbries. 

a  T2/ 

Transfuge.  b  17  f 

♦  Tranf- 


TABLE. 


•  Tranfpofîtîon  du  nominatif 
élégante.  b  49 

«u  Travers  ,  à  Travers,  a   afi 
Triacleur.  b  136 

Trouver,  Treuvcr.        a  118 

♦  je  Trouveray,  je  urouverray. 

a  12.9 
Tymbales.  b  96 

V. 

JE  va,  je  vais.  a  i6 

Va  faifant  ,    Va  croifl'anc. 
a  184 

•j*  s'il  faut  dire  ,  Vagabond  , 
owVacabond.  b   75* 

Valant/ortr  Vaillant.         a   55- 
Valante:  Vaillanc.  b  72 

Valeur.  b  72 

Valeur,  Valareux.         b  3  63 
Venir.  b  a68 

s'il  faut  âir» ,  Vent  de  midy  , 
ou  Vent  du  midy.        b   138 
Verbes  regiffans  deux  cas ,  mis 
avecunfeul.  ^  7S 

•\  deux  Verbes  doivent  avoir 
un  mefme  régime  pour  ia 
lietteré  du  ftile.  b  98 

«n  nom  &  un  Verhc  regilTent 
deux  cas  difFerens ,  mis  avec 
unfeulcas.  a  77 

Verbes  dont  l'infinitif  fe  ter- 
mine  eft  ter.  a  104 

s'il  faut  mettre  une  S  en  la  fé- 
conde perfonne  du  fingulier 
de  rimperatif  des  Verbes. 

a  189 
Exemples  de  toutes  les  ternoi- 
naifons  des  Verbes,  a  190 
Verbes  en  la  première  perfonne 
du  prefent  de  l'indicatif ,  de- 
vant le  pronom  perfonnel;>  , 
comment  ils  s'écrivent ,  & 
fe  prononcent.  a  210 

"f  principe  de  grammaire  tou- 
chanc  les  Verbes  de  la  qua- 


trième conjugalfon  ,    dénc 
l'infinitif  fe  termine  en  ir , 
&  fon  exception.         a  233 
Verbe  fubflantif  mal   placé. 

b  48 
•f-  les  Verbes  fimples  &  cum- 
pofex  fe  conjuguent  fouvent 
de  différente  façon.  b  %6 
Première  perfonne  du  prefent 
de  l'indicatif  de  quelqaes 
Verbes.  a  128 

Verbes  qui  doivent  eftre  mis  au 
fubjonctif;  ôC  non  à  l'indi- 
catif, b  100 
certains  régimes  de  Verbes  ufi- 
tei  par  quelques   Autheurs 
célèbres  ,    qu'il  ne  faut  pas 
fuivre  en  cela.  b  140 
Verbe   auxiliaire    Jivoir  , 
conjugué  avec  le  Verbe  fub- 
ilantif,  &  avec  les  autres 
Verbes.                           h   lîf 
Verdir,  reverdir.        ^  96  Se 
h  309 
f  Vers  ,  devers.  a  168 
Vers  où.  b  66 
Vers,  envers.  b  90 
Vefquit ,  Vefcut.            a   103 
■f  Veuque.                      b  238 
Veuve.                            b   ^38 

*  Veufvage  ,  Veuvage,  b  138 
Vieigne >;>0Hr  Vienne.  a  63 
s'il  faut  dire  ,  Vieil ,  ««  Vieux. 

b  94 
Vinrent  &  Vindrent.         392 
fi  après  Vingt  ir  ««  il  faut  met- 
tre un  pluriel  ou  un  fingu- 
lier.  a   141 

Viol.  _  b   139 

*  Viron  jpoKrcnTiron.     b  27 

*  Vis-à-vis  b  84 
Vitupère,  Vitupérer,  b  139 
Ulcère ,  de  quel  genre  il  eft. 

b  90 
Une  infinité.  a  41 

*  Un  fl»  une  avec  deux  gcni- 


TABLE. 


îlfs  fubftântifs  de  divt*5  gen- 
res, b  32J 
Unirenfemble.  a  153 
les  Univerfaux.  a  79 
k  Voila  qui  vient,  b  62 
Voile.                             b  186 
Voire  mefme.  a  42 
Voifin.  a  88 
Voiûné.                           b  161 
•|-  Voler  en  l'air.              b   325- 
Vomir  des  injures.           a  122 
Vouloir  ,pc«r  Volonté,  b   ié8 
Si  en  écrivant  on  peut  mêler 
Voîti  avec  vejlre  tjMajeflé  ou 
vaftre  Eminence  ,    ou  Vbjire 
tAlteJfe,  &  autres femblables. 
b   315- 
s*ii  faut   prononcer  Voyage    ou 
Veage.                           a  93 
t  rUfage  e&  le  Roy  &  le  fou- 
verain  des  langues.ai  j-&  '4a 
t  i*Ufage  eft  comme  l'Arny  & 
la. vie  des  mots.             a  57 
î  rUfage  favorife  fouvent  les 
folecifmes.                     a  83 
t  C'eft  une  erreur  de  vouloir 
en  matière  de  langues  vivan- 


tes s'opîniaflrer  pourlarar- 
fon  contre  rufage.  a  267 
t  On  doit  élire  curieux  com- 
me d'un  ornement  de  langa- 
ge de  toutes  les  façons  de 
parler  ,  que  l'Ufage  a  éta- 
blies contre  les  règles  de  la 
Grammaire.  b  z 

b  91 

Y. 

'Y'  »  pour  luy.  a  89 

■*  Y .  s'il  doit  eftre  mis  de- 
vant ou  après  <fM.  a  90 
Y,  avec  les  pronoms.       a  90 
Y,  particule  très,  commode, 

b    2/2 

t  je  Pay  veu  de  Taes  Yeux. 

a  153 
Yvoire.  b  SI 


n^  ,  s*il  faut  pr«noccer-'  la- 
'-^  lettre  Z  après  tn,  b  ïéj 
2^r©,  les  Zéro.  a  aoj. 
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CAT ALO  GUE 

des  Livres  Nouveaux. 

Les  CurtnHX  nPont  par  dtverfes  foi^  prte  de  leur 
donner  un  Catalogue  des  Livres  Nouveaux  :  ce 
qui  m'a  donné  lien  d'en  donrjer  nn  tous  les  trois 
mois ,  afin  de  fit  isf aire  la  euriofuédu  Public, 

HIrtv>ire  Métallique  de  la  Republique  de  Hol- 
lande depuis  fon  Origine  jufques  à  pre- 
fent ,  où  on  voit  tous  les  Evenemens  arri- 
vés depuis  l'Année  1566.  jufques  à  prefent;  les 
Batailles,  les  Traittez  de  Paix,  les  Alliances, 
6c  enrichie  de  600  Figures  ou  Médailles  frap- 
pées fur  ce  fubjeâ:  ;  nouvelle  Edition  augmentée 
de  140  Médailles.  8.  2  Voll. 

Sentimens  desintereffés  fur  la  Retraite  des  Fadeurs 
de  France»  12..  à  Devenîer. 

Abrégé  de  l'Hiftoîre  de  Brandebourg,  par  Leti ,  t  i» 

Médecine  Univerfelle  ou  l'art  de  Conferver  la  fan- 
té.  II. 

La  Géographie  de  Meârano  y  Trad.  de  TEfpagnol 
en  Vers  François.  8. 

Traité  du  Mouvement  des  Eaux,  ^s^r  Mariette .  11. 

De  la  Foy  ,  del'Efperance,  de  la  Charité  >  ou  Expli- 
cation du  Symbole,  de  l'Oraifon  Dominicale  &  du 
DecaiOgue.   12.  z  Vol. 

Ciradere  de  Theophrafte,  avec  les  Caractères  ou 
les  M  œil  rs  de  ce  Siècle .  11. 

lettres  Apologiques ,  pour  M.  t^rrtaud  â  un  Abbé. 
1 1. 

lettres  Provinciales  en  quatre  Lang'es>  François, 
Latin ,  Efpagnol ,  Italien.  8. 

Re- 


CAT  AL0GUE. 

Réfutation  d'an  Ecrit  qui  porte  pour  Titfe,  5«- 

fonfi  à  une  Lettre  t^nortymo  ;  adrefTee  aux  Juifs  de 

Metz.  8. 
HiftoiredeSt.  Louis,   iz.  i  Voll. 
La  Vie  du  Peie  Coton  ConfeCèur des Roys Henry 

IV.  &  Louis  XIII.  4. 
Fa<^um  pour  le  Curé. du  Boiirg  St.  Nicolas  contre 

lesîRecollets.   4. 
Méthode  pour  les  Cadrans.  12. 
Lettres  d'un  Dodeur  en  Théologie  à  un  Seigneur  de 

la  Cour  fur  la  Converfion  de  Monfieur  Figne* 

Miniftre  avec  les  Cérémonies  de  fon  Abjuratioa. 

iz. 
Caradere  de  la  véritable  &  de  la  faufîê  Pieté  par 

M.  de  la  Foljpjliere.  1 1. 
Grandes  Veritez  éz  Chriftianifme  ou  Méthode  de 

bien  Vivre  &  de  bien  Mourir,  i  z. 
l*Oraiion  fans  lîlufion  contre  les  Erreurs  de  la  faufîè 

Contemplation,  iz. 
BonUfageduThé,  duCaffé,  &  du  Chocolat  >  par 

Blegrif.   I  z . 
Réflexions  Chrétiennes  en  forme  de  Méditations 

pour  tous  les  jours  du  Mois.  iz. 
Defenfe  des  Nouveaux  Chrétiens  &  des  MifTionnai- 

res  de  îa  Chine ,  du  Japon ,  &  des  Indes ,  contre 

deux  Livres  intitulé ,  Morah  Pratique  des  Jcfui» 

tcf  îë  l'Efprit  d'Arnaud.   12. 
Apologie  Hiftorique ,  contre  le  Livre  intitulé ,  De» 

fenfe  du  trouve  au.  Chrefiisn.   i  \. 
Dévotion  du  Calvaire,  TpaxCraffet.    iz.  IFig. 
Lettre  d'un  Dodeur  en  Théologie  MifTionaire  delà 

Chine,  iz. 
Suite  du  Recedil  de%  Remèdes  de  Mad.  Touquet, 

IZ. 

Briéve  Inllruûion  po\îr  parvenir  à  la  Perfeûion.  r  2- 
^  DilTef-i 


CATALOGUE. 

DifTertation  fur  la  Récherche  de  la  Vérité ,  conte- 
nant l'Apologie  des  Académiciens.  1 1. 

ConnoifTance  des  Temps  ou  Calendrier  &  Epherac^ 
rides ,  pour  diverfes  années,  i  x. 

Billets  en  Vers  de  M.  de  Saint- Ufians.  ii. 

Lalfameufe  Comédienne  ou  Hiftoire  de  la  Guerin 
auparavant  Femme  &  veuve  de  Molière,   i^. 

Cent- Cinquante  Maximes  Chrétiennes,  Politiques 
&  Morales,  i  z. 

OEuvres  Spirituelles  en  Vers  François  d'Houville. 
II. 

Aphorifmes  de  Controverfè.  i  z. 

Prières  de  M.  le  Faucheur.  1 1. 

àQM.SouplIe.  12. 

Le  Prince  Efclave.  1 1. 

Amours  des  Grands  Hommes,  par  M.  de  Frllt* 
dieu.  12. 

Defenfe  du  Culte  de  l'Eglife ,  -par  Mr.  Brueys.  1 2. 

Entretien  de  deux  nouveaux  Catholiques  ,    par  le 
mefme.  iz. 

La  Porte  de  trois  Langues ,  Lat.  Fran.  Flara.  avec 
40  Fig.   8. 

*  le  mefme.  8.  Fran.  &  Flam. 

Grammaire  Flamande  très  exaéte  pour  apprendre 
facilement  la  Langue  Françoife»  8. 

Oraifon  Funèbre  du  Prince  de  Condé ,  par  Bojfuet» 
12. 

Formulaire  des  Infcriptions  des  Lettres  dont  le  Roy 
de  France  eft  traité  par  tous  les  Potentats  de  l'Eu- 
rope ,  &  dont  il  les  traite  réciproquement ,  avec 
une  harangue  de  Madame  Fouquet  au  Roy.  1 1. 
Moyens  Seurs  &  Honeftes  pour  Convertir  les  Héré- 
tiques II. 
Rcceiiil  de  Pièce?  Gallantes  en  Profe  &  en  Vers , 
par  Mr.  fdiffon  &  'Madams  de  la  Sufi.  1 2, 

Ra- 


CATALOGUE. 

Rafibusou  Procez  fait  à  Barbe  des  Capucins.  12. 

Hiftoire  du  Grand  Tamerlan.  1 2.. 

France  Demafqiiée.  12. 

Mademoifeîle  de  Tournon.  ii. 

Oâravie,  ou l'Erpoufe  Fidelle. 

Traité  du  Point  d'Honneur  ou  fuite  delà  Civilité 
Françoife.   1 1. 

Du  grand  ou  du  fublime  dans  les  mœurs ,  avec  ufie 
Oblervation  de  l'Eloquence  éc  de  la  bienfeance , 
parle  P.  Rapin.  12. 

Entretien  delà  Pluralité  de  Monde ,  ipsiv  Fontenelle, 
II. 

Difcours  de  l'Efprit  &  de  la  Converfation  du  Che- 
valier de  Meré.  1 1. 

L'Hiftoire  des  Troubles  de  Hongrie,  où  on  ¥oid 
tout  ce  qui  eft  arrivé  en  ce  Royaume  depuis 
l'Année  1655.  jufques  à  prefent  avec  des  Figures. 
ç  Voll. 

Siège  de  Bude ,  avec  la  Relation  de  fa  prife.  12. 

Mémoires  de  feu  Monfieur  le  Duc  d'Orléans.  1  z^ 

Monde  NaifTant.  ii. 

Mémoire  de  Beauvaux  6c  Suite.  1 2. 

Morale  de  Tacite. 

Voyage  de  Siam  des' Pères  Jefuites ,  fait  aux  Indes 
&  à  la  Chine,  avec  leurs  obfervationsAilrronomi- 
ques ,  &  leurs  Remarques  de  Phyfique ,  de  Geo- 
graphie,  d'Hydrographie,  &  d'Hiftoirè  enrichi 
de  Figures,  n. 

Idem,  le  fécond  Voyage  de  Siam  des  Peîesjefuïtes 
en  Siam.  12.  fg. 

Le  Journal  du  Voyaae  de  Siam  en  forme  des  lettres 
familières  par  M .  L'Abbé  de  Choify.  1 2. 

Relation  de  l'Ambafiade  de  Mr.  le  Chevalier  de 
Ciiaumont  à  la  Cour  du  Roy  de  Siam.  Avec  ce 
qui  s'eft  paiTé  de  plus  remarquable  durant  fon 
Voyage,  Ta- 


CATALOGUE. 

Tablettes  Chronologiques  contenant  la  vie  &  la  fui- 
te des  Papes ,  Empereurs  &  Roys  qui  ont  régné 
dépuis  la  naifîance  de].  Chrifi:  jufqu'àprefent.  Par 
G.  Marcel  très-bien  gravées  furje  Cuivre. 
Tablettes  Chronologiques  contenants  avec  ordre 
l'état  de  PEglife  en  Orient,  &  en  Occident:  les 
Conciles  généraux  &  particuliers  ,  les  autheurs 
Ecclefiaftiques  :  les  Schifmes,  herefies  &  opinions, 
qui  ont  efté  condamnées  pour  fervir  de  plan  à 
ceux  qui  lifent  l'hittoire  facrée  par  G.  MarceU 
Hiftoire  des  Bouccaniers.  i  Voll. 
.  Lettre  de  la  Furetiere  à  Monfieur  Doujat. 
!  Remarque  de  Henry  XIV. 
{  Rome  antichrétienne.  1 1. 
l  Abrégé  de  l'Hiftoire  de  Hollande,  i  i. 
\  Lettre  de  Clément  Marot.   1 1. 
'  Quartier  de  Rome.  8. 
Zamire  Hift.  Perfane.   r  u 
;  Communion  Sainte  de  Banage.  iz. 
Recueil  des  Pièces  Choifies.  1 1, 
Tableau  de  l'Amour.  12,= 
Refuge  Spirituel,  i  2. 
Trefor  de  Prières.  1 1- 
Eftat  d'Angleterre.  12.  2V0II. 
Poëfies  Paftoraîes.  11. 
Complaintes  des  Captifs  en  Babiloneoti  l'Anniver- 

faire  de  l'entrée  des  Dragons,  1 2. 
Délices  des  Efprits.  1  z. 

Hiftoire  de  l'eftat  de  la  puilTance  Ottomane.  1 2. 
Grotius  droit  de  la  Guerre  &  de  la  Paix.  12.  3  Voll. 
I  Morale  du  Monde,  par  Mademoifelle  d^  Scuderi.  i  z. 
Devoirs  des  Maiftres.  12. 
Lettres  diverfes  du  Chevalier  d'Her.  *  *  * 
Baume  de  Gaîaad  ou  le  verîtable  moyen  d'obtenir 
la  Paix  de  Sien,  iz» 

Nou- 


CATALOGUE. 

Nouveaux  înterefts  des  Princes,    ^ 

Defcription  de  la  Hongrie,  ii.  ^ 

Vie  de  Sixte  V. 

Apologie <:ontre  M.  tAmAuâ. 

OEuvi-es  Medées  du  Sn  de  St.  Erremond.  i a.  z  voM. 
augmenté  de  la  moitié. 

Antiquité  du  Temps.  4. 

Reprefentation  des  Malheurs  horribles  qui  mena- 
cent les  Proteftans  d'Angleterre.  1  x. 

Julien  PApoftat. 

Méthode  pour  l'Hiftoire  de  France,  i  u 

Malheurs  de  PAmour.  li. 

L'Elite  des  Poëfies.    iz. 

Proportion  de  faire  venir  de  Peau  doufe  à  Amflcr- 
dam. 

Emprifonement  de  Charles  I  V. 

Teitament  Politique  du  Cardinal  de  Richelieu,  i  z. 

Idille  de  Bion  &  de  Mofchus.  8. 

Innocence  calomniée,  i  z. 

Pufendorflntrodudionàl'Hiftoire.  iz.  4V0II. 

Kiftoired'AbifTmie.  n.,  fig. 

Hiftoire  des  Avanturiers  qui  fe  font  (îgnalez  dans  les 
Indes,  ipSiT  Oxmelin,    iz.  z  VolU  Eig. 

Fables  Choifies  de  M.  ^/e /4  jF^«?^/«^.  xz.  Fig. 

Intrigue  Politique^ela  France,   i  z. 

Hiftoire  de  l'Académie  Françoife.  i  z. 

Hiftoire  des  Guerres  Civilles  de  Grenade,  i  u 

Homme  de  Cour. 

Syfteme  de  TEglife  de  M.  Jurku. 

Hiftoire  du  Monde,  par  Chevreau,  iz.  4V0II. 

Pétrone  Traduit,  iz. 

Phyladelphe  nouvelle  Egiptienne. 

France  Gallante.iz. 

Vie  de  Turenne.  iz. 

ViedeColligny.  iz. 


C/VTALOGUlL. 

Voyage  de  Mofcovie.  iz. 
Bonnes  &  Saintes  Penfées. 
OEuvres  de  Sainte  Theiefe.  1 1.  3  Voll. 
Tablettes  Chronologiques  des  Papes ,  Empereurs  Sc 
Roys  ,  qui  ont  Kegné  depuis  J.  Chrtfi  jufqu'à 
y     prefent  ,  par  G.  Marcel  très-bien  gravées  far  le 

Cuivre. 
HiRoire  du  Divorce  de  Henry  VIII.   12..  3  Voll. 
Dialogues  Satiriques  6:  Moraux  ,  par  M.  Petit  de 
'       Vtyicademie.   12. 
OEuvres  de  Maucrois  &  de  la  Fontaine.  1 1. 
Traité  des  Lignes  du  Premier  Genre»  par  Ozcttan,  4. 
I  Hiftoire  du  Patriarche  Abraham.  1 1. 
Refuge  Spirituel  des  Fidelles.  1 1. 
X'Oppofition  du  Concile  de  Trente.  1 2. 
InquifitiondeGoa.   12. 

Plaidoyé  de  Talion ,  touchant  le  Franchife  de  Ro- 
me. 1 2, 
Reflexion  fur  le  Plaidoyé  de  Talion,   i  u 
Remarque  fur  Talion.  12. 

Hiftoire  de  Mahomet  I V.  depofledé.    1 1.  2  Voll. 
Hiftoire  de  Philippe  de  Valois  &  du  Roy  Jean.  1 2. 
Traité  de  l'unité  de  l'Eglife ,  contre  Mr.  NicoIIe,  8. 
OEuvres  Meflées  de  St-îReal.  1 2. 
Hiftoire  de  la  Guerre  de  Chipre.  12.  2  Voll. 
Lettre  à  Mr.  Demetrius  Ammirally  Dodreur  en  Mc- 

dicine,  fur  la  Maladie  Vénérienne.  8. 
Hiftoire  des  Indes  Orientales ,  par  Sonchit  ds  Reme- 

fort.   12. 
!  Confîderations  Politiques.    1 2. 
Hiftoire  de  la  Perfecution  des  Valées  de  Piémont.  1 2. 
Réfutation  du  Livre  intitulé ,  Lim^kté  de  hi  Ms- 

raJedis  Calvmiftef.  8. 
Mémoire  des  Observations ,  pour  le  Voyageurs.  1 2. 
Remarque  fur  le  Gouvernement  du  Loviis  XIII. 

Tria- 


CATALOGUE. 

Traité  de  Mignatures.  i  z. 

Pédagogue  des  Familles  Chrétiennes.  1 1 . 

Règle  des ^lœurs  contre  lesfaufles  Maximes  delà 

Morale  corrompue,  iz.  m 

Traité  des  Etudes»  par  M.  f /^«rj'.  12.  I 

Sentimens  d'Erafme.  12.  " 

Examen  de  l'OpprelTion  des  Reformez  en  France] 
^   où  on  juftifie  l'Innocence  de  la  Religion ,  par  M^ 

D  ai  II  on  >  .12.  /*"f 

Ouvrages  de  Profe  &  de  Poëfies ,  de  Mefîjeurs  II 

Maucroi  &  de  la  Fontaine. 
Varillas  Hiftoire  de  Louis  XI.  1 2*  2  vqIL 
Politique  d'Efpagne  par  Varillas.   1 2, 
Hiftoire  de  Louis  X I L   12.  2  Voll.  par  Variîla^.  ^ 
Réflexions  Politiques  contre  la  France.  12. 
Traité  des  Jeux  &  des  Divertiflèments.   1 2. 


